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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Apres  un  long  tour,  nous  sommes  parvenus  en 
Europe.  C'est  la  patrie  des  arts  et  des  sciences  ; 
c'est  là  que  la  nature  avoit  marqué  les  grands 
progrès  de  l'esprit  humain ,  amenés  par  des  efforts 
suivis  et  par  des  circonstances  difficiles  à  réunir  ; 
la  civilisation  des  peuples ,  la  durée  des  empires , 
et  une  température  qui  permet  le  génie.  L'édifice 


) 
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de  l'Astronomie  ,  fondé  dans  les  premiers  âges, 
renversé  par  les  convulsions  de  la  Terre  ou  par 
les  fléaux  politiques,  conservé  dans  ses  débris  par 
les  anciens  peuples~de  l'Asie,  relevé  en  partie  dans 
Alexandrie  et  chez  les  .^rabes ,  va  devoir  sa  gran- 
deur à  l'Europe.  L'Italie  et  l'Allemagne  ont 
commencé  ;  la  France  et  l'Angleterre  ont  hâté 
sa  construction  :  à  ce  moment  toutes  les  nations 
travaillent  de  concert  ;  l'édifice  s  élève  encore ,  et 
nous  ne  pouvons  dire  où  doit  s'arrêter  Je  sommet 
de  sa  hauteur  majestueuse. 

L'Europe  ,  siTon  excepte  la  Grèce  et  l'Italie, 
fut  longtemps  barbare.  Les  conquêtes  des  Ro- 
mains ,  en  répandant  des  mœurs  nouvelles ,  com- 
mencèrent à  la  civiliser.  On  ne  peut  douter  que  les 
habitans  de  cette  partie  dju.roonjîe  ne  fussent  plus 
modernes  que  les  Orientaux.  Les  pépinières  du 
nord  ont  toujours  fourni  des  hommes  aux  con- 
trées méridionales.  Le  nord  semble  un  centre 
d'où  sont  sortis  plusieurs  jets  dépopulation  et  de 
lumières.  Le  premier  s'étendit  par  toute  l'Asie 
dans  des  temps  très-reculés  :  de  nouveaux  essaims, 
dans  des  temps  postérieurs ,  trouvant  l'Asie  oc-  r 
cupée,  se  jetèrent  sur  l'Europe.  Enfin,  dans  des 
temps,  tout  à  fait  modernes  ,  l'excès  de  Ja  popuv .. 
lation  septentrionale,  repoussé  par l'Asie  et  par 
l'Europe  ^se  déborda  en  Amérique.,  et;#  foiuja 
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les  -empires  du  Mexique  et  du  Pérou ,  qui ,  sui- 
vant leurs  histoires  même ,  sont  des  peuples  assez 
nouveaux. 

On  ne  doute  point  que  les  Celtes  et  les  anciens 
Gaulois  ne  soient  primitivement  descendus  de* 
Scythes.  Les  premiers  habitans  de  l'Angleterre 
ont  la  même  origine  ,  puisqu'ils  sont  Celtes  ;  mais 
les  plus  anciens  des  peuples  européens  sont  sans 
contredit  les  peuples  du  nord. 

Cependant  tous  ces  peuples  furent  ignorés  des 
Romains. Les  vainqueurs  de  la  Terre  n'ont  connu 
que  ceux  qu'ils  ont  conquis.  Ils  ne  nous  ont  parlé 
que  des  Celtes,  de  la  Gaule,  delà  Grande-Bre- 
tagne et  de  la  Germanie.  César  fait  honneur  aux 
Gaulois  d'avoir  cultivé  l'Astronomie.  Les  Gaulois 
avoient  une  idée  des  astres ,  de  leur  mouvement, 
de  la  grandeur  de  la  Terre  et  de  l!univers.  Ces 
connoissances  étoient  établies  et  consacrées  par 
la  religion.  On  ne  peut  juger  de  leur  mérite,  parce 
qu'elles  étoient  renfermées  dans  des  vers  faits  pour 
être  chantés ,  qui  ne  furent  jamais  écrits  :  ils  au- 
roîent  cru  profaner  la  science  des  choses  divines 
par  les  caractères  vulgaires ,  qui  servoient  pour  les 
affaires  publiques  et  privées.  On  pour  roi  t  croire 
que  ces  connoissances  avoient  passé  de  l'Orient 
dans  les  Gaules  par  les  Phocéens  établis»  Mar- 
seille, ou  par  quelques  disciples  de  Fjthagore 
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sortis  de  l'Italie.  Les  grandes  choses  que  les  Gai**  . 
lois  avoiént  fait  dans  ce  genre,  étaient  consignée* 
dans  des  odes.  La  poésie  fait  aisément  des  mi- 
racles* :  le  mensonge  et  les  vers  de  tout  temps  sont 
amis.  L'enthousiasme  qui  les  dicte  exagère  tou- 
jours ,  et  quand  on  est  sous  le  charme ,  on  est 
loin  de  la  vérité.  Tout  étonne  les  barbares;  ils 
jugent  des  choses,  non  par  ce  qu'elles  valent,  mais 
par  ce  qu'elles  leur  coûtent.  Lorsque  dans  un  pays 
inculte  r  asy le  de  quelques  hordes  sauvages  ,  une 
de  ces  hordes,  plus  forte  ou  plus  guerrière  ,  en  a 
vaincu  deux  ou  trois  autres ,  ses  bardes  ou  ses 
jongleurs  disent  qu'elle  a  conquis  le  monde.  Les 
Gaulois  n  etoient  pas ,  sans  doute ,  dans  cet  état 
sauvage  ;  mais  ils  formèrent  de  petits  peuples  di- 
visés ,  qui  n'ont  pas  su  se  réunir  pour  se  défendre 
contre  les  Romains.  S'ils  ont  arpenté  grossière- 
ment quelque  étendue  de  pays;  s'ils  ont  nommé 
quelques  étoiles,  s'ils  ont  déterminé  à  peu  près 
la  durée  de  l'année,  les  druides  auront  dit  qu'ils 
avoient  mesuré  le  ciel  et  la  Terre.  En  qualité  de 
Français,  nous  croirions  volontiers  et  à  l'antiquité 
de  nos  ancêtres ,  et  à  leur  savoir  ;  mais,  à  différena 
traits, on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  dans 
les  Gaulois  un  peuple  nouveau ,  habitant  un  sol 
neuf,  qui  n'avoit  pas  encore  été  travaillé,  ni  dé- 
vasté par  les  hommes.  Ce  que  l'on  cite  de  leur 
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«avoir  astronomique ,  doit  se  réduire  à  ces  no- 
tions générales  qui  appartiennent  à  tous  ceux  qui. 
roient  les  mêmes  objets.  La  perfection  des  ai  ts  et 
des  sciences  est  réservée  à  certains  peuples ,  à 
certains  siècles  :  elle  attend  le  génie  ;  mais  l'inven- 
tion première  n'en  a  pas  besoin  ;  c'est  souvent  la 
nécessité  qui  commande  à  l'industrie ,  ou  le  loisir 
qui  permet  quelques  remarques  faciles. 

§.  II 

L'histoire  de  l'Europe  n'offre ,  pendant  long- 
temps, que  le  spectacle  des  démembremens  de 
l'empire  romain  et  des  querelles  des  princes  qui 
&e  disputaient  ses  dépouilles.  Charlemagne  fut  le 
premier  protecteur  des  sciences  ;  il  joignit  aux 
belles-lettres  quelque  teinture  de  l'arithmétique 
et  de  l'Astronomie  ;  mais  tout  cela  dans  la  me- 
sure qui  convient  à  un  conquérant  né  dans  un 
siècle  barbare. 

Le  premier  pas  que  l'pn  fit  vers  le  renouvelle- 
ment des  connoissances ,  fut  la  traduction  des 
Elémens  d'Astronomie  d'Alfergan.  Jean  de  Sa- 
crobosco ,  anglais ,  fît  un  Abrégé  de  TAlmageste 
et  des  Commentaires  des  Arabes,  qui  fut  long- 
temps fameux,  sous  le  nom  de  Traité  de  la  Sphère. 
C'était  dans  ce  livre  qu'on  cherchoit  l'Astrono- 
mie ;  toute  la  science  y  était  alors  renfermée 
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conserva  sa  réputation  dans  des  temps  plus  éclai-* 
rés;  aujourd'hui  il  est  oublie. 

Tandis  que  l'empereur  Frédéric  II  ençoura- 
geoit  les  sciences  ,  établissoit  des  Universités ,  or- 
donnoit  dés  traductions,  AlphonseX, surnommé 
lè  Sage  ,  roi  de  Castille  ,  cultîvoit  lui-même  l'As-  . 
trônomie '  en  Espagne.  Au  lieu  de  se  borner  à 
étudier  les"  anciens  ,  il  se  borna  à  les  corriger,  et 
donna  l'exemple  d'attaquer  leurs  erreurs.  En  con- 
quence,  il  assembla  à  Tolède  ,  du  vivant  même  de 
son  père, tous  les  savans  connus,  Chrétiens,  Juifs, 
Maures;  il  présida  lui-même  à  leurs  travaux,  et 
Tduvrage  qui  en  fut  le  résultat,  les  Tables  appelée* 
dé  son  nom  Tables  alphonsines ,  parurent  le  jour 
même  qu'il  monta  sur  le  trône  ,  le  front  ceint  de 
Cette  double  couronne.  En  considérant  la  côm- 
plicaiion  de  tous  ces  cercles, par  lesquels  Ptolémée 
et  les  Arabes  ont  expliqué  les  mouvemens  cé- 
lestes ,  le  prince  dit  :  Si  javois  été  appelé  au  con- 
seil de  Dieu  ,  lorsqu'il  créa  Vunivers ,  les  choses 
eussent  été  mieux  ordonnées.  Mot  impie,  dont 
l'Astronomie  auroit  vengé  là  Divinité  ,si  elle  avoit 
besoin  de  l  èire,  en  dévoilant  la  belle  simplicité  de 
lav  machine  céleste. 

Alphonse,  à  qui  les  sciences  eurent  obligation 
de  ses  tables ,  fut  surnommé  le  Sage  ou  l'Astro- 
nome. Ce  dèrnier  titre  lui  convient  mieux  que  le 
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premier.  Il  avoit  l'esprit  élevé  ,  maïs  peu  prudent  ; 
il  étoit  plus  savant  que  politique.  Sa  réputation 
l'ayant  fait  élire  empereur  d'Allemagne,  il  profita 
mal  de  cet  avantage*  il  ne  fit  valoir  ses  droits 
que  par  des  ambassadeurs.  Les  électeursv'lassels 
de  l'attendre  ,  élurent  à  sa  place  Rodolphe,  romto 
de  Hapsbourg.  Ainsi  la  négligence  d'Alphonse 
fonda  la  grandeur  de  la  Maison  d'Autriche1.  Il  fut 
malheureux  dans  ses  propres  Etats  :  Saur-lie  ,  son 
fils, à  qui.  ilavoifassuré  la  couronné  ,  : trouva' qu'il 
nemourott  pas -assez  tô^et  lé  dé(r6pàr!Il  sèrbif  cèf- 
pettrian*  i»)»ste  d'attribuer»  l'amour  des  Sciences 
le  tort  qu'Alphonse  fit  à  ses  affaires  ;  iVâ  trop' eVh- 
bras^V^sîdouie^Tn^MMc'ést  qu'il  manquoît'  de 
génie.  De'graticfs  exemples,  anciens  et  modernes; 
tpv^em<fàëSèiuèë^ès[  sciences  hé*mut  point 
.à  I  art  xfe  février ï  qtftfti  péùi  être  à  la  foîiprûloi- 
aophë,  conquérante»  habfle  politique  .^flahS  l'Asie, 
Almànion  ;UriEÛrôj>ë  vFkidérictwWis^^itiinè 
'tète  forte  p&ur  réunît  des  talëns^sl  différons ,  et 
pour  suffire  à  tant  d'entreprises  ;  ou  bien  lW  se 
perd  'dajiS  «es  desseiris  même  y  èt  Y6n[ tombe  dû 
tiWcomme  Alphonse.;  1       >  ;  *f>  - 
•    Dân&oe  siècle  brillèrenrtlenxhômmes^élebres, 
l'un  Ait  Alhert-le-Graticl^évéque  de  Ratîsbohne  , 
qui  se -fit  un  nom  par  sa  vaste  érudition  ;:if  a  écrit 
sur  Agronomie  et  Strt'la  sphère  ;» mais  OiVhV doit 
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pas  publier  que  tous  ces  ouvrages  ne  sont  que  des 
compilations  :  1  e  rudition  suffisoit  pour  la  renom- 
mée, et  Ton  étoit  un  grand  homme  sans  avoir  rien 
inventé  ;  l'autre ,  fut  Roger  Bacon,  moine  et  doc- 
teur de  l'Université  d'Oxford  ,  qui»  dans  ces  siècles 
d'ignorance,  se  distingua  par  le  génie.:  on  ne  peut 
jui  refuser  i'espit  d'invention  ,  s'il  est  vraiment 
in  ut  c  ur  de  cet  te  composition  funeste  ,  où  l'art  tire 
de  la  nature  une  force  inconnue  et  prodigieuse, 
pour  l'employa  à  sa  destruction  ;  Bacon  a  fait  des 
ouvrages  qui  appartiennent  à  V  Astronomie;  il  a 
la  gloire  dlayqir  prévu  la  nécessité  de  la  correction 
du  calendrier. 

Wpod,  dans  son  Histoire  de  l'Université  d'Ox- 
ford,prétend  que  la  science  de  Bacon  le  fit  passer 
pour  magicien ,  la  .çonnoîssance  qu'il  ayoit  de  la 
physique  ^suffisott  bien  pour  établir  ce  soupçon, 
dans  un  sjècle  d'ignorance  et  dans  une  retraite 
où  la  jalousie  domine  plus  qu'ailleurs  ;,Bacon  s  etpij: 
fait  moine  pour  se  livrer  plus  tranquillement  à 
jféU*4e  ;  il  se,  trompa ,  sa  vie  fut  malheureuse  ;  3 
jrouloit  substituer  l'étude  des  mathématiques,  aux 
subtilités  de  la  dialectique  qui  dominoU  dans  lés 
écoles y  et  l'autorité  de  la  raison  à  celle  d'Aristote. 
^  Il  i enta  la  réforme  de  la  philosophe,  que  Descarie* 

^  exécuta.  :  tous  les  dçux  furent  persécutés  ;  mais 

pescartes,  étoit  libre,:  et  Ba^um,  enchaîné  par  de» 
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lœux  éternels,  fut  condamné  dans  un  chapitr* 
général  ;  le  physicien  y  comparut  comme  magi- 
cien, il  lui  fut  défendu  d'écrire;  il  fut  enfermé 
dans  une  prison ,  d'où  U  ne  sortit  que  dans  sa 

Ce  n'eit  pas  que  le  génie  de  Bacon  n'ait  donné 
réellement  dans  bien  des  erreurs ,  il  croyoit  à  la 
pierre  philojophale  et  à  l'astrologie  judiciaire* 
mais  la  transmutation  des  métaux ,  a  eu  les  plut 
célèbres  partisans,  son  impossibilité  n'est  pas  dé- 
montrée,  et  l'on  v*ut  pardonner  à  Bacon  ,dana 
le  treizième  siècle,  une  opinion  qui ,  dans  le  dix* 
.Huitième ,  fut  celle  de  Rouelle,  un  de  nos  plu» 
habiles  chimistes*  . 

§.  III. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  sur  cet  homme  cé- 
lèbre dans  un  siècle  qui  n'a  rien  produit  ;  nous  noua 
hâtons  de  parcourir  rapidement  ces  temps  a ridea 
de  l'histoire,  et  nous  passons  au  quinzième  siècle, 
«où  deux  grands  événemens  vont  changer  la  face 
des  sciences  ;runfutl'arrivéedesGrecs,  qui  fuyant 
leur  patrie  ,  conquise  et  opprimée  par  les  Turcs . 
apportèrenten  Italie  leurs  ouvrages,  leur  exempte, 
*tleur  génie  ;  l'autre futlinvention  delimprimerie. 
qui  répandit  ces  ouvrages  en  Europe,  avec  une  ra- 
pidité j  usqu'aiorssMwexemple  ;  les  souverains  de  ce* 
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temps,  étoiênt  tels  qu'ils  dévoient  être  pour  accé- 
lérer la  fermentation  des  .esprits ,  et  pour  concou- 
rir par  leur  protection  et  par  l'influence  du-  pou- . 
voir y  au  renouvellement  des  connoissances.  :  •  • 

Le  renouvellement  de  l'Astronomie  commença 
en  Allemagne.  Dans  les  siècles  que  nous  venons  de 
parcourir ,  nous  n'avons  pas  encore  vu  d'astro- 
nomes; nous  n'avons  montré  que  des  savans,  qui 
traduisoientles  ouvrages  des  anciens,  qui  s'instrui- 
soientaveç  peine  et  lenteur,  dont  là  vie  étoit  con- 
sumée pour  apprendre  ce  qu'on  avoit  pensé  avant 
eux ,  et  pour  ranger  dans  leurs  tètes ,  sur  autorité, 
et.sansexamen ,  les  découvertes  et  les  erreurs  de 
l'antiquité;  mais  ces  savans  n'ét oient: point  des  as- 
tronomes :  pour  méfiter  ce  titre,  il  faut  ajouter 
de  nouvelles  connoissances  aux  anciennes;  il  faut 
.sujvre  de  l'œil  constamment  dans  le  ciel ,  le  mou- 
vement de$  &$\rç8  t  en  fixer  latrace  par  des  obser- 
vations; il  faut  ensuite ,  lorsque  ces  observations, 
ont  été  accumulées ,  les  réunir,  les  combiner  ,  et 
former  une  théorie  de  ces  mouvemens ,  pour  se 
mettre  en  état  de  les  prédire:  d'après  cette  idée 
/îe  l'Astronome,  I* premier  qui  parut  en  Europe', 
fut  donné.par}' Allemagne  ;  ce  fut  George  PurbacK 
/ié  en  1423  i  a  Purbach,  petite  ville  sur  les  confins 
jç|e  l'Autriche  et  de  b  Bavière,  et  qui  seroit  incon* 
$>ue,  si  Çeorge  Ptfrbach  ne  l'avoit  pas  illustrée.'  o 
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Purbach  étudia  dans  l'Université  de  Vienne,  et, 
après  y  avoir  fait  ses  preuves  de  mérite,  il  forma 
le  projet  de  voyager  ,  pour  achever  de  s'instruire; 
H  falloit  voir  les  hommes,  quand  les  livres étoîent 
rares.  Il  fut  favorablement  accueilli  du  cardinal 
Cusa,  instruit  lui-même  de  l'Astronomie:  il  pro- 
fessa à  Ferrare,  à  Padoue,  à  Bologne;  car  alors, 
quand  les  savans  se  visitoient ,  c'étoit  une  politesse 
et  une  marque  d'estime,  de  céder  à  l'étranger  la 
chaire  et  l'instruction  publique.  Purbach,  retourné 
à  Vienne  ,  avec  la  réputation  qu'il  avoit  acquise  , 
y  professa  les  mathématiques  :  plusieurs  souverains 
se  disputèrent  cet  homme  célèbre;  mais  l'amour 
de  la  patrie,  le  fixa  à  Vienrte,  où  il  se  livra  à  l'étude 
de  l'Astronomie:  il  entrepritune  Interprétation  ou 
lin  Abrégé  de  l'Almageste  de  Ptolémée  ,  dont  il 
ne  termina  que  les  six  premiers  livres.  Ce  fut  en 
s'occupant  du  calcul ,  qu'il  Inventa  la  division 
décimale,  plus  commode  que  la  division  sexagé- 
simale. Au  moment  qu'il  se  disposoit  à  partir 
pour  un  voyage  d'ItaKe  ,  la  mort  l'arrêta  t  et  l'en- 
leva, le  8  avril  146 1  ,  à  la  fleur  de  son  âge  ;  il  n'a- 
voit  pas  encore  28  ans.  Il  a  la  gloire  d'avoir  été 
le  premier  astronome  de  l'Europe  ,  et  d'avoir  fait 

•  * 

un  disciple  plus  habile  que  lui. 
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§.   I  V. 

Jean  Muller,  de  Konisberg,  ville  de  Fran- 
conie ,  né  en  i436  ,  fut  un  astronome  célèbre, 
sous  le  nom  de  Regio  Montanus.  Attiré  par  la  ré- 
putation de  Purbach  ,  il  se  transporta  à  Vienne  à 
peine  âgé  de  i5  ans ,  et  Purbach  le  reçut  comme 
un  disciple  digne  de  lui.  Cet  excellent  maître  le 
livra  d'abord  à  1  étude  de  l'Almageste  ;  mais  en 
lui  prescrivant  d'étudier  à  fond  l'ancienne  Astro- 
nomie ,  il  lui  en  développa  les  principes.  Cet  ha- 
bile homme,  enlevé  trop  tôt  à  l'Astronomie  ,  avoit 
reconnu  que  ,  . pour  faire  faire  des  progrès  à  la 
science ,  il  falloit  la  reprendre  par  les  fondemens. 
On  peut  Juger  de  ce  quauroit  fait  le  génie  de 
Regio  Montanus ,  dirigé  dès  les  premiers  pas  par 
de  telles  instructions,  si  sa  destinée,  trop  con- 
forme à  celle  de  son  maître ,  n'eût  été  de  périr 
comme  lui  à  l'âge  de  og  ans. 

Après  la  mort  de  Purbach ,  la  chaire  qu'il  rem- 
plissoit  à  Vienne  passa  à  Regio  Montanus ,  qui , 
malgré  sa  jeunesse,  étoit  seul  digne  de  le  rem- 
placer, ïl  suivit  le  cardinal  Bessarion  en  Italie. 
Regio  Montanus  y  donna  quelques  leçons:  il  pro- 
nonça à  Padoue  un  discours  sur  les  progrès  de' 
l'Astronomie  ;  il  y  composa  divers  ouvrages,  et , 
entr'autres,  les  Ephémérides,  c'est-à-dire  ,  le» 
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lieux  ,  leaaspects  des  planètes  et  l'état  du  ciel  pour 
trente  années.  Il  peut  être  regardé  ^pnme  le  pre- 
mier auteur  de  cette  espèce  d'ouvrages  ;  il  eul 
soin  d'y  indiquer  les  jours  où  Ton  devoit  célébrer 
la  Pâque.  Les  défauts  du  calendrier  avoient  in- 
troduit beaucoup  d'incertitude  à  cet  égard.  Les 
Juifs  reprochoient ,  dit -on,  aux  Chrétiens  leur 
ignorance  ;  mais  la  réformation,  si  nécessaire, 
ffttendoit  des  astronomes  qui  pussent  guider  les 
décisions  de  l'Eglise.  Regio  Montanus  fut  appelé 
à  Bude  par  Matbias  Corvin ,  roi  de  Hongrie  ,  qui 
y  formoit  une  magnifique  bibliothèque  des  manus- 
crits sauvés  de  la  ruine  de  Constantinople  et  d'A- 
thènes. Regio  Montanus  ne  resta  pas  longtemps 
dans  un  pays  troublé  par  les  factions  et  désolé  par 
la  guerre  ;  il  revint  en  1471  à  Nuremberg  ,  où  il 
trouva  Bernard  Walthérus ,  lun  des  principaux 
citojreAs.viche,  jeune  et  zélé  partisan  de  l'Astro- 
nomie. On  vit  un  exemple  heureux ,  mais  peu 
imité  ,  de  deux  hommes  unis  par  le  même  goût, 
qui  associèrent  la  richesse  au  savoir,  et  firent  d'assez 
grandes  choses  pour  leur  temps.  Walthérus ,  avec 
une  dépense  digne  d'un  prince ,  fit  les  frais  d'un 
grand  nombre  d'inst rumens  astronomiques;  il 
établit  même  chez  lui  une  imprimerie.  Par  un 
échange  heureux,  Walthérus  donna  à  Regio  Mon- 
tanus les  moyens  d  observer ,  qui  manquoient  à 
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son  génie  ,  et  Regio  Montanus  fit  de  ce  riche  ci- 
toyen un  as^nonfè  qui  a  mérité  sa  célébrité. 

C'est  donc  un  particulier  qui ,  par  un  grand 
appareil  dinstrumens  ,  a  la  gloire  d'avoir  fondé 
l'Astronomie  en  Europe ,  et  renouvelé  la  pratique 
de  l'observation  ;  il  ne  nous  reste  de  celles  qui 
ont  été  faites  conjointement  par  ces  deux  astro- 
nomes ,  que  trois  éclipses  de  Lune  ,  des  années 
i4^7  et  1460  ;  mais  on  doit  à  l'un  de  ces  astro- 
nomes une  invention  très-utile ,  qui  prépara  de 
grands  progrès,  c'est  celle  d'avoir  l'heure  vraie 
des  observations  *  par  la  hauteur  du  Soleil  et  des 
étoiles.  Les  anciens  ne  marquoient  souvent  l'heure 
des  observations ,  qu'en  disan*  le  matin  *  le  soir, 
dans  le  milieu  de  la  nuit  ;  les  Grecs  d'Alexandrie  * 
qui  y  mirent  plus  de  soin  ,  donnoient  l'heure  « 
mais  ,  sans  indiquer  aucune  de  ses  subdivisions, 
soit  que  leurs  clepsidres  n'eussent  pas  une  marche 
assez  régulière  pour  fonder  une  certaine  précision, 
soit  qu'ils  crussent  que  leurs  observations  n'étoient 
pas  assez  exactes  ppur  mériter  ces  attentions; 
mais  en  exceptant  Jupiter  et  Saturne,  qui  se 
meuvent  fort  lentement ,  l'incertitude  de  l'heure 
précise  augmentoit  infinimen  d'incertitude  de  l'ob- 
servaiipn  des  autres  planètes  ;  le  temps,  le  nombre 
des  révolutions  peuvent  compenser  la  précision, 
mais  il  faut  attendre  tes  siècles:  le  temps  s'écoule 
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avec  peu  de  fruit ,  et  rien  ne  peut  compenser  sa 
perte,  Purbach  et  Regio  Montanus  Considérèrent 
le  ciel  comme  un  grand  cadran  ,  où  l'heure  étoit 
écrite  de  toutes  parts;  en  effet  la  position  ,  la  mar- 
che de  tous  les  astres ,  leurs  distances  à  l'égard 
du'Soleil,  qui  règlent  lèsxheures  du  jour,  pouvant 
être  connues  à  chaque  instant ,  l'observation  d  un 
astre  donne  nécessairement  l'heare.  En  observant 
la  hauteur  du  Soleil,  le  calcul  donne ,  au  mojen 
des  règles  de  la  trigonométrie  ,  la  distance  de  cet 
astre  au  méridien,  mesurée  sur  l'équateur. 
.  Purbach  et  Regio  Montanus  ont  eu  la  gloire 
d'inventer  une  méthode  qui  est  restée  à  l'Astro- 
nomie moderne  ;  elle  sert  encore  pour  avoir 
l'heure  Vraie ,  et  régler  les  pendules  ;  elle  fut  le 
germe  de  plusieurs  autres  méthodes ,  et  la  remar- 
que de  la  nécessité  de  marquer  l'instant  précis 
des  observations ,  fut  un  grand  pas  de  la  science  : 
c'est  par  là  que  Purbach  et  Regio  Montanus  ont 
influé  sur  l'avenir  ,  «et  qu'ils  ont  part  aux  progrès 
q^ont  été  faits!  après  eux; 

Cependant  celui  de  ces  deux  astronomes  qui 
en  est  l'auteur ,  hé  s'est  point  inquiété  de  s'en  as- 
surer l'honneur;  ils  nt*ont  considéré  que  son  utilité; 
aussi  nous  n'avons  pas  osé  décider,  et  faire  plus 
pour  eux  qu'ils  n'avoient  fait  eux-mêmes.  Nous 
«avons  point  voulu  mmpve  une.  fraternité  si  loua- 
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ble,  nous  la  proposons  seulement  pour  exemple  : 
bien  dessavans  se  disputent  de  petites  inventions, 
cul  ne  valent  pas  celle  que  ces  deux  grands  hom> 
mes  ont  tranquillement  partagée. 

§.  V. 

Au  mois,  de  février  i47*»  parut  une  comète 
que  Régie  Montanus  observa,  et  c'est  la  première 
comète  qui  fnt  observée  *n  Europe.  Regio  Mon- 
tanus composa  un  traité  pouf  montrer  comment 
en  peut  déduire  des  observations ,  la  grandeur  et 
là  distance  de  la  comète,  par  le  moyen  de  sa  pa- 
rallaxe ,  c'est-à-dire,  qu'il  appliqua  à  ces  astres, 
regardés  et  négligés  longtems  comme  des  météores, 
les  méthodes  qui  serroient  pour  déterminer  la  gran- 
deur et  la  distance  des  planètes  ;  il  les  rapproc  h  oit  du 
rang  où  l'Être  suprême  les  a  placés  ;  jmques  là  ces 
astres  nluvoient  été  vus  que  comme  des  signes  ins- 
tantanés, passagers,  dont  on  redoutoit  l'appari- 
tion, et  qu'on  ne  considéroit  qu'avec  la  curiosité 
de  l'effroi.  Regio  Montanus  sentit  qu'ils  étoient 
dignes  de  l'attention  des  savans,  et,  en  prenant 
soin  de  fixer  leur  lieu  dans  le  ciel ,  leur  distance 
et  ^leur  grandeur ,  il  sembloit  pressentît  leur  per- 
manence, ou  du  moins  il  vouloit  mettre  la  posté- 
rité dans  le  cas  d'en  juger.  • 

Saoa  cas  temps  ,  où  un  veste  d'ignorance  par- 
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mettoit  encore  à  la  fable  de  se  mêler  à  la  vérîtë,ori 
disoit  que  Regio  Montanus  avoit  fait  une  mouche 
de  fer  ,  laquelle  étant  lâchée  à  table ,  voloit  au- 
tour des  convives  et  revenoit  sur  la  main.  On  par- 
tait d'une  aigle,  qui  vola  très-loin  au  devant  de 
l'empereur,  et  l'accompagna ,  en  planant  dans  les 
airs,  jusqu'à  la  porte  de  la  ville.  Rapporter  ces  fables, 
c'estles  réfuter  suffisamment.  Ramus  paroît  en  être 
l'auteur,  et  quoique  Gassendi  les  ait  citées  ,  elles 
n'en  ont  pasplus  d'autorité,  parce  que  les  écrivains 
contemporains  ne  parlent  point  de  ces  inventions 
mécaniques,  qui  auroient  été  assez  singulières 
pour  faire  beaucoup  de  bruit. 

Bernard  Waltherus  étoit  né  à  Nuremberg  ; 
.  l'an  r43o;  il  avoit  une  inclination  naturelle  pour 
les  mathématiques  et  surtout  pour  l'Astronomie; 
il  profita  des  instrumens  de  Regio  Montanus,  et  t 
en  l'aidant  de  ses  dépenses  pour  construire  de 
grands  instrumens ,  ils  observèrent  ensemble 
jusqu'au  départ  de  Regio  Montanus  pour  Rome, 
qui  fut  bientôt  suivi  de  sa  mort.  Alors  Waltherus  , 
ayant  acheté  les  livres,  les  manuscrits ,  ettout  l'hé- 
ritage astronomique  que  Regio  Montanus  avoit 
laissé  à  Nuremberg,  il  continua  les  observations 
jusqu'en  l5o4,  qui  fut  l'année  de  sa  mort.  On 
reproche  à  Waltherus  de  n'avoir  point  fait  part 
au  public  des  travaux  de  Regio  Montanus  :  po«- 
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sesseur  de  tous  ses  papiers,  il  les  tenoit  soigneu- 
sement sous  la  clef,  et  ne  souffroit  pas  que  per- 
sonneles  vit.  Nousne  l'accuserons  pas  sans  preuves 
d'avoir  voulu  s  approprier  les  idées  de  son  maîlre  ; 
jnais  ce  mystère  pouvoit  en  donner  le  soupçon» 
Jl  ne  suivoit  guère  l'exemple  de  Purbach  et  de 
R'egio  Montanus.  Si  l'intérêt  personnel  a  cor- 
rompu la  pureté  de  l'étude  ,  c'est  le  fruit  des  ap- 
plaudissemens  des  hommes  :  la  vérité  nue  et  sans 
récompense  ne  manque  point  d'attraits  pour  se 
faire  suivre.  Dans  les  temps  de  ténèbres  et  digno- 
rance  ,  où  les  savans ,  seuls  devant  la  nature  ,  n'é- 
toient  ni  admirés  ni  entendus,  les  sciences  étoient 
cultivées  pour  elles-mêmes  ;  mais  quand  les  con- 
noissances  ont  commencé  à  se  répandre  ,  quand 
les  premiers  essais  ont  été  loués ,  le  profit  de  la 
gloire  a  frappé  les  ames  intéressées  ;  l'amour  de 
soi  s'est  associé  â  l'amour  des  sciences,  et  leur 
culture  a  été  profanée.  Dès  que  l'orgueil  com- 
mande au  génie,  leurs  produits  sont  mêlés,  les 
querelles  honteuses  et  les  basses  jalousies  naissenjt 
avec  les  idées  sublimes. 

§.  VI 

'  Jérôme  Fracastor ,  né  à  Vérone  en  i4B3,  fut 
un  poète  célèbre ,  et  même  un  philosophe  re- 
«onvnandable ,  en  ayaut  égard  au  temps  où  il  a 
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vécu.  II  prétendît  à  l'honneur  de  faire  un  système 
pour  expliquer  tous  les  mouvemens  des  astres  par 
des  orbes  circulaires  et  concentriques.  Il  avouait 
lui-mêriietenir  ses  idées  de  Jean-BaptisleTurrius, 
son  compatriote ,  cité  par  lui  comme  un  homme 
de  génie.  En  ce  sens  ,  Fracasior  peut  être  re- 
gardé comme  le  précurseur  de  Copernic;  il  n'ap- 
portoit  pas  la  vérité  ,  mais  il  en  étoit  le  présage. 
Son  ouvrage  renferme  des  vues  philosophiques  9 
des  idées  sous-entendues  ,  dont  le  développement 
a  produit  d'excellens  principes.  La  lumière  ne 
naît  pas  tout  à  coup,  elle  commence  par  un  cré- 
puscule :  les  objets,  encore  sombres,  sont  vus 
comme  à  travers  un  nuage  ;  mais  celui  qui  lésa 
vus  Je  premier ,  quoique  d  une  manière  confuse , 
a  marqué  leur  place ,  et  on  ne  doit  pas  l'oublier, 
Fracastor  pose  pour  ^principe  que  Us  planètes 
ne  se  meuvent  point  par  elles-mêmes  ;  selon  lui, 
ce  sont  leurs  cercles  qui  se  meuvent,  ^opinion, 
que  les  astres  avoient  des  ames,  ou  des  intelligences 
conductrices,  n'étoit  pas  encore  tout  à  fait  bannie, 
des  gens,  qui  prodiguoient  moins  les  intelligences, 
n'en  accordoient  qu'une  seule  au  monde  entier; 
ils  en  faisoientun  grand  animai,  auquel  cette  intet 
ligence  donnoit  le  mouvement ,  d'abord  à  la  tôt»- 
Jité  des  parties,  ensuite  4  chacune  en  particulier, 
awme  l'ittstinct  de  l'animal  me  wt  son  cerpa  entier. 
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et  fait  mouvoir  chacun  de  ses  membres  ;Fracastor 

na  pas  de  peine  à  faire  voir  le  ridicule  de  cette 

•  •  • 
opinion. 

Fracastor  marche  assez  méthodiquement,  et 
cette  logique  est  utile  même  en  enchaînant  des 
erreurs,  elle  apprend  à  marcher  dans  la  vraie  route, 
quand  on  1  aura  trouvée.  Il  faut  louer  Fracastor  de 
celte  méthode ,  il  faut  le  louer  plus  encore  des 
vues  que  son  génie  lui  a  suggérées.  Il  nous  a  paru 
avoir  eu  la  première  idée  de  la  décomposition  du 
mouvement ,  qui  est  un  grand  trait  de  lumière 
jeté  sur  la  physique  céleste  ;  mais  si  Fracastor  avoit 
assez  de  sagacité  pour  présenter  les  vérités  ,  le 
temps  n'étoit  pas  venu  de  les  démontrer.  Nous 
supprimons  ses  explications  qui  lui  feroient  peu 
d'honneur ,  en  causant  beaucoup  d'ennui  à  nos 
lecteurs  ;  les  difficultés  appartiennent  plus  à  notre 
ouvrage  que  les  réponses;  car  les  réponses  meurent 
et  les  difficultés  ont  une  vertu  féconde  :  ce  sont 
elles  qui  ,  le  plus  souvent ,  ont  produit  les  dé- 
couvertes. 

Il  y  a  dans  ses  explications  une  chose  tout  à 
fait'remarquable.  On  connoissoit  ,  depuis  deux 
siècles,  les  lunettes  ou  bésicles  qui  servent  à  soula- 
ger les  vues  affoiblies.Lorsque  Fracastor  veut  prou- 
ver que  la  densité  d'un  milieu  transparent  agran- 
dit les  objets  qui  sont  vus  à  travers ,  il  observe  que 
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cet  agrandissement  est  proportionné  à  l'épaisseur 
du  milieu.  Entre  des  objets  semblables  ,  vus  dans 
l'eau ,  ceux  du  fond  semblent  plus  grands  que 
ceux  qui  sont  à  la  surface.  Fracastor  ajoute  que 
si  l'on  pose  deux  verres  de  lunette  l'un  sur  l'autre, 
on  verra  les  objets  plus  grossis  que  par  un  seuL 
Ici  Eracastor  touchoit  presque  à  la  théorie  des 
télescopes;  il  n'avoit  qu'à  éloigner  les  deux  verres  } 
mais  un  siècle  devoit  s'écouler  encore  avant  cette 
invention.  A  quoi  a-t-il  tenu  que  cette  idée  ne  se 
soit  présentée  à  lui  ?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  pas 
dire.  Le  pas  semble  facile  à  faire  ;  mais  il  n'a  pas 
dépendu  du  hasard  :  le  hasard  ne  fait  rien  dans 
ce  monde  ;  les  idées  que  nous  concevons  tout-à- 
coup,  on  ne  sait  pourquoi ,  et  comme  par  inspi- 
ration ,  sont  amenées  par  une  certaine  maturité  ; 
les  autres,  celles  même  qui  sont  les  plus  près  ,  at- 
tendent leur  saison  ,  comme  des  germes  semés 
ensemble  dans  la  même  Terre,  ne  se  développent 
que  successivement  et  par  différentes  influences» 
Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  cet 
astronome,  qui  eut  quelques  idées  philosophi- 
ques dans  un  temps  où  elles  étoienl  rares.  L'esprit 
humain  jouit  aujourd'hui  d'une  masse  considé- 
rable d'idées  choisies  et  amassées  pendant  des 
siècles  ;  la  multitude  des  hommes  a  disparu  sans 
rien  apporter  au  dépôt  ;  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
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heur  â'y  laisser  quelque  chose ,  doivent  avoir  part 
à  la  gloire  et  à  la  reconnoissance.  Quand  Fracaslor 
n'auroit  aperçu  que  la  décomposition  du  mouve- 
ment ,  il  mériteroft  la  mention  que  nous  en  avons 
faite.  Nous  avons  exposé  dans  ce  livre  ce  que  l'As* 
tronomie  naissante  en  Europe,  doit  aux  lalens 
de  trois  Astronomes  célèbres,  Purbach,  Regio 
Montanuset  Waltherus.  Nous  allons  décrire  une 
grande  révolution  ,  et  montrer  ce  que  la  science 
dut  à  1  esprit  systématique  éclairé  par  le  génie. 


LIVRE  IX, 

De  V  Astronomie  $  Europe  depuis  Cb- 
pernic  Jusqu'à  Tycho. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

Ce  n'est  pas  assez  de  recueillir  des  faits,  il  faut  les 
présenter  suivant  l'ordre  de  la  nature  ;  mais  cet 
ordre,  qui  le  dévoilera ,  lorsque  la  nature  est  si  pro- 
fondément cachée?  Hommes  foibles  ,  revêtus  de 
sens  bornés,  séduits  et  trompés  par  ces  guides 
infidèles,  nous  ne  vojons  que  des  apparences,  les 
réalités  nous  échappent ,  la  vérité  se  couvre  de 
voiles ,  pour  se  soustraire  aux  regards  de.  la  muitv* 
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tude  ;  elle  ne  5e  laisse  voir  qu'à  quelques  hommes 
distingués;  amans  obstinés  qui  la  suivent  à  la  lueur 
du  flambeau  du  génie  ,  aussi  brûlant  et  plus  du- 
rable que  celui  de  l'amour. 

N'espérons  pas  de  jamais  rien  connoître  dans  les 
sciences  de  la  nature ,  sans  les  systèmes  ;  la  marche 
invariable  de  la  démonstration  n'appartient  qu'aux 
sciences  exactes,  sa  rigueur  fait  leur  Existence, 
sans  elles,  les  inventions*  ne  seroient  que  des  fables, 
les  hommes  raconteroient  leurs  songes;  la  méthode 
seule  forme  une  chaîne  continue  et  serrée,  où  tout 
découle  d  une  première  vérité» 

Les  systèmes  sont  utiles ,  nous  disons  plus  ,  ils 
sont  nécessaires  :  les  vérités  qui  ne  sont  pas  clas- 
sées ,  sont  mal  connues  ;  ce  sont  des  personnages 
illustres  dont  nous  devons  dire  l'origine,  la  famille 
et  {a  parenté.  En  leur  créant  des  généalogies  et  des 
alliances ,  nous  soulageons  la  mémoire.  Sans  un 
ordre  quelconque ,  l'homme  se  perdroit  dans  la" 
foule  des  faits,  son  intelligence  succomberoit  sous 
la  masse  de  ses  connoissances  ;  d'ailleurs,  cette  ré- 
duction est  conforme  à  l'économie  physique  de 
l'univers.  Les  hommes,  soit  par  raison,  soit  par 
intérêt ,  ont  toujours  senti  qu'en  faisant  dépendre 
plusieurs  vérités  d'une  seule  ,  ils  se  rapprochaient 
de  la  nature ,  qui ,  avec  un  petit  nombre  de  moyens» 
produit  la  variété  infinie  des  choses» 
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Qu'on  ne  se  plaigne  donc  pas  des  systèmes  r  ils 
ont  rendu  les  plus  grands  services  à  l'esprit  hu- 
main ;  la  seule  loi  qu'on  leur  impose ,  est  d'être 
vraisemblables ,  aussi  bien  que  nécessaires  à  l'ex- 
plication des  faits  observés  ;  ceux  qui  sont  faux 
«ont  encore  utiles  :  si  Ptolémée  n'eût  pas  proposé 
le  sien,  les  modernes  n'eussent  pas  manqué  de  l'in- 
venter;c'etoit  une  erreur  indispensable,  placée  sur 
le  chemin  de  la  vérité  :  on  ne  voit  d'abord  que  par  les 
sens,  on  juge  par  eux  de  ce  qui  est  physique,  et  l'es- 
prit ne  parvient  à  connoître  ce  qui  est  vraiment  de 
la  nature,  qu'après  avoir  été  longtemps  trompé.  Le 
règne  des  illusions  doit  passer,  mais  il  ne  peut  être 
détruit  qu'après  avoir  existé  :  nos  ancêtres  nous  ont 
donc  servis  en  les  épuisant  ;  sans  les  systèmes,  on 
ri'atteindroit  aucune  véritégénérale  ;  ces  vérités  ne 
*e  montrent  que  sous  l'apparence  de  système  :  il 
n'y  auroit  point  de  progrès;  ce  n'est  que  par  un 
^système  qu'on  parvient  à  lier  une  vérité  à  une 
autre:  ces  entreprises  hardies  sont  l'ouvrage  du 
génie.  S'il  appartient  à  tous  les  hommes  de  blâmer 
les  systèmes,  il  n'appartient  qu'à  un  petit  nombre 
d'hommes  de  les  imaginer  ;  ceyx  qui  les  jugent , 
«ont  assis  dans  un  horizon  borné;  ceux  qui  les  conr 
çoivent ,  sont  placés  à  une  certaine  élévation ,  d'où 
ils  jettent  autour  d'eux  un  regard  étendu. 
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§•  II. 

I 

Si  jamais  on  a  proposé  un  système  hardi,  c'est 
celui  de  Copernic  :  il  falloit  contredire  tous  les 
hommes  ,  qui  ne  jugent  que  par  les  sens  ;  il  falloit 
leur  persuader  que  ce  qu'ils  voient  n'existe  pas  ; 
en  vain ,  depuis  leur  naissance  ,  où  le  jour  a  frappé 
leurs  regards ,  ils  ont  vu  le  Soleil  s'avancer  majes- 
tueusement de  l'orient  à  l'occident,  et  traverser  le 
ciel  entier  dans  sa  course  lumineuse  ;  en  vain  les 
étoiles,  libres  àebriller  dans  son  absence,  s'avancent 
sur  ses  pas,  et  font  le  même  chemin  pendant  la  nuit; 
envaiule  Soleil  paroît  chaque  jour,  et  dans  le  coûts 
de  Tannée ,  s'éloigner  des  étoiles ,  qui  se  dégagent 
successivement  de  ses  rayons  :  Soleil ,  étoiles,  tout 
est  immobile;  il  n'est  de  mouvement  que  dans  la 
lourde  masse  que  nous  habitons;  il  faut  oublier  le 
mouvement  que  nous  voyons ,  pour  croire  à  celui 
que  nous  ne  sentons  pas  ;  c  'est  un  homme  seul  qui 
ose  le  proposer,  et  tout  cela  pour  substituer  une 
certaine  vraisemblance  de  l'esprit ,  sentie  par  un 
petit  nombre  de  philosophes,  à  celle  des  sens  qui 
entraîne  la  multitude.  Ce  n'est  pas  tout,  il  falloit 
détruire  un  système  reçu  ,  approuvé  dans  les  trois 
parties  du  monde,  et  renverser  le  trône  de  Pto- 
lémée ,  qui  avoit  reçu  les  hommages  de  quatorze 
siècles;  sans  doute  les  difficultés  produisent  le  cou- 
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rage;  sans  doute  les  entreprises  hardies  ont  des 
succès  proportionnés  ;  un  esprit  séditieux  donne 
le  signal ,  et  la  révolution  s'opère.  Copernic  avoit 
aperçu  la  vraisemblance  du  système,  il  osa  secouer 
le  joug  de  l'autorité ,  et  il  débarrassa  l'humanité 
d'un  long  préjugé  qui  avoit  retardé  tous  les  pro- 
grès. 

Nicolas  Copernic,  le  restaurateur  de V Astrono- 
mie physique,  et  l'auteur  du  vrai  système  du  mon  de, 
naquit  à  Thorn ,  ville  de  la  Prusse  royale,  le  io^fé- 
vrier  i473;  il  étudia  les  langues  grecque  et  latine 
dans  la  maison  paternelle;  il  fut  ensuite  envoyé  k 
Cracovie ,  pour  s'instruire  delà  philosophie  et  delà 
médecine  :  cependant  il  avoit  aimé  les  mathéma- 
tiques ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ;  il  écoutoit  plus 
volontiers  le  professeur  de  ces  sciences ,  que  le  pro- 
fesseur de  médecine.  Regio  Montanus  mourant , 
avoit  transféré  à  Copernic ,  encore  enfant,  le  flam* 
beau  de  l'Astronomie,  qu'il  avoit  reçu  dePurbacb. 
Frappé  de  la  réputation  que  Regio  Montanus  avoit 
laissée  ,  le  jeune  homme  s'enflamma  du  destr  de 
l'égaler  ;  parti  pour  l'Italie ,  à  l'âge  de  23  ans  ,  il 
s'arrêta  à  Bologne,  pour  entendre  Dominique 
Maria,  qui  y  professoit  l'Astronomie  avec  une 
grande  réputation  ;  il  l'aida  dans  ses  observations. 
Venu  à  Rome,  il  y  enseigna  les  mathématiques 
avec  succès  ;  retourné  dans  sa  patrie  >  U  fut  pourvu 
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d'un  canonicat ,  et  se  trouva  libre,  dans  son  habi- 
tation de  Fruenberg,  de  se  livrer  à  l'étude  du 
ciel. 

Copernic,  dans  ce  repos,  dans  une  solitude  où 
flyatoujours  moins  de  préjugés,  où  la  raison  a  plus 
d  empire  ,  médita  sur  les  connoissances  acquises 
avant  lui.  Il  sonda  toutes  les  hypothèses  ;  révolte* 
par  tout  leur  attirail  de  cercles ,  affligé  surtout  que 
la  philosophie  connût  si  mal  le  monde ,  et  fit  si  peu 
d'honneur  â  son  immortel  auteur ,  en  lui  prêtant 
un  mécanismein digne  de  son  in  telligence  suprême, 
il  chercha  des  secours  dans  l'antiquité. 

Les  préjugés  tenoient  encore  dans  les  bonnes 
têtes ,  même  dans  celles  qui  cherchoient  à  s'en 
débarrasser.  Celui  des  anciens  sur  la  forme  sphé- 
rique  occupoit  Copernic.  Il  commença  son  grand 
ouvrage  des  révolutions  célestes,  par  établir  que 
là  figure  du  monde  est  sphérique  :  c'est  ,  dit-il , 
la  plus  parfaile,  celle  qui  comprend  le  plus  de 
Choses  dans  une  espace  donné,  et  e/i  même  temps 
celle  qui  est  la  plus  propre  à  se  conserver;  cette 
forme  est  celle  de  presque  toutes  les  parties  figurées 
de  la  Terre;  c'est  celle  du  Soleil,  delà  Lune  et  de 
tous  les  astres.  Les  gouttes  d  eau  la  prennent  na- 
turellement lorsqu'elles  parviennent  à  l'équilibre  ; 
cette  forme  doit  être  celle  de  l'assemblage  des, 
parties ,  c'est-à-dire ,  du  monde- 
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C'est  ainsi  que  Copernic  s'avaj)çbit  par  des  rai- 
sonnemens  assez  bien  liés  ,  assez  philosophiques, 
a  cela  près  de  quelques  taches  de  la  rouille  des 
préjugés.  Il  remarque  que,  quand  on  aperçoit  des 
corps  se  mouvoir  ,  les  apparences  sont  les  mê- 
mêmes  ,  soit  que  l'objet  regardé  se  meuve  ,  soit 
que  ce  soit  le  spectateur  lui  -  même  qui  soit  en 
mouvement.il  s'ensuit  donc  que,  si  laTerre  change 
de  place ,  nous  attribuerons  ce  changement  aux 
objets  célestes.  Si  vous  transportez  ce  mouve- 
ment en  sens  contraire  à  la  Terre  elle-même ,  si 
vous  établissez  qu'elle  se  meut  tous  les  jours  d'oc- 
cident  en  orient,  vous  verrez  que  les  apparences 
sont  telles  qu'elles  doivent  être  en  conséquence  de 
cette  hypothèse.  Le  ciel  est  le  lieu  commun  de 
tous  ces  astres  ;  il  est  plus  naturel  d'en  faire  mou- 
voir un  que  dix  mille  ;  il  est  plus  simple  de  sup- 
poser la  Terre  en  mouvement  et  le  ciel  en  repos; 
voilà  l'opinion  de  Nicétas  :  le  Soleil,  la  Lune, 
les  étoiles ,  tous  les  astres  paroissent  se  lever  à 
l'orient  et  se  côucher  à  l'occident.  La  Terre ,  par 
son  mouvement  rapide  autour  de  son  axe,  pro- 
duit les  mêmes  apparences  qui  auroient  lieu  ,  si 
la  Terre  étant  en  repos ,  le  ciel  lui  -  même  étoit 
en  mouvement.  En  rappelant  ici  ce  passage  de 
Cicéron ,  dans  ses  Questions  académiques ,  où  s'est 
conservée  l'opinion  de  Nicétas,  nous  n'avons  point 
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intention  de  faire  tort  à  Copernic,  mais  nous  imi- 
tons ce  grand  homme  ,  qui  n'a  point  dissimulé 
ce  qu'il  devoit  aux  anciens  ;  il  cite  lui-même  les 
pensées  qui  l'ont  guidé  ;  il  iudique  la  route  qu'il 
a  suivie. 

§111. 

,  Si  l'on  en  croit  Muller  t  Copernic  pensoit  que 
la  lumière  des  étoiles  vient  du  Soleil ,  et  il  s'en 
étonne  ,  attendu  la  prodigieuse  distance  qui  les 
sépare  dans  l'hypothèse  de  cet  astronome.  En  effet, 
les  étoiles  n'auroient  pas  autant  d'éclat ,  si ,  à  cette 
distance  .  elles  brilloient  d'une  lumière  refléchie. 
Mais  Muller  a  tort  de  s'étonner,  Copernic  ne 
nous  paroit  point  avoir  eu  cette  opinion  absurde  ; 
il  représente  le  Soleil  au  centre  de  toutes  les  pla- 
nètes ,  comme  un  père  au  milieu  de  sa  famille  ? 
il  dit  qu'il  illumine  tout  ;  mais  cela  doit  s'entendre 
de  toutes  les  planètes.  Au  reste ,  si  Copernic  avoit 
conservé  cette  erreur ,  que  nous  avons  trouvée 
chez  Jes  Arabes  ,  il  s'est  enveloppé  dans  des  ex- 
pressions trop  générales  pour  décider  la  question: 
elles  permettent  le* doute,  et,  en  mesurant  ses 
opinions  par  son  génie  ,  on  le  lavera  de  ce  soup- 
çon ;  toutes  ces  réflexions,  toutes  ces  idées  sont  les 
pas  de  la  science.  Copernic  y  avoit  introduit  plus 
de  philosophie  qu'on  n! avoit  fait  depuis  Hipparque; 
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Ja  chaîne  de  ces  raisons  le  conduisait  à  Tordre 
de  son  système.  Il  établit  le  ciel  des  étoiles  abt 
solument  immobile  ;  ensuite  l'orbe  de  Saturne  , 
de  Jupiter  ,  de  Mars  de  la  Terre ,  entraînant  la 
Lune  qui  tourne  autour  d'elle  ,  de  Vénus ,  de 
Mercure  ;  enfin  le  Soleil  immobile  au  centre.  Si 
vous  ajouter  à  cette  disposition  le  mouvement  de 
la  Terre  sur  son  axe  en  vingt -quatre  heures ,  vous 
aurez  l'explication  de  tous  les  phénomènes:  c'est  le 
système  de  Copernic.  Il  netoit  pas  nouveau  ,  rela- 
tivement aux  deux  mouvemens  de  la  Terre  ; 
mais  il  présente  ses  idées  avec  une  assurance  qui 
est  la  confiance  du  génie  ;  il  les  conçoit  avec  une 
force  de  tôle  qui  marque  qu  elles  lui  étoient  pro» 
près.  Si  elles  n'eussent  point  paru  avant  lui  sur  la 
Terre,  il  les  auroit  inventées  ;  elles  prennent  entre 
ses  mains  un  ©suractèce  original-  .  * 
,  Quoiquaujourdhui  fe  système  de  Copernic 
n'ait  pltfs  d'adversaires  ,  il  convient  cependant 
que  nous  rapportions  ici  les  rai  «sons  qui  ont  en* 
gagé  à  l'admettre  f  et  celles  dui  en  ont  fait  une 
vérité /fondamentale  de  T Astronomie.  Nous exat 
minerons  d'abord  le  mouvement  diurne  :  si  la 
Terre  est  en  repos ,  ai  le  ciel  se  ment  autour  d'elle 
en  vingt-quatre  heures  T  voilà  donc  une  multitude 
d'étoiles  obligées  de  se  mouvoir  ;  il  faul  qu  ellei 
conservent  entr  elles  les  mêmes  espace»  et  les 
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mêmes  distances,  et,  malgré  ce  mouvement  ré- 
pété tous  les  jours  ,  rien  n'est  sensiblement  changé 
dans  leurs  configurations  depuis  l'existence  du 
monde  ;  l'imagination  est  effrayée  de  la  rapidité 
qu'il  faut  supposer  à  ce  mouvement;  quelle  que 
soit  la  distance  des  étoiles  ,  elle  ne  peut  être  que 
très  -  grande  ;  une  sphère  de  ce  rayon  se  mou- 
vroit  avec  une  vitesse  au  moins  de  23,ooo  lieues 
par  seconde ,  tandis  que  le  globe  de  la  TerHe  ac- 
complirait les  mêmes  apparences ,  en  se  mouvant 
sur  lui-même  avec  une  vitesse  de  a38  toises  par  se- 
conde, c  est-à-dire,  avec  une  vitesse  seulement  plus 
que  double  de  la  vitesse  d'un  boulet  de  canon.  Les 
anciens  étoient  embarrassés  de  concevoir  tant 
de  vitesse  et  tant  d'ordre  en  même  temps,  dans 
ia  marche  des  étoiles  ;  c'est  pourquoi  ils  les 
avoient  attachées  sur  une  sphère  de  cristal ,  qui 
les  emportoit  toutes  à  la  fois  ,  sans  altérer  leurs 
distances  réciproques.  CeMe  absurdité,  et  tant 
d'autres ,  n'avoient  d'autre  objet  que  de  laisser 
un  grain  de  sable  en  repos  dans  un  coin  de  Kn- 
nivers:  on  les  épargne  toutes  en  faisant  mouvoir 
tous  les  jours,  ce  grain  de  sable  sur  lui-même.  U 
est  bon  d'observer  que  ceux  qui  seraient  tentés 
de  nier  ce  mouvement ,  ne  peuvent  point  prouver 
qu'il  n  existe  pas  ;  les  apparences  sont  absolument 
les  mêmes ,  soit  que  le  ciel  s*  meuve  autour  do 
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notre  globe ,  soit  que  notre  globe  se  meuve  sur 
lui-même.  Le  choix  est  donc  au  moins  libre  entre 
ces  daux  suppositions  ;  et  ce  choix  n'est  plus  libre 
lorsqu'il  doit  avoir  lieu  entre  des  causes  absurdes, 
même  impossibles ,  et  une  cause  simple  et  vrai- 
semblable. 

§.  IV. 

Dfens  le  siècle  de  l'école  et  de  la  dispute ,  on 
imagine  bien  que  les  objections,  les  argumens, 
furent  entassés  contre  cette  idée  de  Copernic. 
Riccioli  a  réuni  77  argumens  contre  lui ,  tandis 
qu'il  n'en  a  pu  réunir  que  45  en  sa  faveur.  Il 
nj  a  qu'à  compter  ;  il  est  clair  ,  selon  lui ,  que  le 
système  ne  peut  être  admis:  le  plus  grand  adver- 
saire de  ce  système  est  l'homme  lui-même;  les 
sens  le  dominent  malgré  lui  ;  il  ne  peut  se  ré- 
soudre  à  nier  un  mouvement  qu'il  voit  de  ses 
yeux,  pour  croire  un  mouvement  qu'il  ne  sent 
pas.  Tout  est  en  repos  dans  sa  demeure,  dans  les 
champs  qui  l'environnent,  il  s'endort  après  le 
travail  du  jour  ;  et ,  lorsqu'il  se  réveille  avec  l'au- 
rore ,  il  retrouve  les  mêmes  relations  qu'il  avoit 
avant  le  sommeil  ;  rien  n'a  changé  de  place  au-  • 
tour  de  lui,  comment  se  persuadera-t-il  qu'il  a 
parcouru  2  à  3ooo  lieues  dans  l'espace?  Ce  sys- 
tème n'étoit  donc  pas  fait  pour  les  hommes  vul- 
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gaires,  qui  ne  sont  que  sensibles;  mais  ce  quil  y 
eut  déplus  extraordinaire,  c'est  que  ce  système  lut 
combattu  par  des  Savans.  Cependant  peu  à  peu 
les  esprits  s'éclairèrent  ;  les  difficultés  du  système 
opposé  frappèrent  davantage  ;  on  sentit  qu'on  pou- 
voir tourner  avec  la  Terre  sans  s'en  douter,  comme 
dans  un  grand  vaisseau  on  fait  route  sur  la  mer 
sans  s'en  apercevoir.  Lorsque ,  dans  le  siècle  sui- 
vant, on  découvrit  le  mouvement  du  Soleil  et  de 
Jupiter  sur  leur  axe ,  aussi  singulier  et  de  la  même 
nature  que  le  mouvement  de  la  Terre  sur  le 
sien  ,  on  eut  une  preuve  victorieuse  ,  et  l'analo- 
gie prêtant  son  secours  à  la  vraisemblance ,  plaça 
cette  hypothèse  au  rang  des  vérités  physiques. 

La  rotation  de  la  Terre  une  fois  prouvée  et 
admise,  son  mouvement  annuel  autour  du  Soleil 
souffre  moins  de  difficultés.  La  plus  grande  étoit 
le  préjugé  que  la  masse  énorme  qui  porte  tant 
d'empires,  et  sur  laquelle  les  hommes  sont  si  petits, 
ne  pouvoit  être  ébranlée  et  mise  en  mouvement. 
Quoique  ces  deux  mouvemens  n'aient  en  appa- 
rence aucune  liaison,  et  ne  semblent  point  une 
suite  l'un  de  l'autre  ,  dès  que  le  préjugé  abattu  a 
laissé  faire  le  premier  pas  à  l'esprit  humain,  Je 
second  devient  plus  facile.  La  complication  du 
système  de  Ptolémée  étoit  une  grande  absurdité  ; 
Copernic  eut  le  courage  de  faire  main  basse  sur 
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tout  cet  attirail  :  en  adoptant  le  mouvement  de  la 
Terre ,  tous  les  cercles  imaginés  pour  en  tenir  lieu 
disparurent ,  les  stations  et  les  rétrogradations  des 
planètes  ,  qui  avoient  tant  embarrassé  les  anciens, 
s'expliquèrent  avec  la  plus  grande  facilité.  L'orbe 
de  la  Terre  est  intérieur  à  l'orbe  des  trois  grandes 
planètes,  Saturne,  Jupiter  et  Mars  :  l'explication 
est  la  même  pour  chacune  des  trois  planètes. 

Cette  simplicité  d'explication  est  la  première  et 
la  plus  giande  preuve  du  mouvement  de  la  Terre 
autour  du  Soleil.  Les  hommes  sentent  par  instinct 
que  la  nature  est  simple;  les  stations  et  les  rétrogra* 
dations  des  planètes  offrent  desapparences  biza  r es, 
le  principe  qui  les  ramenoit  à  une  marche  simple 
et  naturelle ,  ne  pouvoit  être  qu'une  vérité. 

Sans  anticiper  sur  les  temps  que  nous  (devons 
parcourir  ,  nous  dirons  que  les  découvertes  mo* 
dernes  ont  ajouté  des  preuves  sans  nombre  à 
cette  raison  de  vraisemblance.  L'applatissement 
du  globe,  raccourcissement  du  pendule,  la  vitesse 
de  la  lumière ,  le  phénomène  de  l'aberration  des 
étoiles ,  sont  autant  d'effets  des  deux  mouvemens 
de  la  Terre.  La  théorie  de  l'attraction  a  achevé  de 
démontrer  la  nécessité  du  mouvement  annuel  ; 
dès  que  cette  force  est  la  cause  du  mouvement 
dans  l'univers,  le  Soleil ,  dont  la  masse  est  consi- 
dérablement plus  grande  que  celle  de  toutes  les 
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planètes  réunies ,  doit  rester  inébranlable ,  et  les 
faire  toutes  mouvoir  autour  de  lui  ;  il  rte  doit  pas 
avoir  moins  de  prise  sur  la  Terre ,  qui  est  petite  et 
légère ,  que  sur  ces  lourdes  masses,  qui  font  les 
globes  de  Jupiter  et  de  Saturne.  L'attraction  ne 
peut  donc  pas  exister  sans  le  mouvement  de  la 
Terre  ;  les  preuves  de  cette  force  primitive  qui 
anime  tout ,  sont  en  même  temps  les  preuves  que 
notre  demeure  ne  peut  rester  en  repos.  Cette  hy- 
pothèse, si  Ton  peut  encore  lui  donner  c«  nom , 
est  le  principe  de  tout  en  Astronomie;  elle  est  le 
lien  de  toutes  les  vérités  physiques  ;  sans  «lie  il 
n'y  auroît  plus  de  corps  de  doctrine  ;  la  lumière 
manqueroit  à  chaque  pas  :  toutes  les  connoissances 
humaines  danscegenre  forcent  donc  del  admettre, 
et ,  comme  le  remarque  très-bien  M.  de  Lalande, 
un  traité  d'Astronomie  n'est  qu'une  suite  des 
preuve^  du  mouvement  de  la  Terre. 

§.v; 



Une  chose  ingénieuse  dans  le  système  de  Co- 
pernic, c'est  son  explication  de  la  différence  des 
saisons.  Lorsqu'on  croyoit ,  avec  Ptolémée  et  la 
plupart  des  anciens  ,  que  le  Sbleil  étoit  en  mouve- 
ment autour  de  nous ,  cet  astre ,  dans  son  orbe 
incliné  à  l'équateur ,  tantôt  s'élançoit  vers  le  pôle 
boréal,  pour  porter  Tété  dans  les  régions  du  nord, 
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tantôt  y  laissoit  l'hiver ,  en  descendant  vers  le  midi, 
où  il  transportent  l'été.  Mais,  depuis  que  Copernic 
avoit  fixé  éternellement  le  flambeau  du  monde 
dans  le!  centre  de  notre  sphère,  il  falloit  dire  com- 
ment notre.  Terre,  parcourant  Técliptique,  pré- 
sentoit  alternativement  l'un  de  ces  pôles,  vers  cet 
immense  foyer,  qui  renouvelle  chaque  année  la 
chaleur  et  la  végétation.  Copernic  en  trouva  la 
raison  dans  le  parallélisme  de  Taxe  de  la  Terre» 
L'axe,  ou  les  pôles  du  mouvement  de  rotation  de 
la  Terre  ne  changent  point  de  position  ,  dans  le 
coure  d  une  révolution  ,  ou  d'une  année  ;  cet  axe 
reste  toujours  parallèle  à  lui-même ,  et ,  à  cause 
de  la  distance  infinie  des  points  du  ciel ,  rendus 
sensibles  par  les  étoiles ,  il  est  constamment  dirigé 
vers  un  de  ces  mêmes  points. 

Copernic  entreprit  de  faire  de  nouveaux  élémens 
d'Astronomie,  fondés  sur  les  prinçipes  qu'il  avoit 
découverts  ;  son  ouvrage  des  Révolutions  célestes 
fut  achevé  en  i53o. 

Il  paroît  que  ce  grand  homme  étoit  pénétré  de 
respect  pour  ceux  qui Tavoient  précédé  ;  il  aima 
mieux  penser  que  l'état  du  ciel  avoit  changé,  que 
de  croire  qu ils  s'étoient  trompés;  c'étoit  un  tort 
de  Copernic  :  ce  respect  est  une  espèce  d'idolâtrie. 
Il  né  faut  point  que  le  ciel  cède  aux  hommes,  il 
est  bien  plus  immuable  que  leurs  volontés  et  leurs 
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opinions  ;  sa  constance  est  plus  sûre  que  l'exac- 
titude de  leurs  mesures.  L'homme  se  modifie  en 
bien  ou  en  mal ,  sans  s'en  apercevoir  :  quand  il 
vieillit,  c'est  la  nature  qui  semble  perdre  son  éner- 
gie ;  quand  il  se  perfectionne,  quand  il  voit  mieux, 
ce  sont  les  choses  éternelles  qui  ont  changé. 

L'ouvrage  de  Copernic  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  i543  ,  à  Nuremberg  t  par  les  soins 
de  Rheticus,  son  disciple  :  cegrand  homme  étoit 
alors  âgé  de  70  ans  ;  il  ne  laissa  paroitre  son  sjsléme 
qu'après  l'avoir  médité,  et  porté  ,  pour  ainsi  dire, 
dans  son  sein  ,  pendant  36  ans;  il  périt  au  moment 
où  l'enfant  de  ses  veilles  voyoit  le  jour  ;  il  ne  put 
vivre  pour  le  défendre,  mais  son  génie  y  respire  , 
et  le  défend  par  la  force  de  la  vérité.  Copernic 
navoit  point  la  manie  d  écrire,  aussi  n'a-t-il  rien 
paru  de  lui  avant  cet  immortel  ouvrage;  indif-* 
férent  à  la  gloire ,  enflammé  de  l'amour  de  l'étude, 
il  s'est  caché  pendant  qu'il  a  vécu  ;  sa  gloire  n'a 
commencé  qu'à  sa  mort  ;  il  sembloit  craindre  les 
persécutions,  qui  s'élèvent  contre  les  vérités  nou- 
velles; et,  comme  s'il  eût  été  doué  de  l'esprit  de 
divination,  comme  s'il  eût  voulu  rejeter  ces  ora- 
ges après  sa  vie,  et  lorsqu'il  ne  pouvoit  plus 
rien  entendre  dans  le  silence  de  la  tombe,  il  se 
détermina  si  tard ,  qu'il  étolt  mourant  lorsqu'il 
reçut  le  premier  exemplaire,  Il  vit  son  livre  avant 
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de  fermer  les  yeux ,  mais  il  n'en  vit  point  le  succès; 
il  ne  fut  point  atteint  des  traits  de  l'ignorance  qui 
retombèrent  sur  Galilée. 

§.  v  i. 

Maintenant  qu'on  nous  permette  quelques  ré± 
flexions  sur  la  marcr/e  que  Copernic  a  suivie  dans 
ses  idées  ;  il  parvient  par  une  suite  de  raisonne- 
mens  philosophiques  à  montrer  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  déplacer  la  Terre  au  centre  du  monde: 
les  effets  sont  les  mêmes,  soit  que  la  Terre  se 
me  ive  ,  soit  que  les  astres  se  meuvent  autour 
d'elle  ;  le  choix  doit  donc  être  déterminé  par  la 
simplicité  des  causes.  Il  avoit  devant  lui  les  opi- 
nions des  anciens,  qui  devenoient  ses  garans;  car 
les  bons  esprits  se  répondent  et  se  cautionnent  dans 
foute  la  durée  des  temps:  son  système  n'étoit  pas 
une  création  t  ce  n'étoit  qu'une  adoption  ;  mais 
il  sentoit  que  cette  adoption  étoitsi  difficile ,  qu'il 
semble  douter'qu'elle  s'étende  aux  autres  savans  ; 
il  ne  s'y  est  déterminé  lui  -  même  qu'après  un 
examen  approfondi  du  système  de  Ptolémée:  ce 
sont  les  défaurs  des  explications,  l'absurdité  des 
hypothèses  ,  qui  font  rejeté  dans  l'antiquité,  pour 
y  chercher  des  ressources  plus  heureuses  et  des 
moyens  plus  physiques.  Il  vouloit  avec  raison  que 
cetie  adoption  pût  devenir  universelle  :  il  a  falhi 
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du  temps;  plusieurs  astronomes  célèbres  et  Tycho 
lui-même ,  ont  rejeté  son  opinion.  Copernic  sen- 
toit  que  le  témoignage  des  sens  étoit  contr  elle  ; 
l'idée  la  plus  naturelle  est  que  la  vérité  doit  être 
conforme  à  leur»  rapport.  On  suit  ce  plan  pour 
faire  des  observations  ;  on  part  de  ce  principe 
pour  bâtir  des  explications;  on  les  accumule  à 
mesure  que  les  phénomènes  se  multiplient,  et 
jusqu'à  ce  que  tes  absurdités  se  fassent  «sentir. 
Alors ,  un  bon  esprit ,  comme  Copernic  ,  ose 
s'élever  contre  une  opinion  reçue ,  il  lutte  quel* 
que  temps  avec  son  siècle, avant  de  l'entraîner. 
Mais  tous  ces  préliminaires  ont  été  nécessaires  ; 
le  système  le  plus  naturel  en  apparence,  a  dû 
précéder  celui  qui  est  le  plus  vrai  ;  des  siècles  ont 
dû  s'écouler  pour  ces  établissemens  et  ces  destruc- 
tions. L'opinion  du  mouvement  de  la  Terre  exis- 
tait chez  les  Chaldéens;  Hipparque  n'a  pu  man- 
quer d'en  être  instruit  ;  Ptolémée  et  lui  se  sont 
accordés  pour  la  rejeter  :  c'est  que  l'idée  n'étoit 
pas  assez  mûre  ,  son  temps  n'étoit  pas  encore  venu; 
il  lalloît  les  efforts,  les  essais  cTHipparque,  de 
Ptolémée  et  de  quatorze  siècles  après  eux,  pour 
en  démontrer  la  nécessité. 

Les  idées  de  Copernic  se  répandirent  après 
sa  mort,  mais  elles  ne  furent  pas  généralement 
adoptées  ;  les  esprits  résistèrent  longtemps  à 
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cette  innovation.  Le  plus  zélé  de  ses  disciples  fut 
Rheticus,  professeur  de  mathémaliques  à  Wir- 
temberg,  qui,  sur  la  réputation  de  ce  grand 
homme  ,  quitta  sa  chaire,  alla  en  Prusse  et  s'ins- 
truisit par  ses  leçons.  Çe  lut  lui  jui  l'aida  dans  la 
composition  de  ses  tables. 

.   §.  VII. 

Deux  inventions  ingénieuses  préparèrent  de 
nouveaux  progrès  à  l'Astronomie  ;  les  astronomes 
se  multiplioient ,  mais  on  manquoit  de  moyens 
mécaniques  pour  atteindre  à  une  certaine  exac- 
titude ;  les  instrumens  étoient  de  bois,  le  plus 
souvent  très-petits,  et  peu  susceptibles  d'être  di- 
visés en  petites  parties.  La  première  de  ces  in- 
ventions est  celle  des  transversales  ;  elle  consiste  , 
lorsqu'on  a  marqué  les  divisions  principales  sur 
la  longueur  de  l'arc  du  limbe  ,  à  placer  les  sub- 
divisions sur  la  largeur. 

La  seconde  de  ces  divisions  est  celle  de  Non- 
nius  ,  qui  a  immortalisé  son  auteur  en  conservant 
son  nom.  La  division  des  transversales  s'appli- 
quoit  sur  un  instrument  qui  avoit  un  limbe  :  celle 
deNonnius  fut  destinée  aux  instrumensqui  étoient 
formés  d'un  cercle  ou  d'un  quart  de  cercle  plein  , 
comme  un  astrolabe;  les  divisions,  trop  près  les 
unes  des  autres ,  ne  permettaient  pas  d'admettre 
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des  subdivisions  qui  auroient  été  trop  serrées ,  et 
indistinctes  dans  un  petit  espace  ,  les  transver- 
sales transportent  les  subdivisions  dans  la  lar- 
geur du  limbe.  Nonnius  les  plaça  dans  tout 
l'espace  plein ,  entre  4e  centre  et  la  circonférence 
de  l'instrument;  il  y  traça  4<>  cercles  concentri- 
ques :  ce  nombre  sutfisoit. 

Voilà  deux  inventions  à  peu  près  du  même 
temps.  La  fonction  vraiment  utile  de  ceux  qui 
influent  sur  les  sciences  ,  devroit  être  de  diriger 
les  pensées  vers  les  objets  qui  sont  susceptibles 
de  perfection  ;  mais  cette  connoissance  est  diffi- 
cile, et  l'encouragement  le  plus  puissant  de  tout 
est  le  besoin  et  la  nécessité  des  choses. 

QuqjAe  cette  division  eût  presque  entièrement 
changé  de  forme  entre  les  /nains  de  Vernier, 
son  nom  n'est  presque  pas  connu ,  c'est  que  le 
principe  n'est  point  changé  ;  ce  n'est  qu'une  in- 
vention perfectionnée  ,  et  le  nom  de  Nonnius  y 
est  resté  avec  les  traces  de  *on  génie. 

Pierre  Nonnius,  en  portugais  JSonnez  ,  fut  un 
géomètre  assez  célèbre  qui  mérita  de  l'Astrono- 
mie :  né  en  1492  dans  la  ville  d'Alcazar  ,  il  pro- 
fessa les  mathématiques  dans  l'Université  de 
Coïmbre  :  il  est  le  premier  qui  ait  traité  de  la 
Loxodromie,  ou  de  la  route  d'un  vaisseau  sur 
mer,  en  suivant  toujours  le  même  vent  ;  il  a 
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aussi  résolu  un  problème  asse»  difficile  ,  c'est  c«- 
lui  de  trouver  le  jour  de  Tannée  qui  a  le  moin- 
dre crépuscule ,  problême  plus  curieux  qu'utile. 
Mais  sa  division  mérite  plui*  d'éloges  et  de  recon- 
noissance  que  ces  productions  de  son  savoir  géo- 
métrique ,  parce  que  les  moyens  des  arts  sont  des 
ailes  qu'on  attache  à  l'esprit  humain.  Nonnius 
mourut  en  1577. 

Les  grands  pas  de  l'Astronomie  dépendront 
toujours  des  nouvelles  perfections  ajoutées  aux 
instrumens.  Le  génie  ,  qui  est  destiné  aux  belles 
découvertes ,  qui  doit  fonder  les  théories  sublimes, 
ne  peut  rien  sans  les  observations  exactes  ;  mais 
l'exatitude  des  observations  est  limitée  parla  puis- 
sance des  instrumens  :  c'est  donc  en  augmentant 
cette  puissance  que  la  carrière  s'ouvre  à  de  nou- 
veaux progrès.  Les  plus  grands  hommes  ne  doi- 
vent pas  dédaigner  de  les  perfectionner  ;  car  la 
force  qu'ils  y  emploient ,  réagit  sur  eux-mêmes  : 
ils  descendent  en  apparence,  mais  comme  la 
balle  élastique  qui  frappe  la  terre  et  bondit  pour 
s'élever. 

» 

§.   V  I  I  I, 

- 

Guillaume  IV ,  landgrave  de  Hesse  ,  malgré 
son  rang  qui  l'éloignoit  de  cette  gloire  ,  a  mérité 
le  nom  d'astronome;  la  place  distinguée  qu'il  oc- 
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cupoit  parmi  les  hommes ,  lui  permit  des  efforts 
plus  puissans  ,  donna  plus  de  poids  à  son  exem- 
ple ,  et  ces  raisons  doivent  le  faire  regarder  comme 
un  des  restaurateurs  de V Astronomie  pratique.  Ce 
prince  étoitné  en  1 432, la  nature  lui  avoit  donné 
le  goût  des  sciences,  comme  le  hasard  l'avoit 
placé  sur  le  trône-  Il  fit  bâtir ,  au  haut  du  châ- 
teau de  Cassel,  un  magnifique  observatoire  qu'il 
meubla  d'instrumens  en  cuivre  ,  exécutés  avec 
beaucoup  d'art  et  de  soin. 

Le  landgrave  entreprit  le$  plus  grands  travaux 
astronomiques  qu'on  eût  exécutés  depuis  Hip- 
parque  et  Ptolémée.  Ce  fut  le  fruit  de  trente  an- 
nées. Les  observations  du  landgrave  et  de  ses 
coopérateurs  ont  pour  objet  le  lieu  du  Soleil  , 
des  planètes  et  des  étoiles:  le  catalogue  des  étoiles 
en  contient  900,  et  c'étoit  une  énorme  entreprise  : 
tant  de  facilités  ,  tant  de  secours  manquoient 
alors.  Le  landgrave  connut  les  réfractions ,  mais 
il  ne  paroit  pas  qu'il  les  ait  employées  ;  ce  qui 
doit  lui  faire  honneur ,  c'est  d'avoir  reconnu  et 
démontré  que  la  parallaxe  du  Soleil. etoit  encore 
au  dessus  de  nos  efforts  ,  et  absolument  insensi- 
ble sur  les  instrument 

Juste  Birge ,  suisse  ,  et  né  en  iS52 ,  paroit  avoir 
eu  des  talens  plus  distingués  :  il  eut  d'à  bord  la  plus 
grande  réputation  pour  la  construction  des  instru- 

• 
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mens  :  il  est  l'inventeur  du  compas  de  proportion. 
Birge  succéda  à  Rothman,  et  observa  à  Cassel , 
depuis  iôgo ,  jusqu'en  1597  ;  il  étoit  si  laborieux, 
qu'il  entreprit  et  qu'il  finit  le  travail  de  calculer  les 
sinus,  de  deux  secondes  en  deux  secondes;  ce 
travail  pénible  et  long,  nous  fait  croire  à  la  décou- 
verte que  Kepler  lui  attribue  ;  c'est  celle  des  loga- 
rithmes. Cette  invention  dut  lui  épargner  beaucoup 
de  temps  et  de  peines  dans  des  calculs  presque  in- 
terminables sans  cette  ressource;  maiscette  idéene 
fut  point  un  bienfait  pour  les  hommes;  Juste  Birge 
étoit  si  peu  curieux  de  gloire ,  que  sa  découverte 
n'a  jamais  vu  le  jour.  Pour  que  les  hommes  en 
aient  joui ,  il  a  fallu  qu'elle  fût  imaginée  de  nouveau 
par  le  baron  de  Neper ,  qui  en  est  pour  nous  le  vé- 
ritable inventeur.  Becker  a  fait  honneur  à  Juste 
Birge ,  d'une  découverte  également  importante , 
c'est  celle  du  pendule  et  de  son  application  aux 
horloges.  Cette  assertion  paroît  sans  vraisemblance. 
Birge  mériteroit  moins  d'éloges  que  de  blâme , 
d'avoir  atteint  cette  invention  ,  et  de  l  avoir  laissé 
périr  sans  fr,uit  et  sans  publicité  ;  mais  cette  attri- 
bution vraie  ou  fausse  ,  montre  l'idée  qu'on  avoit 
de  son  mérite ,  et  l'estime  de  ses  compatriotes ,  qui 
lui  ont  fait  honneur  de  ces  deux  découvertes,  les 
plus. belles  et  les*  plus  utiles  de  l'esprit  humain. 

* 

» 
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LIVRE  X. 

• 

De  Tychûj  de  la  Reforme  grégorienne; 
et  de  V Astrologie  du  temps  de  Tycho. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

Copernic  fut  le  législateur  de  l'Astronomie ,  ii 
avoit  réformé  le  système  du  monde,  il  a  voit  traité 
la  science  en  philosophe  ;  mais  l'art  d'observer 
demandoit  un  réformateur  ;  ce  réformateur  fut 
Tycho-Brahé,  doué  de  l'esprit  des  détails,  souvent 
plus  utile  que  celui  de  l'ensemble.  La  science  alors 
avoit  besoin  de  faits ,  il  perfectionna  les  moyens 
de  les  acquérir  ;  il  fut  un  observateur  infatigable. 
Emule  du  landgrave,  destiné  à  le  surpasser  par 
un  dévouement  plus  entier ,  et  par  les  ressources 
de  son  génie  ,  il  forma  une  masse  considérable 
d'observations;  il  atteignit  des  découvertes  bril- 
lantes, et  il  mérita  d'être  regardé  comme  un  des 
plus  grands  astronomes ,  qui  aient  paru  sur  la 
Terre  ;  il  a  Marqué  lui-même  sa  place.  On  voit 
sur  un  de  ses  instrumens ,  les  figures  gravées  des 


Digitized  by  Google 


46  HISTOIRE  i 

quatre  astronomes  qu'il  jugeoit  sans  doute  les  plu* 
distingués:  Ptolémée,  Albategnîus,  Copernic  jet 
lui.  Il  auroit  eu  tort  si  la  postérité  n'avoit  pas  été 
de  son  avis  ;  mais  la  postérité  peut  le  traiter  mieux 
qu'il  n'a  fait  lui-même.  Copernic  n'est  pas  de  la 
même  classe  que  Tycho  ;  il  fut  plus  grand  comme 
philosophe ,  que  comme  astronome  ;  Ptolémée  et 
Albategnîus  sont  d'un  ordre  inférieur.  Hipparque 
seul,  malgré  la  distance  des  temps,  s'élève  dans 
l'antiquité  pour  se  mesurer  avec  Tycho. 

Tycho-Brahé,  né  à  Knudsturp,  dans  la  pro- 
vincede  Scanie,  le  i3  décembre  i546f  fut  donné 
à  l'Astronomie  par  l'impulsion  de  .son  génie ,  par 
le  vœu  de  la  nature,  et  contre  le  vœu  de  ses  païens; 
On  l'avoit  destiné  à  la  jurisprudence,  comme 
Copernic  le  fut  à  la  médecine.  Ces  vocations  con- 
trariées sontles  seules  vraies,  par  ce  qu'elles  sont  les 
seules  éprouvées;  lesobstacles  les  épurent;  les  goûts 
foibles  et  les  fantaisies  disparoissent,  il  ne  reste  que 
le  penchant  naturel  augmenté  par  la  résistance. 

Tycho  étoit  né  d'une  famille  illustre ,  quLsub- 
siste  encore  en  Suède  ;  son  oncle  paternel  se 
chargea  de  son  éducation  ,  et ,  après  qu'il  eut  fini 
l'étude  des  langues,  on  l'envoya  à  Copenhague , 
pourj apprendre  la  philosophie.  Cefutlà,  en  i56o, 
que  son  génie  s'éveilla  à  la  vue  d'une  éclipse  de 
Soleil.  Il  fut  frappé  d'étonnement  y  en  remarquant 
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que  le  phénomène  étoît  arrivé  au  moment  où  il 
avoit  été  annoncé.  L'enfant  admira  cet  art  de 
prédire  et  désira  de  l'acquérir.  En  i563,  ilétoit  à 
Leipsick ,  où  il  achcvoit  ses  humanités  ;  entraîné 
par  le  gout  de  l'Astronomie  ,  il  achetoit  des  livres 
et  les  lisoit  la  nuit  f  malgré  son  précepteur,  qui 
vouloit  le  livrer  à  la  jurisprudence,  par  Tordre  de 
ses  parens. 

$•  IL 

Tycho  retourné  dans  sa  patrie,  vit  arec  chagrin 
que  ses  parens  méprisoient  les  sciences  qu'il 
aimoît;  la  noblesse  n'étoit  pas  éclairée  alors,  et 
faisoit  gloire  de  ne  pas  l'être  ;  Tycho  trop  élevé 
par  le  génie  ,  pour  n'être  pas  blessé  de  ce  préjugé 
barbare ,  s'éloigna  :  un  oncle  maternel  sentit  ce 
qu'il  devoit  être  un  jour ,  et  lui  donna  un  asyle  où 
il  fut  libre  de  vaquer  aux  observations  astrono- 
miques. Le  ii  novembre  167a,  traversant  une 
cour  avant  souper ,  et  considérant  le  ciel ,  pour 
juger  s'il  pourroit  continuer  ses  observations  après 
le  repas,  il  aperçut  au  ciel  un  astre  nouveau  et  très- 
brillant.  Familier  comme  il  l  étoit  depuis  son  en- 
fance avec  la  connoissance  des  étoiles,  il  ne  douta 
point  que  celle-ci  ne  fût  nouvelle.  Enfin  convaincu 
qu'il  ne  se  trompoit  pas ,  il  courut  à  ses  instrur 
mens ,  et  les  ayant  disposés ,  il  mesura  la  distance 
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de  la  nouvelle  étoile  à  deux  autres  étoiles ,  pour 
s'assurer  de  sa  position.  Il  marqua  avec  soin  tout 
ce  qui  concernoit  sa  grandeur  apparente  ,  sa 
forme ,  sa  couleur ,  etc.  Cette  étoile  dura  toute 
l'année  suivante  ,et  jusqu'au  commencement  de 
l'année  lSj4  »  sans  changer  de  place  ni  de  con- 
figuration à  l'égard  des  fixes.  Sa  forme  fut  tou- 
jours ronde  ,  sans  aucune  queue ,  ni  chevelure , 
comme  les  comètes  ;  elle  étoit  égale  en  splendeur 
a  Jupiter ,  et  même  à  Vénus ,  lorsqu'ils  sont  le 
plus  près  de  la  Terre  ;  elle  ne  conserva  pas  tou- 
jours cet  éclat,  elle  diminua  de  grandeur,  jusqu'à 
ce  qu'elle  disparût  tout  à  fait.  Ce  phénomène  si 
rare  de  l'apparition  subite  d'une  nouvelle  étoile 
n'avoit  encore  eu  que  deux  témoins ,  Hipparque 
et  Tycho. 

Cet  astre  nouveau  occupa  tous  les  savans  de 
ce  siècle  ;  il  produisit  d'abord  un  petit  ouvrage 
de  Tycho,  qui  fut  imprimé  à  Copenhague;  mais 
il  en  produisit  beaucoup  d'autres  qui  ont  été 
oubliés ,  et  surtout  des  raison nemens  absurdes  , 
mêlés  à  des  idées  lumineuses.  On  alla  jusqu'à  com- 
parer cette  étoile  à  celle  qui  conduisit  jadis  les 
mages  :  on  pensa  qu'elle  annonçoit  le  retour  du 
Christ  ,  comme  la  première  avoit  annoncé  sa 
venue  :  c'étoit  le  temps  des  prédictions.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  singulier,  cest  que  Théodore  de 
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Beze,  successeur  de  Calviu ,  homme  sayant  et  célè- 
bre ,  adopta  cette  opinion  ,  et  la  consacra  dans  ses 
vers.  Tycho  les  rapporte,  en  ajoutant  qu'il  ne  sait 
si  Théodore  de  Beze  les  a  fait  sérieusement,  ou 
comme  un  jeu  d  esprit.  ■ 

§.  I  I  I.  .  ;„',.., 
Mais  le  plus  grand  service  que  rendit; celte 
étoile  ,  c'est  de  fournir  à  Tycho  l'occasion,  çju  re- 
nouvellement de  l'Astronomie.  Depuis  Plolémée, 
on  n'avoit  point  fait  d'observations,  <on  Re  trouve 
qu'Albategnius,  qui  nous  en  a  peu  laissé et  le 
landgrave  qui  observoit  en  même v  temps  que 
Tycho,  concurrement  avçç  lui,  et  en  quelque 
«orte,  du  moins  sur  la  fin ,  par  ses  avis.  Comice 
toutes  nos  connoissances  se  tienpent  ,comme  dans 
la  physique  céleste  surtout ,  la  perfection  totale 
tient  à  la  perfection  des  parties  ,  Tycho  conçut  le 
dessein  xi -une  déformation  générale;  :  il  vpulut  tout 
revoir  par  ses  yeux ,  dresser,  comme  Hipparque  , 
un  nouveau  catalogue  des  étoiles  t  et  .  deux  fois 
l'apparition  d'une.étoîle  ,  qui  sembloit  unphéno- 
mène  isolé,  produisit  un  grand  ouvrage.  , 

Il  falloit.ua  lieu  propre  à  l'observation ,  un  lieu 
qui  réunit  et  la  sérénité  du  ciel ,  et  le  silence  de 
la  retraite.  Tycho  forma  le  projet  d'aller  s  etabjlir 
à  Baie,  où  il  devoU  trouver  la  pureté  de  l'atmos- 
phère, la  liberté  civile  t  et  l'avantage  d'être  au 
2.  4 
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milieu  des  savans  répandus  en  Allemagne,  en 
Italie  et  en  France.  Il  craignoit  surtout  dans  sa 
patrie Timportunité  des  amis  oisifs  ,  et  des  nobles 
qui  méprisoient  l'Astronomie.  Le  landgrave  de 
Hesse  ,  écrivoit  au  roi  de  Danemarck  ;  son 
émule  étoit  dans  le  cas  de  faire  connoître  tout  ce 
qu'il  vaïoit.  Le  roi  sentit  la  perle  dont  il  étoit 
menacé.  H  manda'Tycho,  et  lui  offrit  la  propriété 

•  de  file  ^dHuène  ,  située  entre  la  Sconie  et  la 
Xélantle  :  îl  ajouta  qu'il  y  ferait  bâtir  les  édifices 
nécessaires,  placer  des  instrumens ,  et  que  les 
dépenses  du  prince  rendroient'lhabitation  digne 
de  rastroriorrie.  Tycho  accepta  cet  asyle  oà  la  mer 
devoif  le  défendre  des  importuns.  On  y  bâtit  un 
château  qui'  reçut  de Tjcho,  le  nom-de  ville  du 
ciel  ,  *  Uranibourg.  Il  y  fit  placer  la  j plus  belle 
collection  cfïnstrumensiqui  aîtjamais e.xisté,  <tont 

1  la  plupart  et  oient  ïn  vérités  ou  perfectionnés  par  lui. 

'  Il  appela  des  coopérateurs ,  sdit  pour  -observer , 
soit  pour  Calculer ,  qu'il  entretint  à  ses  frais,  et 
qu  il  instruîsitlur-même  rc'ésf-tà,  et  depuis  1S77, 
qu'il  fit  toutes  ses  observations ,  tant  des  étoiles 

'que  des  planètes  et  des  comètes,  jusque  Mercure, 
que  Copernic  n'avoit  jamais  pu  voir.  Il  regarde 
toutes  les  observations  qu'il  a  faîtes  avant  cet 
établissement,  comme  des  observations  de  l'en- 

1  ûmce  et  de  la  jeunesse;  celles  qu'il  a  faites  daps 
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cette  île,  avec  des  înslrumens  proportionnés  à 
ses  vues,  lui  paroîssent  propres  à  fonder  la  science: 
«e  sont  des  observations  d'homme. 

§•  iv.. 

• 

Nous  sommes  forcés  d'interrompre  le  récit 
des  travaux  de  T/ycho  ,  pour  parler  d'une  nou- 
velle institution  civile ,  à  laquelle  l'Astronomie  eut 
la  plus  grande  part  ;  c'est  la  réformation  ,cju  ca- 
lendrier. Lorsque  Sosigènes  et  Jules- César  ré- 
glèrent l'année  romaine  ,  ils  établirent  que  Tan- 
née civile  àuroit  365  jours  précisément ,  et  que , 
pour  tenir  Heu  du  quart  de  jour ,  dpnt  l'aimée 
Vraie  est  plus  longue,  on  ajouteroit  un  jour  À 
chaque  quatrième  année ,  nommée  bissextile. 

Sosigènes  n'ignoroit  pas  sans  doute  que,  sui- 
vant les  observations  d'Hipparque,  l'année  vraie, 
Ja  révolution  du  Soleil  étoit  plus  courte  d'envi- 
ron 5':  il  a  pu  croire  que  cette  erreur  ne  méti* 
toit  pas  qu'on  y  fit  attention  ;  mais  elle  estbiçn 
plus  grande  qu'il  ne  l'avoît  pensé.  La  révolutipn 
du  Soleil  embrasse  à  peu  près  365  jours  5  heures 
49'  :  elle  est  donc  plus  courte  d'environ  1 1'  que 
l'année  julienne.  A  chaque  quatrième  annçe  on 
ajoutait  44'  de  trop  ;  et  le  commeqce.rn.ent , de 
l'année  vraie  préc<<Joit  tojujours  de  ^plus  en  plus 
le  commencement  de  l'année  civile.  L'équincite 
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du  printemps  fut  fixé  au  21  mars,  Tan  325  ,  par 
le  concile  de  Nicée.  Depuis  cette  époque  jusque 
vers  l'an  i582,  l'équinoxe  vrai  étoit  arrivé ,  tous 
les  i32  ans,  un  jour  plutôt  que  l'équinoxe  ciril 
réglé  par  le  concile  ;  il  tomboit  dans  ce  siècle  au 
Il  nia  ri.  Cette  anticipation  avoîtété  remarquée 
par  les  plus  savans  hommes  des  siècles  passés  ; 
la  nécessité  de  la  réformation  étoit  évidente  ;  car 
si  on  eût  laissé  s'accumuler  les  erreurs  ,  le  calen- 
drier auroit  à  la  fin  indiqué  le  solstice  d'hiver 
dans  le  temps  de  l'équinoxe  du  printemps,  et 
la  saison  des  glaces ,  lorsque  la  Terre  auroit  été 
couverte  de  Heurs.  Ce  n'étoit  pas  le  seul  incon- 
vénient ;  nous  avons  dit  que  le  concile  de  Nicée 
avoit  réglé  qu'on  célébreroit  la  Pàque  des  Chré- 
tiens le  premier  dimanche  après  la  pleine  Lune  , 
qui  tombe  le  jour  de  léquînoxe  ou  qui  le  suit  ;  it 
étoit  donc  essentiel,  pour  la  célébration  de  ce  jour 
solennel ,  de  connoitre  les  jours  où  doivent  tomber 
les  pleines  Lunes  de  chaque  année. En  i25o,les 
vraies  phases  de  la  Lune  précédoient  de  quatre 
jours  celles  qu'indiquoit  le  calendrier.  Avec  le 
temps,  le  calendrier  seroit  venu  à  annoncer  la  pleine 
Lune  dans  le  temps  où  elle  est  nouvelle  ,  et  à  faire 
célébrer  la  Pâque  dans  une  phase  contraire  à 
celle  qui  a  été  réglée  par  l'Eglise. 
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§•  V. 

L'évidence  de  ces  abus  et  de  ces  écarts  du 
calendrier  tourna  tous  les  esprits  vers  la  réfor- 
mation ;  plusieurs  écrivains  en  montrèrent  la  né- 
cessité ,  et  proposèrent  différens  plans  de  réforme, 
Ignace  Dante  éleva  dans  l'église  de  S,c  Pétrone, 
à  Bologne,  un  gnomon  pour  montrer  à  tous  les 
jeux  la  marche  du  Soleil ,  et  en  même  temps 
les  erreurs  du  calendrier.  Dans  les  institutions 
civiles ,  dans  les  choses  d'un  usage  général ,  il 
faut  parler  à  la  multitude,  il  faut  instruire  ceux 
qui  ne  lisent,  point ,  ceux  qui  ne  connoissent 
pas  les  principes,  mais  qui  jugent  les  opérations. 
Enfin  cette  réformation  tant  désirée  ,  sollicitée 
par  tant  d'ouvrages  publiés  sur  cette  matière , 
projetée  par  plusieurs  papes  et  plusieurs  conciles, 
fut  exécutée  par  le  pape  Grégoire  XIII  qui  en 
eut  l'honneur.  Aloisius  Luilius ,  médecin  et  astro- 
nome de  Vérone ,  lui  présenta  un  plan  qui  fut 
examiné  par  les  plus  habiles  mathématiciens  du 
temps ,  et  dont  l'exécution  fut  trouvée  facile.  Le 
pape  envoya  ce  projet  à  tous  les  princes  chré- 
.  tiens,  pour  avoir  leur  avis  ;  il  fut  loué  et  approuvé 
universellement.  L'auteur  n'en  vit  pas  l'exécu- 
tion ;  il  mourut ,  et  son  frère  fut  admis  à  la  con- 
grégation que  le  pape  nomma  pour  examiner  la 
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chose  en  dernier  ressort.  Cetle  congrégation  étoît 
composée  de  plusieurs  prélats ,  d'Ignace  Dante  , 
de  quelques  autres  savans  et  de  Clavius,  qui  de- 
puis expliqua  dans  un  grand  ouvrage  la  forme 
et  Jes  usages  du  nouveau  calendrier. 

Voici  en  quoi  consistaient  les  réformations  ; 
la  plus  aisée  étoit  celle  qui  devoit  corriger  l'an- 
ticipation de  l'équinoxe;  parce  que  l'équinoxe 
vrai  ou  solaire,  au  bout  de  i3a  ans  ,  précède 
d'un  jour  l'équinoxe  civil  j  il  doit  le  précéder  de 
trois  jours  en  4oo  ans.  On  régla  qu'au  lieu  de  faire, 
comme  on  avoit  coutume ,  chaque  centième  an- 
née, bisextile  ,  on  ne  feroit  qu'une  seule  bisex- 
,  tile  dans  quatre  centenaires  de  suite.  Le  calent 
drier  grégorien  a  donc  trois  jours  de  moins  dans 
4oo  ans,  que  le  calendrier  julien  5  c'est  précisé-, 
ment  la  correction  que  demandoit  ce  calendrier. 
Quant  à  la  partie  de  la  réformation  qui  concer- 
noit  la  Lune ,  elle  étoit  plus  difficile  ;  et  l'expli- 
cation  que  nous  pourrions  en  donner,  a  les  mê- 
mes difficultés  :  on  peut  s'en  instruire  à  fond 
dans  les  traites  sur  cette  matière. 

Grégoire  XIII,  ayant  consulté  les  princes  de- 
sa  communion  pour  s'assurer  de  leur  consente- 
ment ,  abolit  par  un  bref,  au  mois  de  mars  i58a , 
l'usage  du  calendrier  julien ,  et  substitua  l'usage* 
du  nouveau  calendrier,  nommé  depuis,  et  en  son. 
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honneur,  le  calendrier  grégorien.  Il  ordonna 
qu'on  retrancheroit  dix  jours  de  Tannée  alors 
courante ,  pour  se  trouver  d'accord  avec  le  ciel , 
et  ramener  l'équinoxesu  21  mars,  au  jour  fixé 
par  le  concile  de  Nicée.  Le  mois  d'octobre  n'eut 
que  21  jours  :  on  passa  tout  de  suite  du  4  au 
i5.  Le  pape  ordonna  à  tous  les  ecclésiastiques 
de  se  conformer  à  cette  manière  de  compter  j 
et  il  exhorta  les  princes  chrétiens  à  le  faire  rece- 
voir dans  leurs  Etats.  Mais  tous  les  princes  pro- 
testans  6  y  refusèrent.  La  religion  réformée  étoit 
nouvelle  ,  le  zèle  étoit  ardent  et  tes  haines  vigou- 
reuses; on  ne  voulut  point  d'une  chose  utile, 
émanée  du  parti  contraire  ;  ce  qui  prouve  que 
sur  une  partie  de  la  Terre  ,  également  habitée  et 
civilisée,  malgré  les  liaisons  de  la  politique  et  du 
commerce,  les  communications  peuvent  encore 
être  difficiles.  De  là  naquit  une  différence  dans 
les  dates  ;  il  y  eut  le  vieux  et  le  nouveau  styles  ;  la 
moitié  de  l'Europe  comptoit  dix  ou  onze  jours 
de  moins  que  l'autre.  Les  Etats  protestans  ne 
font  point  usage  encore  de  la  partie  du  calen- 
drier qui  règle- U  Pàquc  ;  ils  se  servent  du  calcul 
astronomique  pour  la  régler.  Mais  les  Anglais  ont 
adopté  le  nouveau  style  en,  1752  ,  après  l'avoir 
rejeté  pendant  170  ans.  L'Europe  entière  l'a  reçu, 
à  l'exception  de  la  Russie  qui  s'y  refuse  encore. 
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Le  préjugé  ne  résistera  pas  sans  doute  longtemps 
dans  un  pays  gouverné  et  éclairé  par  l'empereur 
Alexandre. 

§.  vi. 

■ 

s 

Le  calendrier  grégorien  eut  beaucoup  de  con- 
tradicteurs ;  mais  Ciavius,  qui  avoit  été  chargé  de 
tous  les  détails  nécessaires  à  sa  perfection  ,  com* 
posa  un  grand  ouvrage  pour  l'expliquer  ,  et  com- 
battit victorieusement  tous  ses  adversaires.  Ce  n'est 
pasque  cecatendriersoilsansdéfaut.  Dans  le  temps 
de  la  réformation ,  les  nouvelles  Lunes  anticîpoient 

•  •       •  »  » 

de  quatre  Jours,  on  n'en  retrancha  que  trois. Les 
Lunes  astronomiques  anticipent  encore  d'un  jour, 
et  quelquefois  plus  sur  celles  du  calendrier.  Ciavius 
moritroît  que  cette  imperfection  avoit  été  laissée  à 
dessein.  On  a  voulu  que  les  nouvelles  Lunes  as- 
tronomiques précédassent  celles  du  calendrier, 
afin  que  la  vraie  pleine  Lune  précédât  également , 
et  qu'on  ne  fût  pas  exposé  à  célébrer  la  pâque  avant 

m 

celte  phase.  MM.  Cassini  et  Bianchîni  ne  sont  pas 
contens  de  cette  raison.  Ces  deux  adversaires 
éloient  plus  redoutables  que  tous  les  autres 

Le  second  défaut  du  calendrier,  c  est  que  lequi- 
noxe  qu'on  a  voulu  fixer  au  21  mars ,  n  jr  est  pres- 
que jamais.  L'équinoxe  vrai,  comme  l'équinoxe 
moyen  s'en  écartent  également.  On  entend  par 
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1  equinoxe  moyen ,  celui  qui  auroit  lieu.si  le  Soleil 
a  voit  un  mouvement  uniforme  :  l  équinoxe  vrai  est 
le  moment  où  le  Soleil  marchant  inégalement ,  se 
trouve  réellement  dans  l'équateur  ;  or,  léquinoxe 
moyen  peut  varier,  suivant  M.  Cassini,  depuis  le  ai 
mars,  deux  heures  après  midi,  jusqu'au  23  mars, 
sept  heures  après  midi,  et  l'équinoxe  vrai  pré- 
cédant toujours  l  équinoxe  moyen  ,  d'environ  46 
heures,  varie  depuis  le  19  mars  ,  4  heures  après 
midi ,  jusqu'au  21,9  heures  après  midi  ;  Téqui- 
noxe  vrai  s  éloigne  donc  toujours  en  précédant  le 
2 1  mars ,  jour  fixé  par  le  calendrier  grégorien  ,  et 
l'équinoxe  moyen  s'en  éloigne  en  le  suivant  :  mais 
il  a  fallu  concilier  ici  les  mouvemens  du  Soleil  avec 
ceux  de  la  Lune.  Ce  fut  dans  tous  les  temps,  le 
chef-d'œuvre  des  mains  les  plus  habiles  ;  d'ailleurs 
le  calendrier  grégorien  a  l'avantage ,  malgré  ce* 
défauts,  de  servir  de  règle  et  de  loi  pendant  ua 
grand  nombre  de  siècles  :  la  tâche  de  cette  réfor- 
mation étoit  difficile  ;  les  réformateurs  n'avoient 
que  le  choix  des  inconvéniens  et  des  défauts  :  ils 
ont  préféré  les  moins  considérables,  et  nous  de- 
vons leur  pardonner  ceux  qu'ils  ont  été  forcés  d% 
conserver ,  en  considération  de  ceux  qu'il*  ont  e« 
J'adresse  d'éviter. 
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§.  Vit 

Nous  revenons  aux  travaux  de  Tycho;  ce  n'est 
pas  sans  raison  qu'il  entreprît  de  poser  l'Astrono- 
mie sur  de  nouveaux  fondemens.  Hipparque ,  qui 
fit  le  premier  catalogue  des  étoiles,  avoit  manqué 
son  objet,  ou  du  moins,  l'Astronomie  avoît  ac- 
quis ,  dans  les  mains  de  Tycho  ,  une  perfection  t 
qui  ren  doit  insuffisantes  toutes  les  anciennes  déter- 
minations. Tycho  détaille  avec  beaucoup  de  soin 
et  de  sagacité  ,  les  défauts  des  instrument  des  an- 
ciens ,  ceux  de  leur  manière  d'observer  particulier 
rement  dans  la  recherche  du  lieu  des  étoiles  ,  où 
ils  se  servoient  de  la  Lune  pour  faire  une  obser- 
vation intermédiaire. 

Un  progrès  de  l'art  d'observer ,  c'est  le  soin  de  vé- 
rifier l'instrument  :  Tycho  ne  le  négligea  pas.  Quel 
qu'en  soit  l'auteur,  ce  progrèsappartient  au  temps 
où  nous  sommes.  Il  n'est  point  d'opération  mécani- 
que qui  atteigne  à  une  exactitude  absolue;  la  main 
ne  suitpointla  pensée:  l'artiste  le  plus  habile,  chargé 
d'exécuter  un  instrument ,  ail  fait  un  arc  de  60 
degrés ,  le  fera  tant  soit  peu  plus  grand  ,  tant  soit 
peu  plus  petit,  les  subdivisions  auront  la  même  in- 
certitude ,  et  des  inégalités  différentes  :  ces  diffé- 
rences sont  toujours  petites  ,  et  à  proportion  de 
l'industrie  de  l'artiste  ;  mais  elles  devenoient  sea- 
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âibles  sur  les  grands  instrumens  de  Tycho-,  ellea 
n  etoient  plus  compatibles  avec  la  perfection  qu'il 
introduisoit  dans  l'Astronomie  :  il  falloit  donc  que 
la  pensée  revînt  sur  l'instrument  qu'elle  avoit 
conçu,  pour  en  vérifier  l'exécution  ,  et,  comme 
l'exactitude  est  hors  de  toutes  nos  œuvres,  comme 
nous  n'aurions  en  nous-mèmesque des  mojens im- 
parfaits de  juger  ces  imperfections ,  il  fallut  cher- 
cher dans  le  ciel  un  type ,  un  modèle  de  perfection, 
qui  n'existe  que  dans  les  ouvrages  de  la  nature. 

Tycho  attribue  lui-même  une  partie  du  mérite 
de  ses  observations ,  à  l'excellence  de  ses  instru- 
mens, dont  quelques-uns  donnoient  une  précision 
de  10  secondes,  mais  il  avoit  un  autre  avantage, 
c'est  celui  des  méthodes  qu'il  inventa;  il  commença 
tous  ses  travaux  àUranibourg,  par  l'observation 
qui  doit  précéder  toutes  les  autres  ,  c'est  celle  de 
déterminer  la  position  des  cercles  de  la  sphère  à 
l'égard  de  l'horizon  du  lieu  ;  il  suffit  pour  cela  de 
connottre  la  hauteur  de  l'équateur ,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  celle  du  pôle  sur  cet  horizon. 

Cette  espèce  d'observation  ,  outre  l'avantage 
d'être  très-commode,  puisqu'on'peut  la  faire  quand 
on  veut,  et  très-exacte,  parce  qu'elle  peut  être 
répétée  autant  qu'il  est  nécessaire,  valut  encore 
à  Tycho  une  découverte  importante,  c'est  celle 
lie  l'effet  de  la  réfraction  :  il  est  le  premier  qui 
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l'ait  employée  pour  corriger  les  observation»  ;  fl 
détermina  assez,  bien  la  réfraction  horizontale , 
c  est-à-dire  ,  celle  qui  élève  les  astres  lorsqu'ils  se 
montrent  à  l'horizon  ;  c'est  la  plus  grande. 

Tycho  ayant  observé  l'obliquité  de  1  ecliptique, 
ayant  déterminé  l'excentricité  du  Soleil  et  la  lon- 
gueur de  l'année,  construisit  de  nouvelles  tables 
de  cet  astre,  pour  être  en  état  de  pouvoir  calculer 
à  tous  momens  son  lieu  dans  le  ciel 

§.  V  I  I  L 

Tycho  s'occupa  beaucoup  de  la  théorie  de  la 
Lune,  et  y  fit  plusieurs  découvertes;  il  paroît  qu'il 
comptoit  donner  une  théorie  du  mouvement  des 
planètes.  Elle  auroit  eu  pour  base,  a5  années  d'ex- 
cellentes observations  ;  il  ne  restoit  que  les  tables  à 
construire,  et  Tycho  disoit  lui-même  que,  s'il  ne 
Urminoit  pas  cette  entreprise,  il  ne  falloit  que  des 
«alculateurs  pour  l'achever. 

Son  grand  ouvrage  des  Progymnasmata ,  qui  a 
l'objet  le  plus  vaste,  qui  embrasse  l'Astronomie 
presque  entière,  a  deux  parties  :  la  première,  traite 
de  l'étoile  nouvelle  de  1672;  la  seconde  ,  de  la 
comète  de  1577.  Tycho  observa  soigneusement 
cette  comète ,  et  il  s'occupa ,  ce  semble ,  le  premier 
de  fixer  le  sens  de  la  route  de  ces  astres  ;  il  prouva 
«ue  cette  comète ,  bien  loin  d'être  sublunaire,  étoil 
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dan*  une  région  très-élevée  ,  parce  que  sa  route 
suivoit  très  -  exactement  un  grand  cercle  de  la 
sphère  ,  ce  qui  n'arriveroit  pas  à  un  feu  allumé 
et  abandonné  au  hasard  dans  le  mouvement  et 
dans  le  vague  des  aîrs. 

Tycho  se  félicite  d'avoir  résolu  une  grande  ques- 
tion :  il  étoit  indubitable  ,  jusqu  a  son  temps ,  que 
les  comètes  étoient  des  astres  produits  et  allumés 
tout  à  coup.  Tyho  dut  se  féliciter  en  efFet  ;  il  avoit 
fait  deux  grands  pas  vers  la  connoissance  des  co- 
mètes :  il  leur  assigna  leur  vraie  place  ,  en  les  éta- 
blissant au  dessus  de  là  Lune ,  et  leur  véritable 
cours,  en  les  faisant  marcher  autour  du  Soleil. 

Après  cette  longue  suite  de  travaux  et  les  éloges 
qui  leur  sont  justement  dus,  nous  avons  un  re- 
proche à  faire  à  Tycho ,  c'est  de  n'avoir  point  ad- 
mis le  système  de  Copernic.  Si  Kepler  n'eût  point 
suivi  Tycho,  si  la  nature  n'eût  pas  placé  un  grand 
homme  après  lui ,  son  autorité  n'eût  pas  été  ba- 
lancée, son  influence  auroit  entraîné  les  géné- 
rations suivantes ,  et  le  vrai  système  eût  pu  re- 
tomber dans  l'oubli ,  où  il  a  été  enseveli  pendant 
tant  de  siècles.  Tel  est  le  sort  des  grandes"  vé- 
rités ,  qui  ne  peuvent  être  tout  à  coup  familières; 
il  faut  des  esprits  de  môme  ordre  pour  les  propa- 
ger ,  et  si  un  anneau  manque  à  la  chaîne ,  la  trans- 
mission est  interrompue.  Bacon  ne  fut  pas  eu- 
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tendu  de  son  temps ,  et  Copernic  trouva  plus  dë 
contradicteurs  que  de  partisans. 

§.    I  3t. 

*Tycho  rend  cependant  a  Copernic  la  justice 
qui  lui  est  due  ;  il  convient  que  son  système  ,  quî 
n'a  rien  contre  les  principes  des  mathématiques  « 
corrige  avec  adresse  les  absurdités  que  Ptolémée 
avoit  introduites  dans  l'ordre  de  l'univers  :  mais 
îl  l'attaque  du  côté  physique  ;  il  ne  pense  pas  qu'un 
corps  massif  et  lourd ,  comme  la  Terre ,  fut  propre 
à  se  mouvoir  et  à  être  agité  en  même  temps  par 
un  triple  mouvement.  Tycho  voyoit  cependant 
Jupiter  se  mouvoir;  Jupiter ,  dont  le  globe  propre 
à  nous  réfléchir  la  lumière  du  Soleil  ,  doit  être 
opaque  et  massif  comme  la  Terre  ;  Jupiter  qu'il 
estimoitlui-même  quatorze  fois  plusgros  que  notre 
globe.  Comment  concevoit-il  Je  mouvement  de 
celte  masse ,  en  niant  celui  de  la  Terre  ?  Ces  deux 
idées  étoient  faites  pour  être  comparées  ;  mais 
l'art  des  rapprochemens  manquoit  à  Tycho.  Une 
autre  difficulté  qui  suffisoit  ,  .selon  lui ,  pour  dé- 
truire le  système  de  Copernic,  c'est  l'espace  im- 
mense et  inutile  qu'il  suppose  en^tre  la  région,  de 
Saturne  et  celle  des  fixes.  Aujourd'hui  les  comètes 
répondent  à  cette  objection  ;  elles  voyagent  dajis 
ces  espaces  ,  qui  seroient  déserts  sans  elles.  Ma is 
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à  ailleurs ,  qui  a  dit  à  ces  philosophes  que  Dieu 
avoit  également  peuplé  tous  ces  cantons  de  l'es- 
pace ?  JLa  variété  est  l'ornement  du  monde  ;  nous 
voyons  le  ciel  inégalement  parsemé  d'étoiles  ;  ici 
leurs  globes  sont  poussés  et  serrés  ;  là  des  parties 
vides  semblent  des  ombres  pour  faire  valoir  la 
lumière  ;  et  dans  l'ordre  des  planètes  ,  la  main  qui 
a  disposé  toutes  choses ,  en  a  mis  trois  f  Mercure  f 
Vénus  et  la  Lune  ,  dans  la  distance  du  Soleil  à 
la  Terre;  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'une  dans  celle 
de  la  Terre  à  Jupiter ,  quï  est  quatre  à  cinq  fois 
plus  grande*;  tandis  que ,  dans  la  distance  de  Ju- 
piter à  Saturne,  égale  à  cette  dernière,  il  n'y  en 
a  point  du  tout.  La  nature  n'est  connue  que  par 
la  nature  ;  il  est  absurde  de  l'opposer  à  elle-même. 

Tycho  fai«oit  une  objection  plus  forte  contre 
le  système  de  Copernic.  Si ,  disoit-il ,  la  distance 
des  étoiles  à  la  Terre  est  si  grande  que  notre  globe 
est  absolument  invisible  ,  que  l'espace  enfermé 
par  Forbe  que  nous  parcourons  n'est  même  qu'un 
point  insensible  pour  un  spectateur  qui  seroit  placé 
dans  une  étoile,  comment  se  fait-il  que  nous  aper- 
cevions cette  étoile?  peut-elle  avoir  un  diamètre 

,  .sensible  pour  nous?  Elle  occupe.donc  un  espace 
plus  considérable  que  le  grand  orbe  delà  Terre, 
dont  Je  diamètre  a  plus  de  60,000,000  de  lieues; 

*  ie  diamètre  .des  étoiles  m  donc So.flQp  fois  plus 
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grand  que  celui  du  Soleil?  Cette  conclusion  pa- 
roît  absurde  ,  non  qu'une  masse  semblable  ait  été 
impossible  à  l'auteur  de  la  création  ;  mais  l'imagi- 
nation humaine,  déjà  étonnée,  accablée  de  la 
masse  du  Soleil,  se  refuse  à  la  multipliei  un  si 
grand  nombre  de  fois  ,  pour  former  le  globe  des 
étoiles.  Tycho  avoit  raison  ;  l'objection  étoit  très- 
forte  de  son  temps.  Les  télescopes  ont  fourni  la 
solution  de  cette  difficulté.  Plus  ces  télescopes 
grossissent  les  objets,  plus  le 'diamètre  des  étoiles 
diminue  ;  elles  ne  deviennent  enfjn  que  des  points 
étincelans  sans  aucune  étendue  sensible  à  l'œil  ; 
s'ils  sont  visibles,  c'est  à  cause  de  leur  éclat.  C'est 
ce  qui  prouve  que  les  étoiles  ont  une  lumière  à 
elles.  La  lumière  réfléchie  s'affoiblit,  et  peut  cesser 
d'être  sensible  à  une  distance  médiocre.  Les  corps 
lumineux  par  eux-mêmes  ont  par  leur  nature  une 
lumière  si  vive,  qu'elle  se  propage  à  des  distances 
infinies  et  qu'elle  a  encore  de  l'éclat  lorsque  le 
çorps  n'a  plus  aucune  grandeur  apparente. 

$.  x. 

Enfin  Tycho,  après  avoir  détruit  le  système 
de  Ptolémée  f  et  cru  détruire  celui  de  Copernic , 
fut  obligé  de  proposer  le  sien.  II.  plaça  la  Terre 
immobile  au  centre  des  mouvemens  de  la  Lune 
et  du  Soleil,  qui  accomplissent  leurs  révolutions 
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Autour  d'elle  ;  et  au  centre  de  la  sphère  des  étoiles  7 
qui ,  tournant  rapidement  sur  elle-même  en  vingt- 
quatre  heures  ,  entraîne  toutes  les  étoiles  ,  le  So- 
leil ,  la  Lune,  les  planètes,  et  fait  la  succession  du 
jour  et  de  la  nuit.  Les  cinq  planètes  et  les  comète* 
tournent  autour  du  Soleil,  et  c'est  avec  ce  cor- 
tège qu'il  circule  autour  de  la  Terre  ;  c'est  avec 
ce  cortège  que  la  sphère  des  étoiles  l'entraîne  tous 
les  jours.  Tycho  avoit  donc  senti  le  mérite  de  la 
simplicité  des  explications  de  Copernic  :  il  ne 
pouvoit  nier  que  cet  astronome  philosophe  n'eût 
bien  vu  la  cause  des  stations  et  des  rétrograda- 
tions; mais  abandonnant  la  simplicité  que  œ  grand 
maître  lui  avoit  enseignée ,  il  aima  mieux  attribuer 
au  Soleil  qu  a  la  Terre  le  mouvement  qui  produi- 
sait ces  apparences  illusoires.  Il  fit  mouvoir  ces 
lourdes  masses  des  globes  de  Saturne  et  dé  Ju- 
piter autour  de  la  masse ,  plus  lourde  encore  ,  du 
Soleil,  et  cet  assemblage  de  corps  pesans  circule 
autour  dè  la  Terre  ,  petite  et  légère ,  placée  au 
centre  du  monde  ,  dont  elle  ne  fait  qu'une  partie 
infiniment  petite,  et  semblant  régir  tout ,  malgré 
son  peu  d'importance.  Cet  atome  ne  se  meut  pas 
seulement  sur  lui-même  ,pour  présenter  ses  dif- 
férentes parties  à  l'astre  qui  l'échauffé  et  qui  l'é- 
clairé ;  c'est  la  sphère  des  étoiles  qui  se  meut  aveo 
une  rapidité  infiriie  pour  lui  rendre  ce  seivice  : 
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toutes  ces  masses  la  suivent  et  participent  à  cette 
rapidité  ;  le  mouvement  se  communique  et  Tordre 
se  conserve  ,  sans  qu'on  dise  où  est  le  lien  qui  unit 
tous  ces  corps  ,  qui  les  empêche  de  s'écarter ,  et 
par  quelle  raison  la  Providence  divine,  limitée  par 
ce  système ,  a  tout  créé ,  tout  mis  en  mouvement 
pour  la  Terre,  et  fait  tant  de  grandes  choses  pour 
une  si  petite. 

J.  XL 

Tycho  j  il  faut  l'avouer  ,  eut  cependant  un  mo- 
tif louahle  ;  c'est  son  respect  pour  la  religion  ,  et 
cette  faison  n'étoit  point  simulée ,  il  avoit  réelle- 
ment beaucoup  de  piété.  Il  se  persuada  que  les 
livres  saints  étoient  contraires  à  ce  système ,  en 
prenant  à  la  lettre  quelques  expressions  où  l'écri- 
ture parle  le  langage  vulgaire.  Mais  la  religion  , 
qui  se  propose  uniquement  de  conduire  l'homme 
à  Dieu  ,  n'a  point  pour  objet  de  l'éclairer  sur  les 
sciences  humaines.  Quand  elle  cite  leurs  vérités 
et  leurs  opinions,  ce  sont  celles  du  temps  ;  ce 
sont  celles  qui  peuvent  être  entendues;  elle  ne 
prévient  point  la  postérité ,  et  Dieu  n'a  employé 
dans  cegenre d'autre  révélation  que  celledu  génie. 
C'étoit  dès-lors  le  jugement  de  Paul  III,  du  cardi- 
nal Schomberg  et  de  plusieurs  évêques.  On  s'est 
étonné  que  Tycho  ait  jugé  autrement  que  ces  pr4* 
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lats;  on  a  pensé  qu'il  avoit  voulu  donner  son 
nom  à  un  système  ,  et  se  faire  chef  de  parti. 
Tycho,  en  effet,  avoit  la  plus  haute  opinion  de 
lui-même  ;  celte  estime  de  soi  toujours  liée  à 
l'ambition ,  elle  en  est  l'aliment.  Dès  ses  premiers 
pas  dans  la  carrière ,  on  voit  qu  il  aspiroit  à  une 
réputation  éclatante  ;  il  sentott  ses  forces ,  et 
vojoit  en  lui  le  reformateur  de  l'Astronomie.  Il 
a  donc  pu  concevoir  quelque  dépit  de  se  voir 
prévenu  par  Copernic  :  le  même  désir  de  gloire 
qui  fui  eût  fait  renouveler  ce  système  s'il  avo't 
été  oublié  ,  le  lui  fit  combattre  fiés  qu'il  le  trouva 
établi.  Mais  qu'on  n'imagine  pas  que  Tycho  fut 
de  mauvaise  foi ,  et  parla  contre  sa  pensée  ;  né 
avec  une  ame  noble  et  généreuse  ,  il  nous  pa- 
roît  incapable  de  cette  bassesse.  Ces  deux  causes 
ont  concouru  sans  doute  à  le  précipiter  dans  l'er- 
reur ;  mais  il  en  est  une  troisième,une  plus  forte, 
qui  lui  a  fermé  les  jeux,  c'est  qu'alors  la  philo- 
sophie n'étoit  pas  assez  avancée ,  et  Tycho  ,  doué 
de  tant  d'autres  talens ,  n'a  pas  précédé  son  siècle 
à  cet  égard;  il  n'avoit  point  une  idée  juste,  même 
pour  son  temps,  de  ce  qui  est  vraiment  physique; 
il  n'avoit  point  l'esprit  de  rapprochement  et  d'ana- 
logie ,  qui  apprécie  la  nature  par  sa  comparaison 
avec  elle-même.  Nous  pensons  que  toutes  ces 
causes  ont  concouru  à  décider  Tycho  ;  rarement 
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Faction  la  plus  simple  suit  un  seul  motif;  agités 
par  des  désirs  ,  par  des  intérêts  divers  ,  souvent 
contrariés  par  la  nature  ,  croisés  par  nos  sembla- 
bles ,  nous  obéissons  à  des  forces  qui  $e  com- 
binent,  qui  se  combattent  et  se  détruisent  en 
partie  :  la  volonté  n'est  qu'un  résultat.  Tycho , 
meilleur  physicien  ,  eût  pensé  comme  Paul  III, 
comme  Copernic  ;  mais  étranger  à  la  bonne  phy- 
sique ,  la  simplicité  des  explications  ne  le  toucha 
point;  il  ne  fût  pas  ému  à  l'aspect  de  bnférité: 
alors  le  scrupule  eut  plus  de  force  dans  un  esprit 
prévenu  ;  un  doute  se  joignit  à  l'autre  ,  ces  ressorts 
ont  plus  de  résistance  que  d'activité,  mais  leur  force 
négative  servoit  ici  l'ambition.  La  gloire  du  titre 
d'architecte  du  monde  que  Copernic  avoît  mérité 
après  Ptolémée ,  et  plus  justement  que  lui ,  frappa 
Tycho  ;ses  douteslui  parurent  en  conséquence  plus 
forts  et  plus  raisonnables ,  et  il  tenta  de  briser  l'au- 
tel de  son  prédécesseur  pour  construire  le  sien. 

§.  XIL 

Tycho  dévoué  à  tant  de  travaux ,  roi  d'une 
île  entièrement  consacrée  au  ciel  ,  fixpit  les  re- 
gards  de  l'Europe.  Les  savaps /aisoient  le  voyage 
pour  le  consulter ,  les  grands  alloient  le.  voir  par 
une  curiosité,  qui  est  un  véritable  hommage  rendu 
aux  talens.  Én  1590,  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse, 
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venu  pour  épouser  la  sœur  de  Frédéric ,  roi  de 
Danemark  ,  passa  dans  l'île  d'Huène  avec  toute 
5a  cour  ,  et  visita  Tycho  t  qui  rendoit  cette  petite 
cité  plus  célèbre  que  les  capitale*  des  empires. 
Il  se  fit  honneur  de  faire  des  vers  à  la  louange 
de  cet  homme  célèbre  ,  et  associa  les  deux  noms 
pour  l'immortalité.  Mais  ces  honneurs  n'eurent 
qu'un  temps.  Tycho  passa  vingt  années  dans  la 
paix  de  la  solitude  ;  occupé  de  ses  méditations, 
éloigné  de  la  demeure  du  souverain ,  défendu 
par  les  tempêtes  delà  mer  dont  l'effort  et  le  bruit 
venoient  mourir  sur  le  rivage  ,  il  se  croyoit  inac- 
cessible aux  orages  de  la  cqur.  Celui  qui  n'a  de 
prétention  que  sur  le  ciel,  pense  ne  faire  ombrage 
à  personne  sur  la  Terre  :  les  Musessont  des  vierges 
qui  n'ont  point  d'appas  pour  les  courtisans ,  on 
ignore  fe  prix  de  leurs  faveurs  t  et  le  bonheur  de 
leurs  amans  n'est  senti  ni  connu  de  l'ambition  et 
de  la  cupidité.  Mais  il  n'est  point  d'asyle  contre 
l'envie  ;  «ans  doute  que  la  félicité  du  sage*  déplaît 
aux  méchans  ,  le  spectacle  de  la  paix  importune 
leur  ame  agitée,  comme  la  vue  d'un  beau  jour 
attriste  l'infortuné  qui  n'en  Jouit  pas.  Le  roi  de 
Danemarck  ,  protecteur  de  Tycho  ,  mourut  ;  on 
commença  par  'retrancher  les  pensions  qui  lui 
et  oient  payées  ,  les  fond.?  qui  lui  étoient  assignés 
pour  ses  conquêtes  célestes;  ;  on  fit  plur,  on  osa 
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lui  défendre  les  travaux  astronomiques  et  chimi- 
ques. C'est  une  étrange  entreprise  que  celle  de  dire 
à  l'esprit  humain  :  tu  t'arrêteras  ici  ,  tu  resteras 
oisif,  quoique  destiné  au  mouvement  par  la  na- 
ture. S'il  est  une  perte  irréparable  ,  cest  celle  du 
temps  et  des  talens  ,  car  le  temps  ne  revient  pas , 
et  les  talens  supérieurs  sont  des  productions  rares 
qui  fécondent  quelques  siècles  pour  compenser  les 
siècles  stériles.  Parmi  les  persécuteurs  de  Tycho, 
on  a  cité,  pour  cet  abus  du  pouvoir,  un  ministre 
nommé  Walchendorp.  On  doit  l'immortalité  aux 
médians  ;  qu'ils  souhaitent  d'être  oubliés  après 
leur  mort,  c'est  à  nous  d'intimider  ceux  qui  vivent. 

§.   X  1  I  L 

Tycho  se  bannit  de  sa  patrie ,  et  chargeant 
sur  un  vaisseau  ses  meubles ,  sa  famille  ,  ses  li- 
vres et  ses  instrumens,  qui  étoient  encore  sa  fa- 
iiiille  et  ses  enfans  ,  il  se  retira  dans  le  duché  de 
Holstein près  de  Hambourg.  Le  Danemarck 
n'a  fait  tort  qu'à  lui-même ,  Tycho  ne  pouvoit 
manquer  de  patrie  ,  il  appartenoit  à  l'univers;  si 
l'espèce  humaine  a  seule  le  privilège  de  vivre  dans 
tous  le  sclimats ,  ce  privilège  appartient  surtout 
à  Thommede  bien ,  qui  mérite  partout  des  amis  f 
et  à  l'homme  à  talens ,  qui  est  accueilli  partout 
comme  un  bienfaiteur.  Malheur  donc  au  pays  qui 
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méconnoît  les  dons  du  ciel  ,  et  qui  persécut6 
l'homme  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays. 
Tycho  fut  désiré  par  l'empereur  Rodolphe  ;  ce 
prince  lui  donna  une  forte  pension ,  et  lui  offrit 
le  choix  dans  plusieurs  domaines,  pour  y  établir 
son  habitation  et  son  observatoire.  Rodolphe  lui 
fit  encore  deux  présens ,  en  lui  donnant  deux 
coopérateurs  dignes  de  lui,  Longo  Montanus  et 
le  célèbre  Kepler  ,  qui  venoient  apprendre  ,  sous 
ce  grand  maître ,  une  science  où  il  devoit  se  ren- 
dre immortel.  Tycho  resta  quelque  temps  dans 
un  château  près  de  Pragues  ;  puis  ne  s'y  trou- 
vant pas  bien  ,  il  désira  de  retourner  à  la  ville. 
Nous  croyons  appercevoir,  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  vie  de  Tycho  ,  l'inquiétude  d'un  esprit 
mal  à  son  aise  ,  et  qui  se  sent  déplacé.  Les  hom- 
mes tiennent  plus  à  la  patrie ,  que  la  patrie  ne 
tient  à  eux  ;  leurs  concitoyens,  composés  d'indif- 
férens  ou  d'envieux ,  ne  les  connoissent  point , 
ou  les  connoissent  mal ,  et  ne  leur  rendent  justice 
qu'après  leur  mort.  Mais  l'homme  tient  aux  lieux 
où  il  est  né  ,  par  le  souvenir  de  l'enfance  et  de 
la  jeunesse  ;  il  n'oublie  jamais  le  théâtre  de  ses 
premières  affections ,  la  carrière  de  ses  travaux 
et  de  sa  gloire;  il  se  console  de  vieillir  par  le 
spectacle  des  lieux  où  tout  est  réminiscence  et 
où  il  jouit  encore  du  passé.  S'il  est  transplanté 
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dans  des  lieux  étrangers  ,  les  objets  nouveaux 
n'ont  point  d  attraits  dans  l'âge  où  Ton  perd  la 
.sensibilité;  son  existence,  à  la  fois  vieille  et  nou- 
velle ,  lui  pèse,  il  ne  jouit  plus  ,  et  sa  vie  se  con- 
sume par  le  regret.  Tycho  fut  la  victime  de  la 
haine  de  ses  ennemis ,  et  mourut  âgé  de  55  ans , 
le  24  octobre  1601.  Il  emporta  les  regrets  de  ses 
amis  et  des  savons ,  qui  s'affligèrent  qu'une  car- 
rière si  glorieuse  eût  été  sitôt  bornée.  On  a  re- 
cueilli ses  dernières  paroles;  elles  sont  l'expression 
d'un  sentiment  profond  d'estime  et  de  justice. 
Zia  nuit  qui  fut  la  dernière  pour  lui ,  il  fut  agité 
d'un  transport  violent  ;  mais  le  souvenir  dé  ses 
travaux  dominoit  son  imagination  égarée,  il  en 
vojoit  sans  doute  le  terme,  il  regarda  sa  vie  et 
se  consola  de  mourir,  en  répétant  plusieurs  fois; 
J e  n'ai  pas  inutilement  vécu. 

§.   X  I  V. 

T.<a  diversité  des  opinions  esfinfîniejes  concept  ions 
sont  aussi  difTérentesquelestraits  desphysionomies. 
Sur  une  matière  donnée,  autant  d  hommes,  autant 
d'idées;  les  idées  extrêmes  existent  à  la  fois  ,  et  les 
esprits  se  partagent  toutes  les  nuances.  Dans  cette 
multitude,  où  tout  diffère, où  rien  ne  se  ressemble, 
comment  saisir  ,  comment  fixer  l'opinion  d'un 
siècle?  Ce  n'est  pas  sur  la  croyance  des  grands, 
qui  sont  plus  hommes  que  les  autres,  c'est-à-dire, 
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plus  foibles  et  plus  superstitieux ,  parce  qu'ils  ont 
plus  à  perdre;  ce  n'est  pas  sur  la  croyance  du 
peuple,  qui  est  stupide  et  crédule,  et  chez  qui 
presque  toutes  les  opinions  deviennent  des  erreurs. 
Avant  tout,  il  faut  épurer  ce  qu'on  veut  examiner; 
si  l'on  cherche  les  propriétés  de  l'air,  il  faut  aller le 
prendre  sur  les  montagnes,  et  non  dans  les  plaines 
humides,  où  il  est  altéré  par  des  vapeurs  gros-, 
sières.  Quand  les  liqueurs  reposent ,  le  limon  se 
précipite ,  et  les  esprits  montent  à  ta*  surface.  Il 
faut  donc  laisser  reposer  la  masse  des  opinions, 
eomme  les  fluides  que  l'on  veut  purifier.  .Les  idées 
populaires  ne  sont  que  le  sédiment,  qui  encrasse 
le  fond  du  vase.  Lâ  Vraie  opinion  d'un  srècïe  est 
àans  la  tête  Ses  grands  hommes  qu'il  a  produits. 

L'opinion  du  siècle  de  Tycho  ne  doit  être , 
suivant  nous ,  cftfe  l'opinion  dë  Tycho  même  ; 
caV  il  faut  avouer  que  ce  grand  homme  fut  astro^ 
logu<ï  et  supersu'tteu*  :  placé  enWto  astrologues* 
ignorans,  ses1  préttétfésseurS ,  et  les  astronomes1 
édawAr,  que  ses  travaux  dévoient  former ,  il  avtfit 
encore  Ui*  pie<*  d'ans  le  bourbier  de  Fignoi àncé , 
quoiqu'il  Se  fût  agité  pour  en  sortir.  La  jeunesse 
de  Tycho  fut?  ittfecfée  de  ^astrologie  ,  mois  fë 
premier,  dans  un  siècle  qu'il  élevoit  avec  fur,  H  n'a 
dû  garder  de  celte'  erreur,  que  ce  rfrvïï  a  ètê 
fcree  d  en  retenir  :  sa  croyance  est  celle  à>  laquelle' 


74  HISTOIRE 

»  #>  ,  .  .  ■ 

il  n'a  pu  échapper ,  c'est  donc  la  croyance  qui 
appartient  essentiellement  au  siècle.  Il  tenoit  à 
l'astrologie  par  le  principe  qui  l'a  fondée ,  par 
l'opinion  que  les  choses  humaines  sont  sujètes  à 
des  vicissitudes  et  à  des  retours,  et  que  les  cons-  s 
tantes  révolutions  des  astres ,  qui  s'achèvent  en 
même  temps  peuvent  y  avoir  été  liées  dans  le 
grand  dessein  de  l'Etre  suprême. 

Les  temps  qui  précédèrent  Tjcho ,  furent  fer- 
tiles en  fameuses  prédictions  ;  lorsque  l'étoile 
de  1572  ,  parut  tout  à  coup  dans  la  constellation 
de  Cassiopée ,  cet  astre  nouveau ,  éclatant ,  sem~ 
bloit  annoncer  à  la  Terre  des  événement  aussi 
singuliers  ,  aussi  rares  que  son  apparition ,  et  dont 
l'importance  étoit  marquée  par  1  éclat  du  phéno- 
mène. Les  imaginations  effrayées  crurent  que  cette 
étoile  étoit  celle  qui  jadis  conduisit  les  mages,  et 
que  sa  nouvelle  apparition  annonçoit  la  fin  du 
monde  et  la  seconde  venue  du  Messie.  Hainzelius, 
l'ami  de  Tycho  pensa  que  cette  étoile  pouvoit 
être  la  même  ,  qui  brilla  au  temps  de  Claudien  : 
son  apparition  fut  suivie  de  grandes  calamités  ; 
les  Goths  se  jetèrent  sur  l'Europe  ,  et  son  retour 
faisoit  craindre  les  mêmes  malheurs. 

La  Terre  estsi  vaste  qu'elle^st  toujours  fertile  en 
événemens  ;  les  guerres  s'allument  en  même  temps 
que  d'autres  guerres  finissent  ;  la  prospérité  et  la 
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décadence  arrivent  à  la  fois  sur  ce  grand  théâtre. 
Dans  le  nombre  des  princes  du  monde  ,  chaque 
année  en  voit  naître  et  mourir.  Il  n  j  a  donc  rien 
que  de  naturel,  si  ces  vicissitudes  suivent  l'appari- 
tion d'une  comète  ou  d'une  étoile.les  rois  meurent, 
les  comètes  se  montrent,  c'est  l'accomplissement 
des  lois  de  la  nature.  Alors  les  princes  avoient  des 
astrologues  gagés;  le  peuple  étoit  plongé  dans  des 
craintes  absurdes  et  des  superstitions  grossières  ; 
la  classe  mojenne ,  celle  que  sa  médiocrité  éloigne 
des  écarts  et  rapproche  de  la  raison  ,  étoit  per- 
suadée de  la  réalité  de  l'astrologie,  de  la  vérité 
de  ses  prédictions ,  et ,  sur  la  foi  de  vains  calculs , 
se  livroit  à  la  crainte  et  à  l'espérance;  et  lorsque 
Tycho,  l'homme  le  plus  distingué  de  son  siècle, 
étoit  assez  superstitieux  pour  prévoir  que  la  troi- 
sième septennaire  ,  la  vingt-unième  de  son  séjour 
dans  l'île  d'Huène ,  seroit  l'époque  de  quelque 
changement  ;  lorsque  parmi  les  raisons  qui  le  dé- 
terminèrent à  fixer  le  lieu  des  étoiles ,  il  place  la 
raison  de  leurs  effets  astrologiques ,  un  philosophe 
»eul  ou  presque  seul,  s'élevoit  en  Italie  contre  ces 
erreurs  ;  elles  sont  la  misère  de  l'esprit  humain  ; 
elles  doivent  consoler  la  médiocrité  humiliée  et 
modérer  l'orgueil  du  génie. 

Sans  doute  que  Tycho  s'étoit  aperçu  du  dis- 
crédit des  prédictions;  sans  doute  que  l'astrologie 
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étoit  menacée,  puisqu'il  entreprit  de  la  défendre 
et  de  la  réconcilier  avec  la  religion.  Il  entreprend 
de  Télablir  par  la  foi  et  par  la  raison  qui  sont  les 
guides  de  l'homme  sur  la  Terre.  Nier  la  force  et 
l'influence  des  astres,  c'est ,  dit- il ,  détruire  la 
sagesse  et  la  providence  de  Dieu ,  c'est  contre- 
dire  l'expérience  ;  Dieu  n'a  rien  fait  en  vain,  ses  ou- 
vrages sont  aussi  utiles  que  magnifiques.  L'homme 
dans  ses  œuvres  peliteset  bornées,  a  toujours  un 
but  ;  que  deviendroit  la  sagesse  suprême,  si  Dieu 
avoir,  jeté  les  astres  sans  nécessité  et  sans  dessein, 
dans  les  espaces  de  l'univers? 

Dieu  ,  continue  Tycho  ,  a  posé  les  astres  dans 
le  ciel  comme  des  signes ,  non  pas  de  ses  desseins 
secrets,  de  ses  vengeances,  ni  des  châtiraens  ex- 
traordinaires dont  il  afflige  l'humanité.  Les  astres, 
dont  nousétudionslesmouvemens,  ont  une  marche 
réglée,  toujours  semblable  à  elle-même;  cesont  les 
témoignages  de  sa  volonté  permanente,  de  s» 
bonté,  et  non  de  sa  colère  :  ils  annoncent  les  vicis- 
situdes ordinaires  des  choses ,  doués  par  lui  de 
cette  vertu,  dès  le  commencement  du  monde, 
l'enchaînement  de  leurs  aspects  n'en  est  que  l'ex- 
pression ;  Dieu  pouvoit  tout  faire  par  lui  -  même 
dans  l'univers,  éclairer  la  Terre  sans  le  Soleil, 
arroser  les  plaines  sans  pluies.,»  nourrir  l'homme 
sans  alimens.et  le  défendre  du  froid,  quoique 
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bu  et  sans  vêtemens  ;  mais  il  a  youlu  que  les  être* 
agissent,  il  a  donné  les  besoins  et  les  ressources, 
tout  s'opère  par  les  causes  secondes;  et  si  Dieu 
n'agit  pas  toujours  immédiatement ,  pourquoi  la 
Terre  ne  pourrpit  elle  pas  être  gouvernée  par  le 
ciel  ?  Pourquoi  ce  ciel  ne  seroit  il  pas  un  grand 
livre,  où  l'histoire  complète  du  monde  seroit  écrite  ? 

Nous  répondrons  à  Tycho;  sans  doute  cela 
n'est  pas  impossible:  Dieu  a  pu  le  faire  ,  mais  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  l'ait  fait.  Il  a  pu  de 
même  écrire  l'histoire  et  la  destinée  du  genr* 
humain  dans  l'ordre  des  cailloux  qui  sont  semés 
au  hasard  dans  les  campagnes  ,  dans  le  nombre 
et  l'arrangement  des  feuilles  des  arbres  ,  dans 
le  tissu  de  leurs  fibres.  Vous  ne  prétendez  pas 
cependant  que  cela  soit.  La  raison  vous  enseigne 
que  tout  est  possible  à  Dieu ,  mais  dans  les  choses 
qui  ne  sont  pas  révélées  ,  l'expérience  seule  peut 
vous  apprendre  ce  qu'il  a  fait;  c'est  donc  l'expé- 
rience qu'il  faut  consulter  :  Tycho  la  crojoit  égale- 
ment favorable  à  ses  principes. 

En  effet ,  le  Soleil  est  la  source  de  la  chaleur  et 

■ 

delà  vie  :  c'est  sa  présence,  sa  hauteursur  l'horizon , 
sa  marche  oblique  dans  le  zodiaque  ,  qui  règlent 
et  distinguent  les  saisons.  La  Lune,  dit  l'astro- 
nome trompé  par  l'expérience  ,  influe  sur  la  cer- 
relle  des  animaux ,  sur  la  moelle  des  os ,  sur  la  sève 
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des  arbres,  sur  les  chairs  des  écrevisses  et  des  co- 
quillages  ;  ces  substances  croissent  et  décroissent 
avec  elle  :  puis  s'élevant  à  la  vérité  par  une  obser- 
vation plus  sûre  ,  il  ajoute  que  le  flux  et  le  reflux 
de  la  mer  dépendent  du  mouvement  de  la  Lune  : 
les  eaux  liées ,  comme  par  une  chaîne ,  aux  pas  de 
cette  planète ,  s  élèvent  lorsque  la  Lune  monte  sur 
l'horizon  ;  elles  s'arrêtent  quand  l'astre  arrive  au 
méridien;  elles  retombent  quand  il  s'abaisse  et 
descend  vers  l'occident  :  cette  vicissitude  serenou- 
velle  lorsque  la  Lune  passe  au  méridien  dans  l'hé- 
misphère opposé.  Ces  phénomènes  sont  plus  sen- 
sibles quand  la  Lune  agit  avec  le  Soleil ,  dans  les 
nouvelles  et  pleines  Lunes  ;  ils  sont  plus  foibles  et 
plus  lents  dans  les  quadratures.  L'action  des  astres 
sur  la  Terre,  est  donc  ici  marquée  :  le  gonflement 
de  l'Océan  est  une  suite  de  leur  empire  ;  le  mou- 
vement du  Soleil ,  les  deux  mouvemens  de  la  Lune  f 
se  propagent ,  et  pénètrent  dans  les  profondeurs  de 
la  mer  ;  mais  ce  n'est  pas  tout ,  les  matelots  et  les 
laboureurs  ont  remarqué  par  des  observations  ré- 
pétées, que  le  lever  et  le  coucher  decertaineséloiles 
amenoient  des  ouragans  et  des  tempêtes.  Des  gens 
plus  instruits  et  plus  réfléchis,  tombés  dans  l'er- 
reur ,  où  ils  entralnoient  Tyxho ,  ont  prétendu  re- 
connoître  que  les  conjonctions  mutuelles  des  pla- 
nètes, leurs  conjonctions  avec  les  deux  luminaires, 
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èt  leur  rencontre  avec  les  étoiles ,  produisoient 
d'autres  phénomènes.  Les  conjonctions  de  Vénus 
et  de  Mars,  causent  les  pluies  et  les  tonnerres  ;  Ju- 
piter et  Mercure  unis,  élèvent  les  vents  et  les  tem- 
pêtes ;  le  Soleil,  joint  à  Saturne ,  rend  le  ciel  nébu- 
leux et  triste  :  de  là  naît  la  prodigieuse  variété  des 
choses  d'ici  bas  ;  c'est  pourquoi  les  saisons  des  an- 
nées consécutives  ne  se  ressemblent  point.  Le  So- 
leil recommence  la  même  marche  tous  les  ans ,  et 
ramène  constamment  la  chaleur  et  la  végétation  t 
Jes  étoiles  se  lèvent  et  se  couchent  à  peu  près  aux 
mêmes  jours  des  mêmes  saisons  ;  les  phénomènes 
de  leur  influence  séparée  doivent  avoir  la  même 
constance.  Voilà  donc,  d'une  année  à  l'autre,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  semblable  :  mais  la  rencontre  du 
Sol  e  i  t  et  de  la  Lune  ne  se  fait  pas  aux  mêmes  jours 
des  mêmes  saisons,  en  conséquence,  les  phéno- 
mènes sont  différens.  La  marche  plus  lente  des 
autres  planètes ,  la  combinaison  de  leurs  aspects 
avec  la  multitude  des  étoiles  ,  /ait  varier  à  l'infini 
tous  les  phénomènes  qui  en  dépendent  :  ils  ne 
peuvent  doncétre  semblables  et  revenir  les  mêmes 
qu'après  des  périodes  très-longues. Tyeho,  en  at- 
tribuant quelque  vertu  aux  étoiles  fixes ,  pensoit 
qu'elles  avoient  besofn  d'être  stimulées  par  les  pla- 
nètes, et  en  usant  d'une  comparaison  très-extraor- 
dinaire }  il  les  regardoit  comme  des  femelles  que 
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les  planètes ,  comme  les  mâles ,  fécondoient  à  leur 
•  passage  ;  les  produits  <\e  ces  amours  étoient  conti- 
nuellement versés  sur  la  Terre. 

Mais  parmi  ces  conjonctions ,  les  plus  puissantes  / 
•ont  celles  des  planètes  lourdes  et  massives  ;  elles 
causent  de  grandes  calamités  sur  le  globe.  Aussi 
celle  de  i563,  étant  arrivée  près  de  la  nébuleuse 
de  Pécrévisse,  amas  d'étoiles  dont  l'influence  ,  sui- 
vant Ptolémée ,  est  suffocante  et  pestilentielle,  cette 
conjonction  fut  suivie  d'une  peste  qui  se  répan- 
dit dans  toute  l'Europe ,  et  enleva  un  grand  nombre 
de  ses  habitans.  Ainsi ,  cet  événement  funeste  de- 
venoit  pourTycho  la  preuve  trop  certaine  de  l'in- 
fluence des  astres. 

C'est  par  une  infinité  d'observations  vaines  et 
de  remarques  puériles,  par  le  concours  fortuit  des 
événemens  humains  et  des  phénomènes  célestes , 
que  l'astrologie  s'appuyoit  de  l'expérience;  la  vieil- 
lesse se  console  avec  elle  :  c'est  tout  ce  qui  lui  resfe 
du  temps  ,  des  années  écoulées ,  et  de  sa  vie  pres- 
que éteinte  :  mais  il  ne  suffit  pas  aux  vieillards  d'a- 
voir beaucoup  Vu  pour  connoître  ;  il  en  est  tant 
parmi  nous ,  à  qui  la  Terre  et  le  ciel  offrirent  en 
vain-  leurs  beautés  et  leurs  phénomènes,  à  qui  fc 
~monde  prodigua  sans  fruit  ses  exemples  et  ses  le- 
çons! Le  flambeau  del' expérience  luit  pour  tous  les 
hommes  ;  mais  tandis  qu'il  guide  le  petit  nombre 
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par  une  lumière  forte  et  vive ,  îl  ne  répand  pour 
tous  les  autres  qu  une  lumière  incertaine  et  tronv 
peuse.  Remarquons  que  la  marche  du  raisonne- 
ment de  Ticho  ,  confirma  pleinement  ce  que  nous 
avons  conjecturé  dans  notre  premier  discours  sur 
l'astrologie.  C'est  par  l'astrologie  naturelle  qu'on 
est  arrivé  à  l'astrologie  judiciaire  :  de  quelque  cause 
que  vienne  l'influence  du  Soleil  et  de  la  Lune  sur 
les  eaux  de  la  mer,  cette  influence  est  évidente. 
Si  ces  astres  par  leur  masse  et  par  leur  gravité 
agissent  sur  ce  fluide  ,  pourquoi  n'agiroient  -  ils 
pas  sur  le  fluide  de  l'air,  qui,  par  sa  nature,  est  plus 
Compressible?  Déjà  plusieurs  phénomènes  du 
cours  et  des  retours  des  vents  obéissent  à  l'action 
de  ces  astres;  cette  action  étant  une  fois  admise, 
celle  des  autres  planètes ,  quoique  moins  sensible? 
n'en  est  pas  moins  réelle  ;  mais  la  multitude ,  la 
complication  des  phénomènes ,  rend  la  recherche 
des  causes  infiniment  difficile  :  il  faut  séparer  ces 
causes,  en  déterminer  l'intensité  ;  ce  sera  le  travail 
-des  siècles ,  et  le  fruit  des  observations  suivies  et 
repétées.  En  attendant,  quoiqu'il  n'y  ait  peut-être 
point  d'erreur  dans  les  principes ,  les  prédictions, 
destituées  de  tout  fondement ,  sont  fausses  et  in- 
sensées. 

Mais  l'homme  ,  demandera-t-on  à  Tycho,  est- 
il  assujéti  à  ces  influences  permanentes  ?  Tycho 
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n'hésite  pas  ;  il  parvient  à  cette  idée  par  le  pas- 
sage naturel  d'une  astrologie  à  l'autre  ,  et  de  la 
manière  que  nous  avons  déjà  exposée.  L'homme 
est  formé  de  terre  et  des  autres  élémens  ;  si  les 
parties  qui  le  constituent,  obéissent  au  pouvoir  des 
astres ,  comment  n  'y  se  i  oit-il  pas  sou  mis  lui-même  ? 
Il  est  debout  au  milieu  de  l'atmosphère  ,  il  est 
entouré ,  pressé  ,  nourri  par  elle  ;  la  chaleur  le 
brûle  ,  le  froid  le  glace ,  le  poids  de  l'air  l'acca- 
ble. Des  sensations  si  puissantes  ne  modifieroient- 
elles  pas  son  état  ?  Il  n'est  point  d'aliment  dont 
l'homme  use  si  fréquemment  que  de  l'air.  Cet 
air  entre  par  tous  ses  pores,  il  entretient  la  vie, 
il  porte  dans  les  poumons  un  baume  qui  répare 
le  sang  appauvri  dans  son  cours.  Les  anciens  phi- 
losophes ont  cru  que ,  par  une  raison  secrète , 
l'homme  dépendoit  plus  du. ciel  que  de  la  terre; 
.ils  ont  été  jusqu'à  dire  que  l'âme  éloit  une  por- 
tion du  ciel  même  :  en  effet,  ajoute  Tycho,  la 
structure  du  corps  humain  est  si  analogue  aux: 
propriétés  des  sept  planètes ,  que  la  nature  répète 
en  petit ,  dans  cette  machine  abrégée ,  les  grande* 
opérations  qu'elle  exécute  dans  l'espace  où  elle 
fait  mouvoir  les  planètes  :  c'est  pour  cette  raison 
que  l'homme  a  été  appelé  microscome  ou  petit 
monde.  Nous  avons  ,  comme  l'univers ,  sept  res- 
sorts principaux  \  le  cœur  f  source  des  esprits  yî- 
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taux ,  est  comparé  au  Soleil ,  d'où  procède  la 
chaleur  vivifiante;  le  cerveau  est  assimilé  à  la 
Lune,  il  croît  et  décroît  avec  elle.  Ces  deux  vis- 
cères ont,  dans  le  corps  humain  ,  le  même  rang 
et  les  mêmes  importances  que  les  deux  grands 
luminaires  ont  dans  les  choses  célestes.  Le  cœur, 
d'où  naît  le  mouvement ,  le  cerveau  ,  d'où  par- 
tent les  idées,  ont  la  liaison  la  plusindme,  comme 
le  Soleil  et  la  Lune  qui  se  suivent  et  s'atteignent 
pour  recommencer  ensemble  leur  cours.  Le  foie 
et  les  reins ,  viscères  moins  considérables ,  mais 
non  moins  utiles  ,  se  rapportent  à  deux  planètes 
bienfaisantes;  le  foie,  où  se  prépare  le  sang,  qui 
fait  la  vie  ,  est  soumis  à  Jupiter  ,  planète  sanguine 
et  vitale  ;  les  reins  ,  où  est  le  réservoir  de  la  repro- 
duction ,  dépendent  de  Vénus ,  planète  politique 
et  mère  des  générations.  La  rate  et  le  fiel ,  des- 
tinés à  des  fonctions  moins  nobles ,  sont  aban- 
donnés à  des  planètes  inférieures  et  moins  bien- 
faisantes ;  la  rate ,  le  dépôt  de  la  bile  ,  subit  la  loi 
de  Saturne  ,  astre  sombre  et  mélancolique ,  et  le 
fiel,  domicile  de  la  colère,  est  sous  l'empire  de 
Mars  ,  astre  impétueux  et  courroucé.  Il  reste  le 
poumon  qui,  agile  comme  Mercure ,  est  sujet  aux 
mêmes  vicissitudes  ;  placé  dans  une  agitation 
continue  au  milieu  de  la  poitrine  où  il  enveloppe 
le  cœur, il  pompe  l'air  pour  le  ranimer,  semblable 
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à  Mercure  qui  préside  au  vent  et  qui ,  errant  au- 
tour du  Soleil,  se  transporte  de  tous  côtés  pour 
exécuter  ses  ordres. 

On  s  étonne  qu'un  homme  d'un  mérite  rare  et 
reconnu,  comme  Tycho,  ait  débité  sérieusement 
de  pareilles  inepties.  Il  enchérit  encore,  ce  semble  $ 
ajoutant,  pour  achever  la  comparaison  ,  que  le 
poumon  sert  à  la  voix  et  au  langage  ,  comme 
Mercure,  parmi  les  planètes,  faitla  fonction  d'ora- 
teur et  préside  à  la  parole.  Peut-on  voir  un  mélange 
plus  complet  de  la  mauvaise  physique  des  anciens, 
de  leur  mythologie  fabuleuse  ,  de  la  manie  de 
trouver  partout  des  rapports  et  des  ressemblances , 
et  du  préjugé  absurde  que  les  astres  ressentoient 
avant  nous  les  passions  humaines,  et  les  versoient 
sur  nos  tètes  ? 

Nous  ne  suivrons  point  Tycho  dans  le  détail 
des  configurations  des  planètes.  La  Lune ,  jointe  à 
des  astres  ma'lfaisans  ,  fait  les  cerveaux  foibles  ;  et 
lorsque  Mercure  ne  la  regarde  pas  ,  les  enfans 
naissent  stupides.  Saturne,  la  plus  élevée  des 
planètes,  donne  l'imagination  et  le  génie.  Le  So- 
leil ,  qui  tient  le  premier  rang  ,  fait  les  ambitieux, 
etc.  On  conçoit  comment ,  suivant  ces  hypothè- 
ses ,  les  astres,  en  rapprochant,  en  mêlant  ,  en 
tempérant  leurs  influences  ,  produisent  la  di- 
versité des  caractères  et  des  fortunes. 
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Mais  on  demande  à  l'apologiste  de  l'astrolo- 
gie, comment  les  jumeaux,  nés  presque  au  même 
temps,  el ,  ce  qui  est  plus  pressant,  comment 
deux  enfans  qui  voient  le  jour  au  même  instant , 
ont  des  passions  diverses  et  des  fortunes  si  peu 
semblables  ?  comment  une  multitude  d'hommes 
qui  périssent  ensemble  par  la  peste,  par  la  guerre, 
ou  par  quelque  calamité,  peuvent  avoir  ainsi  le 
même  sort  ,  quoique  nés  en  diflférens  temps  et 
sous  des  astres  divers? Les  philosophes  objectent 
que  cet  art  ne  peut  avoir  des  principes  certains. 
Il  est  impossible  de  connoitre  le  vrai  moment  de 
la  naissance ,  encore  moins  celui  de  Ja  concep- 
tion ;  on  ajoute  que  les  oracles  de  cet  art ,  fus- 
sent-ils vrais ,  sont  inutiles  et  toujours  fâcheux, 
en  affligeant  le  présent  rdes  maux  de  l'avenir , 
ou  en  étant  aux  biens  futurs  cette  arrivée  impré- 
vue ,  qui  les  rend  p!us  touchans.  Ou  dénonce  la 
science  même  ;  elle  est  impie,  elle  est  condamnée 
par  l'Ecriture  ,  elle  détourne  les  hommes  de  la 
connoissance  de  Dieu. 

Tycho* ,  hardi  et  fort ,  comme  s'il  eût  eu  rai^ 
son,  au  milieu  de  cette  foule  de  difficultés,  n'est 
pas  embarrassé  de  les  résoudre.  Il  ne  faut  point 
juger,  dit-il,  de  ce  qu'on  ne  confloît  pas;  la  na- 
ture n'a  pas  interdit  la  science  de  l'astrologie  , 
elle  en'a  condamné  Ta  bus.  On  cherche  à  conr 
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noître  l'avenir  pour  s 'y  préparer,  ou  pour  le  chan- 
ger, comme  on  use  des  remèdes  de  la  médecine 
pour  se  guérir  j  ce  n'est  point  aller  contre  la  Pro- 
vidence ,  ce  n'est  point  manquer  de  confiance  en 
Dieu  ;  il  veut  lui  -  même*  que  l'on  use  des  res- 
sources qu'il  a  données.  La  morale  demande  que 
l'avenir  ne  soit  pas  imprévu  ;  cette  connoissance 
modère  les  passions ,  elle  partage  la  douleur ,  le 
désespoir  ,  la  joie ,  sur  un  espace  de  temps  plus 
considérable  ;  lame  n'a  plus  de  secousses  vio- 
lentes ,  elle  persévère  dans  cette  situation  cons- 
tante et' tranquille ,  qui  fait  la  sagesse.  Après  ce* 
sophismes ,  Tjcho  avoue  que  les  principes  de 
l'astrologie  ne  sont  pas  faciles  à  comprendre 
comme  ceux  de  la  géométrie  et  des  sciences 
mathématiques.  Les  prédictions  astrologiques 
n'ont  point  la  certitude  des  annonces  astronomi- 
ques, parce  que  l'influence  des  astres,  quoique 
aussi  réelle,  est  moins  sensible  que  leur  mouve- 
ment. On  saisit  plus  aisément  ce  qui  est  aperçu 
par  les  sens  que  ce  qui  ne  peut  être  conçu  que 
par  l'intelligence.  L'astrologie  tire  ses  principes 
de  l'expérience,  et  ,  semblable  à  la  médecine ,  elle 
établit  des  conclusions  générales  sur  un  nombre 
d'observations  particulières.  Il  est  déjà  assez  sin- 
gulier que  le  sort  d'un  homme  soit  déterminé  et 
connu  par  l'instant  où  il  a  vu  le  jour  ;  il«paroît 
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assez  difficile  de  déduire  tant  de  conséquences 
différentes  d'un  fait  unique. 

Mais  Tycho  va  plus  loin  :  les  événemens  de  la 
vie  sont  tellement  liés  à  ce  moment ,  que  les  astro- 
logues le  déterminent  avec  la  plus  grande  cer-i 
titude ,  par  ces  événemens  mêmes.  On  dit  à  un 
homme  :  vous  avez  eu  une  telle  fortune ,  Vous 
êtes  né  tel  jour,  à  telle  heure  ;  et  cette  heure 
trouvée,  fait  connoîtreson  sort  futur.  Les  hommes, 
emportés  par  une  calamité  générale ,  cèdent  à  une 
destinée  universelle ,  plus  forte  que  leurs  destinées 
particulières.  Les  jumeaux ,  les  enfans  nés  dans 
le  même  instant  ,  subissent  un  sort  différent , 
parce  que  le  ciel  n'agit  pas,  dans  un  seul  et  même 
temps  ,  d'une  seule  et  même  manière  ;  ses  in- 
fluences varient  suivant  les  sujets  :  l'éducation , 
les  liaisons,  les  amitiés,  les  connoissances  acquises, 
les  réflexions  sages ,  peuvent  détourner  ou  mo- 
difier ces  influences.  L'homme  renferme  en  lui 
une  force  plus  grande  que  celle  des  astres  :  il  sur- 
montera leurs  influences  s'il  vit  selon  la  justice  ; 
mais  s'il  suit  ses  aveugles  penchans  ,  s'il  descend 
à  la  classe  des  brutes  et  des  animaux ,  en  vivant 
comme  eux ,  le  roi  de  la  nature  ne  commande 
plus  ;  il  est  commandé  par  la  nature. 

Ici  l'erreur  se  montre  a  découvert.  Qu'est-ce 
qu'un  pouvoir  qui  peut  être  suspendu  j  une  science 

■ 


Digitized  by  Google 


8S  filSTOUB 

dont  les  principes  sont  si  difficiles  et  les  prédic-.. 
tions  si  incertaines  ;  une  cause ,  dont  une  autre 
cause,  aussi  variable  que  la  volonté,  peut  arrêter 
les  effets  ?  Est-il  rien  de  si  absurde  que  la  prédic- 
tion d'un  avenir  qui  peut  ne  pas  arriver  ?  Com- 
ment concevoir  des  signes  évidens  et  sensibles 
d'une  chose  qui  ne  .sera  jamais  ?  Si  Dieu  avoit 
placé  dans  Je  présent  des  indices  de  l'avenir  ,  ces 
indices  resteraient  infaillibles  ;  il  ne  seroit  plus  au 
pouvoir  de  l'homme  de  les  rendre  vains.  La  science 
devient.donc aussi  inut,ife  qu'absurde.  La  destinée 
universelle  est  une  excuse  inventée  pour  cacher  le 
foiblede  l'art  ,elle  en  annonçoit  la  décadence^  Avec 
cette  ressource»  on  expliquoit,  on  excusoit  tout,  ou 
plutôt  Je  vrai  résultat  étoit  de.  tout  ignorer  et  de 
prédire.  L'homlme^  instruit  d'une  des- 
tinée douteuse ,  n'a  point  davantagejsur  l'homme 
Jivré  à  la  nature  et  guidé  par  la  prudence  hu- 
maine sous- la  main  de  Dieu.  La  véritable  astro- 
logie est  l'étude  de  la  morale  et  de  la  sagesse  ;  de* 
progrès  plu»  ou  moins  grands  nous  présagent  un 
avenir  plus  ou  moins  heureux.  On  voit ,  sans  le 
secours  des  astres,  une  route  tranquille  et  fleurie 
s'ouvrir  sous  les  pas  de  la  vertu,  et.  le  oilme  mar- 
cher vers  le  . précipice.  L' expérience  tardive  des 
vieillards,  et. l'expérience  prématurée  d/une- jeu- 
nesse raisonnable  ^montrent  les  malheurs,  après 
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les  imprudences,  l'opprobre  à  la  suite  du  vice  , 
et  les  grands  naufrages  ,  comme  le  terme  ordi- 
naire des  grandes  passions.  Le  livre  des  astres  n'a 
rien  de  si  sensible  que  ces  leçons. 

Tycho  finit  cette  défense  de  l'astrologie  ,  en 
plaignant  les  sa  vans  qui  s'y  refusent,  en  disant  que 
la  seule  ignorance  de  l'art  peut  les  excuser.  Pic 
de  la  Mirandole  fut ,  dit-il ,  le  seul  qui,  instruit  de 
l'astrologie ,  tenta  de  la  combattre  ;  mais  sa  rnort , 
prédite  et  annoncée  par  les  astres  ,  prouva  d'une 
manière  trop  certaine  l'influence  qu'il  avoit  mé- 
connue. 

Tycho  luttoit  ainsi  contre  la  raison ,  la  philo- 
sophie et  la  religion  même  ;  il  parloit  en  homme 
convaincu  ;  sesyeux  étoient  fermés  pour  la  vérité  ; 
son  front  baissé  devant  un  préjugé  qui  atteignoit 
par  ses  racines  les  profondeurs  de  l'antiquité,  et 
qui  couvroit  encore  de  son  ombre  les  hommes  les 
plus  élevés  par  le  pouvoir  et  par  le  génie.  Mais 
cette  conviction  de  Tycho  ne  ?'étendoit  pas  au- 
delà  de  la  théorie  ;  il  est  remarquable  qu'il  ne  s'est 
jamais  hasardé  à  faire  aucune  prédiction  ;  il  ne 
vouloit  compromettre  ni  l'art ,  ni  lui-même.  Cette 
ignorance  dépote  sans  doute  les  travaux  de  ce 
grand  homme;  mais  il  n'est  pas  donné  au  même 
esprit  de  voir  tout  dans  la  nature.  Il  est  des  jeux 
pour  les  effets  \  il  en  est  pour  les  principes  et  pour 
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les  causes.  Tycho  eut  l'industrie  de  perfectiomier 
les  instrumens;  il  augmenta  leur  grandeur,  afin 
qu'elle  répondit  à  ses  vues  :  il  avoit  une  idée  pré- 
maturée de  l'exactitude  astronomique;  il  y  porta 
son  siècle  et  les  siècles  suivans.  Il  doit  ses  princi-  . 
pales  découvertes  à  cette  précision  ;  des  observa- 
tions mieux  faites  lui  dévoilèrent  des  effets  qui 
av  oient  été  cachés  jusqu'à  lui.  Cette  précision  lui 
a  valu  une  autre  gloire,  c'est  celle  de  laisser  un  dé- 
pot  précieux  d'observations  fondamentales.  Tant 
de  mérite  de  sa  part ,  tant  d'obligations  avouées 
de  la  nôtre,  laissent  le  droit  de  le  juger  sur  le 
reste  :  il  n'eut  point  l'esprit  philosophique.  Un 
homme  qui  n'a  point  entendu  la  voix  de  Copernic, 
qui  n'a  point  saisi  son  système  ,  un  homme  par- 
tagé entre  les  travaux  de  l'alchimie  et  les  veilles 
astronomiques,  un  homme  dominé  par  le  prestige 
de  l'astrologie ,  se  montre  imbu  de  tous  les  pré- 
Jugés  de  son  temps.  Il  étoit  assis  sur  les  confins 
des  deux  siècles  ;  il  tient  aux  ténèbres  qui  l'ont 
précédé  et  à  la  lumière  qui  l'a  suivi.  Ce  contraste, 
cette  étrange  association  de  l'erreur  et  de  la  vé- 
rité, trouve  une  image  sensible  et  physique  dans 
le  spectacle  du  matin  ;  l'empire  du  ciel  paroît  di- 
visé ,  le  cercle  de  la  nuit  fugitive  est  encore  tracé 
dans  le  vague  des  airs,  les  rayons  de  l'aurore  vien- 
nent se  briser  à  cette  barrière ,  et  les  ombres,  en 
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reculant ,  semblent  combattre  contre  le*  premier* 
traits  d'un  jour  pur. 


LIVRE  XL 

De  Kepler. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

» 

L'OPINION  desmouvemens  circulaires  consi- 
dérés commela  marche  la  plus  simple ,  etle  moyen 
unique  de  la  nature  céleste,  est  le  caractère  de  l'an- 
tiquité :  lorsque  ce  caractère  s'efface  ,  le  règne  des 
anciens  est  fini ,  celui  des  modernes  et  leur  supé- 
riorité commencent.  Nous  ignorons  ce  qui  est  ca- 
ché sous  le  voile  du  temps  ;  nous  ne  prétendons 
rien  enlever  au  génie  des  premiers  habitans  de  la 
Terre;  mais  en  jugeant  sur  les  faits  seuls,  nous  ne 
trouvons  dans  les  débris  de  l'Asie,  recueillis  et 
rassemblés  en  masse,  que  la  connoissance  des 
mouvemens  circulaires. 

La  vraie  forme  des  orbites  planétaires  ,  décou- 
vertepar  Kepler,  est  le  premier  de  nos  titres.  Depuis 
ringt-cinqsiècles,  les  hommes  cherchoient  la  simpli- 
cité ,  et  marchoient  vers  elle  ;  c'est  une  grande  et 
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belle  idée  que  celle  de  l'économie  de  la  nature  : 
mais  cette  économie  est  son  secret  ;  elle  n'étale  au 
dehors  que  magnificence  et  variété  ;  couverte  par 
tant  de  phénomènes ,  son  unité  est  profondément 
cachée  ;  sa  simplicité  est  un  principe  vaste  et  su- 
blime ;  il  est  clair  qu'elle  n'a  pu  se  présenter  d'elle- 
même  :  l'homme  voit  les  choses  séparées,  avant 
de  les  considérer  ensemble,  avant  d'imaginer  une 
chaîne  pour  les  unir,  des  classes  pour  les  distin- 
guer: il  a  la  notion  de  l'individu ,  avant  d'avoir  celle 
de  l'espèce.  Or,  rien  n'étoit  moins  simple  que  les 
systèmes  des  anciens  :  chaque  opération  de  la  na- 
ture avoit  un  agent;  on  trouve  autant  de  divinités 
que  de  passions  et  de  maladies.  Les  arbres  ne  croi- 
troient  pas  sans  les  Nymphes  qui  les  animent  ;  les 
eaux  ne  couleroient  point ,  si  une  déité  ne  siégeoit 
à  leur  source  ;  Eole  a  sous  ses  ordres  des  dieux 
subalternes ,  pour  souffler  de  toutes  parts  sur  la 
Terre  :  les  Tritons  excitent  ou  calment  lestem- 
pêtes  de  la  mer  ;  Pluton  secoue  les  fondemens  du 
monde  ;  Jupiter  lance  la  foudre ,  et  farc-en-ciel 
est  conduit  par  Iris,  quand  il  brille  sur  les  nuages. 
L'unité  de  Dieu  et  de  la  nature  étoit  donc  par- 
tout méconnue:  s'il  est  évident  que  cette  vaste  théo- 
gonie n'est  qu'un  travestissement  de  la  physique 
des  anciens,  il  faut  avouer  que  "la  multiplicité  des 
dieux,  prouve  la  multiplicité  àts  causes.  En  écri» 
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vant  cette  histoire  ,  nous  apercevons  d'un  côté , 
que  les  hommes ,  persuadés  de  la  simplicité  du 
mécanisme  de  l'univers,  tendent  constamment  à 
cette  idée  ,  même  en  s'en  écartant  ;  nous  voyons 
de  l'autre,  que  cette  idée  est  une  des  plus  antiques 
qui  nous  ait  été  conservée.  La  conclusion  naturelle 
est ,  que  nous  retournons  au  terme  d'où  nous 
sommes  partis  :  telle  est  notre  marche  ;  nous  par- 
courons toujours  un  cercle. 

Le  privilège  des  grands  hommes  est  de  changer 
les  idées  reçues  et  d'annoncer  des  vérités,  qui  ré- 
pandent leur  influence  sur  le  reste  dessiècles.  A  ces 
deux  titres,  Kepler  mérite  d'être  regardé  comme 
l'un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  paru 'sur  la 
Terre  ;  par  l'ascendant  de  son  génie,  il  commence 
notre  supériorité  sur  les  anciens ,  il  est  le  véritable 
fondateur  de  l'Astronomie  moderne ,  et  c'est  un 
présent  que  la  Germanie  a  fait  à  l'Europe. 

Kepler  naquit  à  Wiel ,  au  pays  de  "Wirtemberg, 
le  27  décembré  1571  ;  il  alla,  en  1589 ,  étudier  la 
philosophie  à  Tubinge ,  où  il  trouva  un  astronome 
de  quelque  réputation ,  Michel  Mœstlin  ,  qui  fut 
son  maître  en  mathématiques  et  en  Astronomie: 
il  y  fit  des  progrès  rapides ,  et  dès  l'année  i5o,6 ,  îl 
publia  un  ouvrage  considérable  sur  la  proportion 
et  les  rapports  des  orbes  célestes  ,  que  toute  sa  vie 
il  a  distingué. par  un  ampur  particulier,  comme 
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l'aîné  de  ses  en  fans.  Mœstlin ,  recommandable  par 
un  disciple  tel  que  Kepler ,  l'est  encore  coin  me  un 
des  premiers  partisans  de  Copernic  ;  car ,  dans  les 
commencemens  de  ce  sjstême  philosophique ,  la 
vérité  étoit  neuve  et  sans  appui ,  elle  étoit  délaissée 
et  solitaire  ;  il  falloit  un  bon  esprit  pour  démêler  «sa 
grandeur  dans  cet  abandon. 

Nous  ne  détaillerons  point  ici  toutes  les  raisons 
que  Kepler  trouve  et  donne  pour  motiver  l'arran- 
gement des  corps  célestes,  et  l'ordre  des  corps  ré- 
guliers, qui  sont  inscrits dansles orbes  ou  les  cercle* 
des  planètes.  La  folie  de  l'homme  a  toujours  été  de 
vouloir  pénétrer  les  premières  raisons  de  la  nature, 
qui  seront  toujours  inconnues.  On  peut  remarquer 
la  manie  de  ce  siècle ,  de  mêler  les  choses  sacrées 
aux  choses  qui  ne  sont  que  pour  la  curiosité,  ou 
pour  l'utilité  mondaine  des  hommes.  Kepler  con- 
sidère trois  grandes  choses  qui  sont  en  repos  ;  le 
ciel  des  fixes ,  le  Soleil  et  l'intervalle  énorme  qui 
les  sépare  :  il  les  compare  tout  de  suite  à  la  Trinité , 
et  la  figure  sphérique,  qui  est  celle  de  l'univers, 
qui  en  renferme  toutes  les  parties ,  est  l'image  de 
l'Etre  suprême ,  qui  enveloppe  tout  de  son  im- 
mensité. 

•    '   &   1  L 
.  La  réputation  de  Kepler  le  fit  appeler  pour  en» 
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«eigner  à  Grate,  en  Stirie,  et  son  ouvrage  des  pro- 
portions des  orbes  célestes ,  qu'il  envoya  à  Tycho, 
lui  valut  le  suffrage  de  ce  grand  homme.  Devenu 
«on  successeur,  élevé  comme  lui  sur  le  trône  de 
l'Astronomie  ,  Kepler  sentit  les  charges  de  la  sou- 
veraineté, et  s'en  imposa  tous  les  devoirs  :  il  par- 
courut ses  domaines,  en  visita  les  différentes  par- 
ties ,  pour  en  approfondir  les  abus  :  il  étoit  entraîné 
par  l'esprit  réformateur.  L'optique  étoit  depuis 
longtemps  négligée;  l'optique,  dans  lesensgéné^ 
rai  du  mot,  a  pour  objet  tout  ce  qui  concerne  la 
vision.  La  lumière  fut  produite  pour  embellir  le 
monde ,  et  l'œil  fut  créé  pour  la  voir  ;  elle  tombe 
sur  les  corps,  se  saisit  de  leur  empreinte ,  et  la  trans- 
portant partout ,  elle  a  des  pinceaux  et  des  couleurs 
pour  peindre;  elle  forme  sur  la  rétine  la  miniature 
du  monde  ,  et  lie  à  l'existence  de  l'homme,  celle 
de  tous  les  êtres  qui  l'environnent  :  l'optique  em- 
brasse donc  le  mécanisme  de  l'œil ,  qui  voit  les 
objets  ,  la  nature  des  rayons  de  lumière,  et  la 
marche  de  ces  rayons  refléchis,  réfractés,  ou  al- 
térés dans  les  différens  milieux  qu'ils  traversent 
pour  venir  jusqu'à  nous. 

Une  chose  essentielle  dans  toute  recherche ,  c'est 
de  connoître  l'instrument  qu'on  emploie,  d'en  ap- 
précier les  erreurs:  la  vue  est  le  premier  instrument 
de  l'Astronomie  j  la  lumière  est  encore  une  espèce 
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d'instrument,  puisqu'elle  nous  avertit  de  l'existence 
et  de  la  présence  des  choses.  Il  faut  examiner  conV 
ment  elle  agit  ;  il  faut  savoir  si  ses  avis,  sî  ses  rap- 
ports ne  sont  pas  mêlés  de  vérités  et  d'erreurs  :  voilà 
les  objets  que  se  proposa  Kepler.  Ce  n'est  pas  qu'il 
.ait  connu  la  nature  de  la  lumière  que  Newton  de- 
voit  approfondir  ;  mais  des  excavations  commen- 
cées, quelques  filons  de  métal  découverts,  donnent 
l'espérance  d'une  mine  riche  ,  et  restent  pour  in- 
viter les  générations  suivantes  à  de  nouveaux  tra- 
vaux. 

De  tous  les  effets  optiques ,  le  plus  important  est 
la  réfraction  ,  ou  le  changement  de  route  que  la 
lumière  épreuve  dans  notre  atmosphère  ;  toutesles 
observations  sont  affectées  de  cette  erreur.  Tycho 
le  premier  en  avoit  mesuré  la  quantité ,  mais  il  en  * 
connut  mal  la  marche  \  selon  lui ,  les  réfractions 
n'étoient  plus  sensibles  à  quelque  distance  de  l'ho- 
rizon ;  iln'avoit  qu'un  tort,  c'était  de  donner  trop 
d'influence  aux  vapeurs  terrestres,  et  d'y  chercher 
Ja  principale*  cause  de  la  réfraction  :  le  principe  est 
simple;  le  rayon  de  lumière,  en  passant  del  éther , 
qui  est  infiniment  subtil ,  dans  l'air  qui  l'est  beau- 
coup'rnoins  ,  se  détourne  de  sa  route ,  et  s'en  dé- 
tourne encore  quand  il  rencontre  des  masses  d'un 
air  plus  den&e,  comme  est  celui  qui  avoisine  la  sur- 
face de  la  Terre ,  air  chargé  du  poids  de  l'atmos- 
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phère,  et  en  outre  épaissi  par  les  exhalaisons  du 
sol  ;  cet  air  dense ,  ces  vapeurs  /contribuent  donc 
a  augmenter  la  réfraction  déjà  produite  au  passage 
de  féther  dans  l'air. 

Kepler  ,  pour  connoitre  les  réfractions  de  l'air , 
imagina  de  se  servir  de  celles  de  l'eau  ,  et  ayant 
trouvé  les  lois  de  la  réfraction  dans  l'eau ,  il  les  ap- 
pliqua auxréfractions  dans  l'air,  et  il  trouva  qu'eues 
représentoient  assez  bien  les  quantités  observées 
parTjcho:  en  effet,  les  réfractions  qu'il  calcula 
«ont  très-petites  ,  et  presque  insensibles  depuis  le 
teërrith  jusqu'au  45°,  où  elles  commencent  à' croître 
*de  plus  vite  en  plus  TÎte  jusqu'à  l'horizon.  • 

Un  phénomène  observé  du  temps  iïtêmè  dè 
Kepler,  le  confirma  que  la  réfraction  n'étoît  pas 
la  même  sur  toute  la^urface  de  la  'Terré.  Tari- 
-dis  que  les  Espagnols  et  les  Portugais  se  dispu- 
toient  l'empire  des  Indes  et  ses  richesses,  et  s'at- 
tribuoient  exclusivement  la  route  par  le  cap 
4e  Borme-Espérance ,  les  Hollandais  ,  commer- 
çons actifs,  cherchoîënt  par  le  nord  une  route 
pltts  paisible  irers  les  contrées  qui  produisent  le 
thé  et  les  épiceries.  Bairentz ,  en  i5$6,  se  pro- 
posa de  la  découvrir.  H  s'avança  avec  hardiesse 
vers  ce  pôle,  qui , est  aujourd'hui  le  séjour  des 
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glaces  :  la  mer  en  est  couverte  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  ;  et  lorsque  l'été  de  ces  climats 
brise  ce  sol  glacé  ,  ou  lorsque  l'hiver  se  prépare 
à  la  former ,  les  montagnes  de  glace  se  dispersent 
ou  se  rassemblent ,  et  f  semblables  à  des  écueils 
flot  tans,  menacent  les  vaisseaux  qui  osent  tenter 
le  passage.  Si  le  passage  existe ,  il  est  donc  un  in* 
tervalle  de,  temps  qu'il  ne  faut  ni  prévenir ,  ni 
manquer.  Barentz,  surpris  par  la  mauvaise  saison, 
fut  enveloppé  de  toutes  parts;  la  mer  se  ferma  au- 
tour de  son  vaisseau,  et  le  livra,  ainsi  que  ses 
compagnons  d'infortune,  à  toutes  les  rigueurs  du 
froid.  Ils  étoient  près  de  la  nouvelle  Zemble ,  île 
située  vers  760  de  latitude  ;  c'est  là  qu'ils  passè- 
rent quelques  mois  avec  les  ressources  du  courage 
et  de  l'industrie ,  au  milieu  d'une  atmosphère 
glacée,  senterrant  pour  moins  sentir  sa  rigueur  * 
craignant  chaque  jour  dépérir  par  le  froid  ou 
par  la  famine,  et  obligés  de  défendre  leur  vie 
contre  des  ours  encore  plus  affamés  qu'eux.  Ils 
semblent  avoir  échappé  à  ces  dangers ,  pour  nous 
instruire  d'un  phénomène  astronomique.  Le  3  no- 
vembre ,  ils  virent  pour  la  dernière  fois  le  Soleil  ; 
cet  astre  ,  qui  est  l'image  de  la  vie,  qui  donne 
.  au  moins  l'espérance  de  la  chaleur  -,  les  laissa  sans 
consolation  dans  une  nuit  entière ,  ou  du  moins 
daaslafoible  lueur  des  crépuscules,  réfléchie  sur 
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ïa  neige,  et  peut-être  plus  triste  encore  que  la  nuit 
profonde.  Cependant  le  Soleil  auroit  dû  les  aban- 
donner plutôt ,  sans  la  réfraction;  à  760  de  lati- 
tude ,  l'équateur  est  élevé  sur  l'horizon  de  i4°  : 
le  Soleil  doit  disparoitre  lorsqu'il  descend  à  cet 
abaissement  au  dessous  de  l'équateur.  Mais,  le  Z 
novembre,  il  se  montioit  encore  un  instant,  quoi- 
qu'il fût  abaissé  de  io°  \  \  la  réfraction  l'élevoit 
donc  de  i°  j,  et  quand  même  les  malheureux 
voyageurs  se  seroient  trompés  sur  l'estimation  de 
ïa  latitude  du  lieu  où  ils  attendoient  la  mort ,  ayant 
perdu  le  Soleil  48  jours  avant  le  solstice,  ils  ne 
dévoient  l'attendre  que  48  jours  après ,  c'est-à- 
dire,  le  7  février;  il  reparut  inopinément  le  24 
janvier ,  et  vint  rompre  les  chaînes  dont  la  nature 
les  avoit  liés  dans  cet  exil.  5i  l'on  peut  s'en  rap- 
porter au  récit  des  Hollandais ,  la  réfraction  de 
ces  zones  froi des paroît  donc  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  nos  régions  tempérées.  Le  froid,  en 
condensant  l'air,  y  contribue  sans  doute;  mais 
Kepler  vit  dans  le  phénomène ,  une  vérité  que 
M.  Bouguer  a  prouvée  depuis  par  des  observations 
délicates  :  c'est  que  cette  différence  tient  à  la  hau- 
teur où  l'on  est  de  l'atmosphère.  Sur  notre  Terre 
raboteuse ,  creusée  en  vallons ,  hérissée  de  mon- 
tagnes, et  partout  couverte  de  pentes  inégales,  il 
ïiy  a  de  véritable  niveau  que  la  surface  des  eaux; 
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îles  lieux  quelles  occupent  sont  en  même  temps 
-les  plus  abaissés;  toutes  les  Terres  sont  nécessaire- 
ment et  inégalement  élevées  au  dessus  d'elles.  Les 
Hollandais n'avoient  pas  choisi  un  asyle  éloigné  de 
leur  vaisseau;  ils  habitoient  les  bords  de  la  mer. 
Dans  cet  endroit  bas,  le  rayon  de  lumière  qui 
y  parvient,  rase  de  plus  près  lasurface  de  la  Terre; 
iil  rencontre  dans  son  trajet  un  air  plus  épais ,  et  il 
éprouve  une  réfraction  pkis  grande.  Lorsqu'on 
s'élève  dans  l'atmosphère  avec  les  inégalités  du 
'globe,  le  rayon  traverse  des  couches  d'air  plus 
hautes,  plus  pures  ,  moins  denses,  et  la  réfraction 
-est  plus  petite.  Kepler  annonça  en  même  temps, 
qu'à  une  certaine  hauteur,  H  n'y  auroit  plus  de 
réfraction  Sensible. 

§.   ï  V. 

s. 

•Kepler ,  en  méditantsur la  marche  delà  lumière, 
eréa  une  nouvelle  science  ,  qu'il  intitula  Astrono- 
mie optique,  science  composée  et  du  mouvement 
des  astres  et  des  phénomènes  de  la  lumière  qui 
«nous  \ë fait  apercevoir.  Cette  application  de  l'opti- 
que à  l'Astronomie  perfectionna  la  théorie  dés 
éclipses ,  ét  servit  à  expliquer  q/elques  -  uns  de 
leurs  phénomènes.  ' 

La  Lune,  dans  ses  éclipses  totales ,  est  souvent 
teinte  d'un  rouge  sombre ,  où  les  anciens  voyaient 
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une  couleur  de  sang.  Kepler,  qui  savoit  qu'elle  est 
alors  éclairée  par  la  lumière  du  Soleil ,  détournée 
et  pliée  dans  l'a*  mosphère ,  annonça  avec  con- 
fiance que  cette  lumière  étoit  ainsi  colorée  par  la 
réfraction.  Il  fut  conduit  sans  doute  à,  cetteidée 
par  la  vue  de  ces  nuages  pourprés  qui,  le  jour,  re- 
çoivent un  vif  éclat  d'une  lumière  forte  et  directe; 
nuages  qui,  vers  le  soir,  ont  représenté  des  armées, 
sanglantes  à  l'imagination  craintive  des  hommes, 
tandis  que  le  matin ,  après  le  repos  de  la  nuit ,  au 
retour  de  la  lumière ,  les  poètes  n'y  ont  vu  que  le 
réveil  d'une  déesse  et  l'espérance  d'un  beau  jour. 

Kepler  établit  que  la  Lune  et  la  Terre  s'éclai- 
roient  mutuellement  ;  c'est  le  symbole  de  l  égalité 
des  êtres  créés  et  de  leurs  services  réciproques. 
La  Terre,  où  habite  une  espèce  orgueilleuse,  n'est 
pas  faite  pour  être  servie  sans  servir  elle  -  même  : 
ejle  renvoie  sur  la  Lune  la  lumière  qu'elle  reçoit 
du  Soleil;  la  Lune  lui  voit  des  phases,  comme 
nous  en  voyons  à  la  Lune  même.  Tous  les  mois 
nous  nous  montrons  à  elle  sousl  humble  apparence 
d'un  croissant ,  et  tous  les  mois  aussi  notre  Terre  , 
qui  a  cependant  quelque  supériorité  par  la  gran- 
deur, tournant  verselle  sa  faceentiérement.éclairée, 
lui  jette  dix  à  douze  fois  plus  de  lumière  qu  elle  n'en 
reçoit  dans  la  pleine  Lune. 

On  crojroit  alors  que  les  taches  de  la  Lune  étoient 
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des  erreurs  de  la  vue.  Les  hommes  commençoîent 
à  se  défier  de  leurs  organes ,  et  la  défiance  *va  tou- 
jours trop  loin  ,  surtout  dans  ses  commencemens. 
Kepler  montra ,  en  recevant  l  image  de  la  Lune 
sur  un  papier  blanc ,  dans  une  chambre  noire  f 
que  les  taches  y  étoient  sensibles ,  y  avoient  la 
même  place ,  la  même  forme  ,  la  même  étendue 
que  sur  le  disque  même.  II  rappela  le  sentiment 
des  anciens,  en  regardant  la  Lune  comme  une 
Terre  semblable  à  la  nôtre  ;  les  taches  sont  des 
parties  moins  propres  à  réfléchir  la  lumière.  Il  re- 
marqua que  le  cercle  de  l'ombre  dans  les  éclipses 
n'étoit  pas  terminé  comme  il  devoit  l'être  sur  une 
surface  égale  et  unie.  Il  y  vit  des  brèches,  comme 
si  l'ombre  s'enfonçoit  dans  les  vallées ,  tandis  que 
la  lumière  se  conserve  sur  les  montagnes.  Ces 
choses  sont  aisées  à  voir  par  le  moyen  du  télescope; 
mais  il  n'étoit  pas  encore  inventé.  Kepler  fit  cette 
remarque ,  avec  le  génie  qui  est  le  plus  puissant 
des  instrumens  et  des  orgones. 

On  agitoit  alors  ces  questions  :  si  le  Soleil  peut 
être  entièrement  couvert  par  la  Lune,  en  sorte 
qu'une  nuit  subite  et  momentanée  se  répande  sur 
la  Terre  ;  si,  dans  une  éclipse  centrale,  les  bords 
du  Soleil  peuvent  rester  visibles ,  et  former  une 
couronne,  un  anneau  lumineux  autour  de  la 
Lune  obscure  :  l'une  de  ces  questions  étoit  résolue 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MOEfERNE.  io3 

par  l'autre;  car  si  la  Lune  est  toujours  trop  petite 
pour  couvrir  entièrement  le  Soleil ,  il  s'ensuit 
nécessairement  que,  dans  les  éclipses  centrales, 
elle  doit  paroître  entourée  des  bords  lumineux  et 
visibles  du  Soleil. 

Kepler ,  savant  dans  tous  les  genres ,  prouva, 
par  une  infinité  de  passages  de  l'histoire,  qu'il  y 
avoit  eu  des  éclipses  de  Soleil  accompagnées  de 
ténèbres.  Il  montra  également  que  les  anciens  ont 
parlé  des  éclipses  annulaires.  Clavius ,  parmi  les 
modernes ,  en  avoit  observé  une  en  1567.  Cepen- 
dant Kepler  a  voit  peine  à  se  figurer  que  cet  anneau, 
cette  couronne  lumineuse,  fût  une  zone  visible  du 
Soleil.  A ristarr jueavoit  dit  que  le  disque  du  Soleil 
étoit  égal  à  celui  de  la  Lune.  Hipparque  et  Plo- 
lémée,  qui  virent  dans  ce  dernier  quelque  variation 
de  grandeur ,  établirent  que  sa  plus  petite  appa- 
rence étoit  égale  à  celle  du  Soleil.  Ces  détermina- 
tions étoient  encore  respectées  après  vingt  siècles: 
quand  les  hommes  instruisent  leurs  semblables, 
l'envie  active  envers  les  vivans  se  rend  difficile  pour 
tout  ce  qu'ils  proposent  ;  c'est  avec  effort  que  la 
vérité  s'insinue  ;  mais,  lorsque  la  mort  et  le  temps 
les  ont  séparés  de  l'envie ,  lorsque  leurs  pensées 
ont  reçu  l'hommage  de  plusieurs  générations,  le 
génie,  vu  dans  l'éloignement,  a  quelque  chose  de 
respectable  et  de  sacré  ;  il  s  elablit  une  sorte  de 
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prescription,  et  il  faut  autant  d'efforts  pour  rectifier 
ces  anciennes  pensées  ,  qu'il  en  fallu  pour  les  faire 
admettre. 

i 

§•  v. 

Il  est  curieux  de  suivre  la  durée  des  préjugés , 
leur  résistance  ,  de  voir  comment  ils  s'affaiblissent 
par  les  vérités  nouvelles ,  et  comment  ils  subsistent 
encore  longtemps  avec  elles.  Kepler  avoit  prouvé 
que  la  Lune  n'avoit  que  la  lumière  quelle  reçoit 
du  Soleil;  il  expliquâtes  phénomènes  quiavoient 
fait  penser  aux  anciens  quelle  briUoit  aussi  de  sa» 
propre  clarté  ;  il  n'étendit  pas  d'abord  cette  vérité 
aux  autres  planètes.  Mais,  lorsque  les  télescopes 
furent  inventés ,  lprsque  Galilée  eut  montré  que 
toutes  les  planètes  avoient ,  comme  la  Lune  ,  un, 
disque  argenté,  une  lumière  tranquille,  enfermée 
et  terminée  par  un  cercle  ,  au  lieu  que  les  étoiles 
brilloient  par  jets  et  par  des  rayons  ,  comme  un 
point  réellement  lumineux ,  Kepler  revint  à  ce 
sentiment,  et  convint  que  toutes  les  étoiles  étoient 
comme  des  Soleils ,  et  les  planètes  des  globes  opa- 
ques, et  des  Terres  semblables  à  la  nôtre. 

C'étoit  l'opinion  de  la  haute  antiquité,  con- 
servée par  quelques  philosophes,  qui  avoient 
enseigné  Ja  pluralité  des  mondes  habitables ,  tt 
même  la  pluralité  des  Soleils.  Cette  idée  fut  re- 
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nouvelée  par  Jordanus  Brunus  ,  napolitain  9 
homme  hardi  et  inquiet ,  né  pour  aimer  surtout 
le  changement ,  pour  fronder  les  opinions  re- 
çues. Il  attaqua  les  vérités  de  la  religion ,  parce 
qu'elles étoient  crues  et  respectées;  il  attaqua  la 
philosophie  d'Aristote,  parce  qu'elle  étoit  ensei- 
gnée dans  les  écoles.  Un  esprit  qui  s'élève  contre 
toutes  les  opinions  desjhommes  ,  est  sûr  de  ren- 
contrer quelques  vérités.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  la  manière  dont  il  saisit  l'idée  de  la  plu- 
ralité des  mondes,  annonce  des  talensqui,  pour 
celte  fois,  furent  bien  employés.  Il  établit  que 
'  l'univers  étoit  infini ,  que  lelher  étoit  un  vaste 
espace  sans  terme  et  sans  figure ,  où  étoient  semés 
tous  les  corps  célestes  :  aucun  d'eux  n'occupe  le 
centre  de  l'univers ,  parce  que  l'univers  infini  n'a 
point  de  centre;  les  astres  sont  de  deux  espèces, 
les  Soleils  et  les  Terres  :  les  Soleils  immobiles , 
les  Terres  errantes  autour  d  eux  ;  et  dans  ce 
nombre  il  comprend  les  comètes  ,  les  planètes, 
qui,  tournant  autour  desdifférens  Soleils,  sont  in- 
visibles pour  nous,  et  le  nombre  de  celles  qui 
accompagnent  le  nôtre  est  inconnu.  Il  ajoutoit  que 
la  Terre  est  habitable  et  à  sa  surface  et  dan^son 
intérieur  ,  enfermant  dans  sou  sein  une  infinité 
d  êtres  que  nous  ne  verrons  jamais.  Ces  idées  ont 
de  la  grandeur;  ce  sont  celles  de  la  phjrsique  mo- 
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derne  :  il  est  fâcheux  que  celui  qui  agrandissent 
ainsi  le  monde,  qui  développoit  l'ouvrage  de  la 
création ,  ait  méconnu  son  auteur.  Les  esprits 
remuans  ne  sont  pas  toujours  utiles  à  la  vé-» 
rité  ;  elle  est  suspecte  et  méconnue  dans  leur 
bouche.  D'ailleurs  les  paroles  deBrunus  n'avoient 
aucune  autorité  ;  il  n  etoit  point  astronome  ;  les 
principes  ,  les  pensées  de  Copernic  ,  de  Tycho , 
de  Kepler  faisoientloi;  on  combattit  ses  opinions, 
et  elles  n'ont  été  adoptées  que  lorsqu'elles  furent 
reprises  par  des  esprits  plus  sages. 

La  cause  de  la  scintillation  des  fixes  occupa 
Kepler  ;  il  pense  qu'elles  ont  un  mouvement  de 
rotation  qui  en  est  la  source ,  il  les  compare  au 
diamant ,  où  le  mouvement  fait  éclorre  les  cou- 
leurs de  l'arc-en-ciel.  Il  dit  que,  comme  les  étoiles 
ont  des  couleurs  assez  constantes ,  ces  nuances 
tiennent  à  leur  nature  et  à  leur  configuration  ; 
les  étoiles  peuvent  être  anguleuses  comme  le  dia- 
mant taillé  ;  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  se  fasse 
une  révolution  à  chaque  scintillation  ;  il  suffit 
qu'elles  soient  semées  de  parties  plus  brillantes 
les  unes  que  les  autres.  Cette  application,  quoi- 
qu'ingénieuse,  fut  détruite  depuis  que  le  mou- 
vement de  rotation  des  planètes  fut  découvert, 
car  ces  planètes  ne  scintillent  pas.  Scaliger  ,à  peu 
près  dans  le  même  temps,  donna  une  meilleure 
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raison  du  phénomène  ;  il  attribuoit  la  scintilla- 
tion à  l'agitation  de  l'air ,  ou  plutôt  au  mouvement 
des  vapeurs  qui  y  nagent.  Une  particule  inter- 
cepte un  rayon  de  lumière  ;  elle  passe ,  la  lu- 
mière reparoît.  Cette  succession  ,  cette  alternative 
d'une  lumière  enlevée  et  rendue,  produit  le  trem- 
blement ou  la  scintillation  des  étoiles;  c'est  jus- 
qu'ici la  cause  la  plus  vraisemblable.  Dans  cer- 
tains climats  où  l'air  est  très-pur  ,  on  n'a  point  9 
dit  -  on,  remarqué  ce  phénomène  ;  mais  les  té- 
moignages ne  sont  ni  assez  clairs ,  ni  assez  unifor- 
mes. Il  seroit  à  souhaiter  que  ceux  qui  sont  montés 
sur  les  montagnes,  y  fussent  restés  pendant  la 
nuit,  pour  faire  attention  à  cet  effet,  et  eussent 
observé  si  la  scintillation  avoit  lieu. 

§.  V  I. 

«  0 

On  juge  bien  que  dans  un  temps  où  l'astro- 
logie dominoit ,  où  la  philosophie  d'Àristote  do- 
minoit  dans  les  écoles,  on  s'occupoit  beaucoup 
de  questions  oiseuses  et  insolubles  :  Kepler  se 
fatigue  pour  les  résoudre.  On  demandoit  quelle 
étoitla  matière  de  l'étoile  ,  si  cette  matière  exis- 
tait auparavant ,  ou  si  elle  avoit  été  créée  exprès; 
si  l'étoile  étoit  descendue  des  profondeurs  du  ciel 
pour  s'avancer  dans  la  région  des  fixes  visibles. 
Ces  questions  avoient  déjà  été  agitées  en  1572  ; 
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î  ignorance  et  les  préjugés  n'ont  qu'une  allure , 
et  ils  se  répètent  depuis  le  commencement  du 
monde. 

Kepler ,  développant  la  pensée  de  Tycho,  que 
les  étoiles  nouvelles  étoient  produites  de  la  ma- 
tière céleste ,  de  la  matière  condensée  de  1  ether , 
donne  à  ces  idées  la  tournure  philosophique  que 
Tycho  ne  s'étoit  pas  embarrassé  de  leur  donner. 
S.'il  se  trompe  comme  lui ,  c'est  en  homme  plus 
éclairé  sur  la  pliysique  :  ses,  vues  sont  grandes  , 
générales  ,  et  ses  erreurs  sont  mêlées  à  des  vérités. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  couronne  lumi- 
neuse qui  enveloppe  le  Soleil  dans  ses  éclipses 
totales.  Naples  [vit  ainsi  cet  astre  couvert  par  la 
Lune,  au  mois  d'octobre  i6o5.  Kepler  attribuoit 
cet  effet  à  des  parties  plus  denses  de  l'éther , 
amassées  autour  du  Soleil  ;  c'est  a  cette  source 
qu'il  puise  la  matière  nécessaire  pour  former  les 
nouvelles  étoiles.  Mais  il  lie  ce  phénomène  à  la 
physique  générale,  et,  pour  l'expliquer,  il  se  place 
à  une  grande  hauteur  :  toutes  les  parties  de  la 
naturesont  douées  d'une  vertu  créatrice;  l'homme 
nourrit  des  animaux  nés  de  sa  substance;  les  tei- 
gnes  habitent  les  toisons  des  brebis  ;  la  mousse 
croît  sur  l'écorce  des  arbres  ;  l'eau  produit  les 
poissons  ,  les  grenouilles  ,  les  sangsues  ;  l'air  les 
mouches  ,  les  scarabées,  les  papillons;  la  Terre 
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fait  germer  et  mûrir  les  plantes  et  les  métaux. 
Dieu  a  donc  répandu  partout  une  faculté  gé- 
nératrice: cette  faculté  c'est  la  .chaleur;  elle  existe 
dans  le  vague  de  lair  et  des  cieux,  comme  dans  les 
profondeurs  de  la  Terre.  L'éther,  qui  est  liquide, 
ne  peut  être  tel  que  par  la  chaleur.  Kepler  l'assimilte 
aux  liqueurs  du  globe  du  ciel,  dont  une  tempé- 
rature douce  conserve  la  liquidité  et  la  transpa- 
rence. Cette  chaleur  peut  donpc  produire  dans 
les  espaces  infinis,  comme  Dieu  a  permis  quelle 
produisit  sur  la  Terre.  Kepler  considère  les  globes, 
les  étoiles,  comme  les  habitans  de  léther;  ils  y 
vivent ,  ils  y  sont  nés  comme  les  papillons  dans 
l'air ,  comme  les  plantes ,  comme  les  animaux 
qui  sortent  du  sein  de  la  Terre  pour  l'embellir  par 
leur  existence,  et  pour  lui  rendre,  par  leur  mort, 
la  fécondité  qu'ils  en  ont  reçue.  Les  essais  d'unè 
philosophie  comménçante  avoient  besoin  d'être 
rectifiés  ;  l'art  des  rapprochemens ,  si  utile  a  la  dé- 
couverte de  la  vérité,  peut  avoir  ses  abus.  On  sera 
étonné  de  voir  comparer  la  production  des  corps 
célestes  à  celle  des  êtres  vivans  ;  mais  ne  blâmons 
point  ces  applications  delà  nature  terrestre  et  fa- 
milière aux  phénomènes  de  la  nature  éloignée  ; 
elle  est  partout  semblable  à  elle-même  ;  les  causes 
ont  été  inconnues  tant  que  les  hommes,  pénétrés 
de  respect  pour  cette  grande  nature ,  ont  posé  une 
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Jbarrière  entre  les  choses  du  ciel  et  celles  de  laTerre, 
Dès  que  I  homme  a  osé  croire  qu'il  avoiten  lui 
et  autour  de  lui  la  mesure  et  l'exemple  de  tout 
ce  qui  existe,  il  atout  rapporté,  tout  comparé  à 
lui  -  même,  et  il  a  pu  tout  connoître.  C'est  avec 
la  coudée ,  avec  la  longueur  de  son  bras  qu'il  a 
mesuré  le  globe  et  l'univers  ;  c'est  par  les  petits 
faits  de  son  existence  ,  par  les  propriétés  des  êtres 
foibles  qui  l'entourent,  qu'il  a  développé  les  phé- 
nomènes généraux  de  la  nature. 

§.  VIL 

Kepler  étoit  très-savant  ;  oest  ce  qui  forma  en 
lui  l'esprit  philosophique  par  lequel  il  s'est  dis- 
tingué. Ses  premiers  ouvrages  ne  furent  que  les 
amusemens  de  ses  loisirs;  il  étoit  destiné  à  de 
plus  grandes  choses.  L'union  de  l'optique  et  de 
l'Astronomie  avoit  préparé  celle  de  la  physique 
générale  à  cette  dernière  science.  Cette  appli- 
cation est  la  marque  de  son  génie  e,l  l'origine  de 
ses  succès.  , 

Kepler,  physicien  autant  qu'astronome,  consi- 
déra la  nature  comme  un  tout  dont  l'ensemble  et 
les  détails  ont  la  même  source,  et  dans  lequel  les 
petites  choses  s'opèrent  par  le  même  mécanisme 
que  les  plus  grandes.  Cette  première  pensée  est 
une  découverte  et  une  vérité  très-féconde  ;  de 
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là  des  applications  sans  nombre,  des  comparai- 
sons multipliées ,  d'où  sortent  des  rapports  et  des 
vérités.  Cette  pensée  fut  la  règle  de  ses  travaux; 
elle  est  devenue  la  base  de  la  -physique  et  de 
l'Astronomie  ,  et  si  Kepler ,  en  voyant  beaucoup, 
n'a  pas  tout  vu,  nous  sommes  aujourd'hui  guidés 
par  ses  pensées ,  et  nous  voyons  encore  par  ses 
yeux. 

Emporté  presque  invinciblement  vers  la  con- 
noissance  des  causes,  Kepler  ne  rencontra  pas 
un  fait  dont  il  ne  cherchât  l'explication.  Tycho 
modéra  quelque  temps  cette  ardeur,  en  la  rap- 
pelant aux  faits  et  aux  observations  ,  en  lui  fer- 
mant même  les  dépôts  où  ils  étoient  contenus. 
Mais,  lorsque  Ja  mort  de  Tycho  fit  passer  ces  dé- 
pots à  son  successeur  ,  il  y  vit  un  immense  re- 
cueil de  vérités;  il  les  considéra  comme  les  ma» 
tériaux  de  l'édifice  du  monde  ;  peut-être  y  voyoit- 
il déjà  l'ordre  de  l'univers,  les  causes  du  mou- 
vement  et  les  lois  de  la  nature ,  comme  un  sta* 
tuaire  habile  aperçoit  dans  la  masse  d'un  bloc  de 
marbre  une  belle  figure  ,  dont  l'attitude  et  les 
proportions  existent  dans  sa  tète.  Il  médite  ces 
observations  pendant  sept  ans  ,  avec  une  sagacité 
égale  à  sa  persévérance  ;  et  ces  sept  années  pro- 
duisirent le  Commentaire  sur  les  mouvemens  de 
'  JMars  |  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  qui  aient  ja- 
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mais  été  exécutés  par  l'homme,  armé  de  la  pa- 
tience et  du  génie. 

Keplèr  commence  par  poser  des  principes 
physiques  :  c'est  à  les  exposer  que  nous  bornerons 
l'analyse  de  cet  ouvrage.  Il  développe  l'idée  de  là 
«gravité  que  les  anciens  ont  eue ,  et  qui  lui  avoft 
'été  transmise  par  Copernic  ;  mais  on  va  voir  com- 
bien cette  idée  s'étoit  agrandie  en  passant  par 
fa  tête. 

Toute  substance  corporelle ,  en  tant  que  ma- 
tière, est  de  nature  à  rester  en  repos,  lorsqu'elle  est 
isolée  et  loin  de  la  sphère  d'activité  descorps  qui  ont 
de  îaffiniléaVec  elle  ;  la  gravité  est  l'affection  què 
les  corps  doués  de  ce  rapport  ont  pour  s'unir  en- 
semble :  la  force  magnétique  en  est  un  exemple. 
€ette  faculté  est  générale  ;  mais  le  globe  de 
la  Terre  tire  plus  un  caillou  que  le  caillou  nè 
tire  la  Terre.  Les  corps  ne  sont  point  portés  à  son 
centre,  comme  au  centre  du  monde,  maiscômmë 
au  centré  des  choses,  qui  sont  de  la  même  espèce 
et  de  h  même  famille.  Én  quelque  lieu  que  vous 
'transportiez  laTerre,  vous  y  transporterez  le  centre 
de  cette  tendance.  Si  la  Terre  n*eloit  pas  ronde  , 
les  corps  ne  seroieht  pointportés  enlîgne  droite  âû 
point  milieu  ;  mais  ils  tendroientà  différens  points, 
lia  seule  erreur  qu'on  mêloit  a  ces  véri les,  c'est 
qu'on  regardoit  cette  force  comme  animale.  Tout 
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C5t  nuancé  dans  les  progrès  des  hommes  ;  entre 
lame  que  les  ànciens  accordoient  aux  planètes , 
et  la  force  inhérente  à  la  matière  ,  que  Newlon  a 
découverte,  est  placée  la  nuance,  li<Jé.e  intermé- 
diaire d'une  force  animale  qui  est  le  principe  du 
mouvement. 

§.   VI  IL 

Si  la  Terre  et  la  Lune ,  continue  Kepler  ,  n'e^- 
toient  pas  retenues  chacune  dans  leurs  orbites  par 
une  force  animale  ,  la  Terre  monièroit  vers  la 
Lune,  de  la  cinquante-quatrième  partie  de  leurs 
distances ,  et  là  Lune  ferôit ,  en  descendant ,  le 
reste  du  chemin pourshmir  à  elle.  La  sphère  d'ac- 
tivité ,  dont  la  Lune  est  le  centre  ,  s'étend  jusqu'à 
Ja Terre,  et  attire  les  eaux  dâns  la  zone,torride'; 
la  Lune  passe  au  zénith ,  les  eaux  suivent  sçfi 
cours  et  montent  avec  èlle.  plus  sensiblement 
dans  les  mers  ouvertes  et  profondes ,  tfvec  moi',s 
de  liberté  dans  les  mers  médit  erra  nées  et  dans 
lesgolfes.  L'air  suit  le  même  cours  ,  et  de.Jà  vient 
lèvent  d'est ,  qui  souffle  entre  les  tropiques.  Nous 
nous  arrêtons  avec  plaisir  sur  les  idées  philosophi- 
ques de  Kepler,  et  sur  les  endroits  oà  il  semble 
avoir  deviné  les  pensées  des  grands  hommes  qui 
l'ont  suivi.  Il  remarque  que  ce  Hux  des  eaux  est 
Ja  cause  des  amas  de  sable.  Lés  îles  .sont  formées 
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ou  détruites  dans  les  passages  resserrés  où  s'éta- 
blissent des  tournans  d'eau.  La  Terre  fertile  et 
légère  des  Indes  semble  avoir  été  plus  creusée, 
plus  travaillée  par  ce  flux  et  ce  déluge  successif 
aidés  par  quelque  mouvement  général  de  la  Terre. 
Les  Moluques  ,  qui  appartenoient  autrefois  à  la 
Chersonèse  d'or,  et  tenant  par  elle  à  la  Terre 
ferme,  les  Maldives,  qui  sont  les  restes  de  File 
ïaprôbane ,  sont  les  produits  de  ces  grandes  et 
longues  opérations ,  et  la  preuve  que  le  globe  sil- 
lonné par  la  mer,  est  alternativement  figuré  et 
défiguré  par  elle. 

De  cette  action  de  la  Lune  ,  étendue  jusqu'à 
Terre  ,  il  suit  qu'à;bien  plus  forte  .raison  ,  faction 
de  la  Terre  s'étend  jusqu'à  la  Lune.  Combien 
Kepler  est  ici  proche  de  Newton  !  Aucune  por- 
tion de  la  matière  qui  existe  sur  la  Terre-,  qui  la 
compose ,  ne  peut  s'élever  et  échapper  à  ce  lien 
puissant.  Il  n'y  arien  de  léger,  tous  les  corps  sont 
matériels  :  la  légèreté  n'est  qu'une  moindre  pe- 
santeur; . 

Kepler  se  proposa  d'examiner  les  différentes 
hypothèses  qui  l'a  voient  précédé  ;  les  phénomènes 
du  mouvement  n'avoient  été  ni.  approfondis  ,  ni 
médités  :  fl  est  le  premier  qui  ait  tenté  de  les 
éclairer  par  des  principes  métaphysiques,  i  Ke- 
pler ,  avec  son  œil  d'aigle  ,  pénètre  l'essence  du 
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mouvement;  il  s'élève  contre  Aristote  ,  contre 
toute  l'antiquité  qui  avoient  admis  des  mouvemens 
primitivement  et  réellement  circulaire*  ;  il  ^on- 
noît  déjà  trop  bien  la  nature  ,  pour  y  apercevoir 
ce  mouvement.Tout  mouvement  s'exécnteen  ligne 
droite  ;  c'est  la  loi  du  Créateur ,  c'est  la  nature 
des  choses  qui  le  veut  ainsi  :  nous  pouvons  re- 
trouver l'enchaînement  des  idées  de  Kepler. 
Quelle  que  soit  la  cause  qui  transporte  un  corps 
d'un  Heu  à  un  autre,  c'est  l'effet  d'une  impulsion , 
c'est  la  suite  d'un  effort  intérieur  ou  extérieur  ; 
mais  une  impulsion,  un  effort  ,  agissent  dans  une 
direction  ;  tant  que  la  cause  reste  la*  même ,  la  di- 
rection ne  change  pas.  Une  cause  première,  un 
principe  de  mouvement  doit  être  simple  et  inva- 
riable; ses  effets  doivent  être  également  simples, 
et  les  variations  annoncent  un  effet  composé* 
Considérons  un  corps  qui  suit  une  ligne  droite: 
si  la  faculté  de  se  mouvoir,  si  la  force  qui  trans- 
porte les  corps  est  un  mystère  de  la  nature  du 
moins  le  second  pas  est  pareil  au  premier  ;  ou 
reconnoît  Jamême  cause  à  des  effets  semblables , 
et  le  second  pas  est  conçu  par  cette  seule  raison 
que  Je  premier  a  été  fait.  IVJais  ,  si  nous  suivons 
jun  corps  qui  parcourt  un  cercle  ,  nous  Je  voyons 
h  chaque  pas  changer  d'aspect  ;  il  regarde  suc- 
cessivement les  différens  points  du  monde  :  si  sa 
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Vftesse  est  constante,  ^a  direction  varie.  Outre  la 
•cause  qui  le  fait  mouvoir,  il  est  donc  une  autre 
^ea^e  qûi  la  modifie ,  qui  détourne  le  corps  de 
'sa  route.  On  peut  donc  conclure  que  tout  mou- 
vement circulaire  vu  dans  une  courbe  quelcon- 
que,  est  dû  à  plusieurs  causes  :  l'essence  du  mou- 
vement est  de  s'exécuter  en  ligne  droite.  C'est 
ainsi  que  Kepler  déroboit  à  Descartes  l'invention 
de  la  première  loi  du  mouvement,  et  la  première 
vérité  de  toutes  les  sciences  qui  ont  le  mouvement 
pour  objet. 

§.  IX. 

Presque  toutes  ces  vues  appartiennent  à  la  jeu- 
nesse de  Kepler.  Si  les  hommes  qui  ont  avancé 
la  science  par  leurs  travaux ,  si  ceux  à  qui  il  est 
donné  d'éclairer  le  monde ,  veulent  revenir  sur 
-le  chemin  qu'ils  ont  fait ,  ils  verront  que  les  idées 
les  plus  belles ,  les  plus  grandes ,  sont  les  idées  de 
leur  jeunesse ,  mûries  par  le  temps  et  par  l'expé- 
périence.  Elles  sont  renfermées  dans  les  premiers 
essais  ,  comme  les  fruits  dans  les  boutons  du 
•printemps.  Kepler  ,  à  peine  âgé  de  trente  ans  , 
avoit  communiqué  ses  vues  à  Tycho.  Elles  pro- 
duisirent entr'eux  des  débats  :  on  écoute  avec 
peine  un  jeune  réformateur.  Mais  Kepler  étoit 
trop  grand  pour  ne  pas  rendre  justice  à  Tycho; 
il  déclare  qu'un  excellent  Observateur  tel  que  lui , 
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est  un  présent  de  la  bonté  divine  pour  la  per- 
fection de  l' Astronomie ,  et  que  la  reconnoissance 
de  ses  successeurs  doit  être  d'établir  des  théories 

* 

aussi  bonnes  que  ses  observations. 

Kepler ,  en  établissant  la  vertu  motricé  du  Soleil , 
ouvroit  la  voie  où  devoit  entrer  Ne  wton,  et  préparait 
les  esprits.  La  gravitation  n'est  qu'une  vertu  mo- 
trice, comme  celle  de  Kepler,  mais  dontla  marche 
etleseflets  mieux  connus, sont  calculables:  chaque 
preuve  qu'apportoit  Kepler ,  et  chaque  objection 
qu'il  résolvoit ,  étoient  autant  de  peine  épargnée  à 
Newton.  Si ,  comme  nous  le  pensons ,  le  génies  an- 
nonce par  la  grandeur  des  vues ,  par  la  généralité 
des  idées ,  peu  d'hommes  ont  été  mieux  parta- 
gés de  ce  don  si  rare  de  la  nature  ;  toutes  ses  idées 
sont  bonnes,  le  temps  en  a  vérifié  une  partie.  Nous 
sommes  obligés  d'avouer  qu'il  ajoute  que  celte 
cause  peut  être  animale  ;  c'est  le  sceau  du  siècle 
où  cette  opinion  expirante  avoit  encore  des  parti- 
sans. Kepler  dominoit  puissamment  cesièclej  mais 
en  le  réformant  sur  tant  de  points ,  il  a  bien  fallu 
lui  céder  quelque  chose  :  on  ne  doit  donc  pas  s'é- 
tonner sî,  en  qualité  d'homme ,  il  a  payé  son  tribut 
à  l'éducation ,  à  l'habitude  et  àla  foiblesse  humaine. 
Cependant  on  peut  voir  comment  il  a  pressé  les  par- 
tisans de-cette  opinion  de  i'ame  ou  de  l'intelligence 
désastres  :  s'il  conserve  des  égards,  c'est  qu'il  Irai- 
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toit  cette  opinion  antique,  comme  souvent  à  la  cour 
on  traite  les  gens  en  crédit,cju'on  respecte  tant  qu'il* 
sont  en  place,  en  cherchant  à  les  détruire. 

La  marche  des  hommes  est  d'étudier  la  nature 
par  des  faits  séparés  :  lorsqu'ils  ont  assez  Vu ,  ils  se 
retirent  avec  eux-mêmes;  les  faits  sont  amassés 
dans  leur  tête ,  la  chaîne  manque  ;  mais  cette 
chaîne  existe,  il  est  donc  possible  de  la  découvrir. 
Ceux  qui  ont  reçu  du  génie  prennent  le  crayon: 
;ls  dessinent  un  plan  :  voilàoù  étoit  parvenu  Kepler  : 
âlors  il  ne  s'agit  plus  que  d'appliquer  ce  plan  tracé 
par  l'imagination  ,  sur  le  grand  modèle  ,  qui  est  la 
nature  :  il  faut  revenir  a  l'observation  ,  le  don  le 
plus  heureux  du  ciel;  l'invention  est  placée  entre 
tes  faits  qui  fondent  les  systèmes,  et  les  faits  qui  les 
vérifient. 

Kepler  a  voit  établi  que  les  planètes  se  mouvoîent 
inégalement ,  avec  plus  ou  moins  de  vitesse  ;  il  en 
avoit  cherché  et  trouvé  la  cause, il  revint  sur  ses  pas 
pour  trouver  la  mesure  de  ces  inégalités  et  de  ces 
changemens  de  vitesse;  mais  dans  un  ouvrage  où 
il  est  si  souvent  question  de  mouvement,  de  vitesse 
et  de  force,  il  faut  définir  le  sens  de  ces'mots,  qu'on 
prononce  souvent  sans  les  entendre. 

Le  mouvement ,  la  vitesse ,  la  force ,  n'ont  de 
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mesure  que  dans  l'espace  et  dans  le  temps ,  dans 
ces  deux  infinis  ,  qui  renferment  tous  les  êtres 
créés  ;  l'ordre  ,  l'arrangement  de  ces  êtres,  quand 
ils  existent  ensemble  ,  forment  l'espace,  ou  l'éten- 
due ;  la  succession  de  ces  êtres  détruits  ou  renais- 
sans,  forme  le  temps,  ou  la  durée.  Cela  posé ,  le 
mouvement  transporte  dans  l'étendue  les  corps 
d'un  lieu  à  un  autre  ;  on  le  détermine  par  l'espace 
parcouru  :  il  suppose  deux  points  fixes ,  celui  du 
départ  et  celui  de  l'arrivée.  La  nature  du  mouve* 
ment ,  la  manière  dont  il  s'opère ,  sont  des  mys- 
tères impénétrables  :  ce  grand  phénomène  répété 
partout,  mais  cependant  unique  en  son  espèce,  ne 
peut  être  comparé  qu'à  lui ,  ne  peut  être  connu  que 
par  lui-même.  Il  faut  donc  comparer  les  mouve- 
mens  de  plusieurs  corps  ;  alors  il  en  nait  une  nou- 
velle considération  ,  c'est  celle  du  temps  :  partout 
où  il  existe  du  mouvement ,  il  y  a  de  l'espace  par- 
couru ;  les  mouvemens  ne  peuvent  donc  différer 
que  par  l'inégalité  d'espace  parcouru  dans  un 
même  temps,  ou  par  inégalité  de  temps  pour  un 
même  êspace  parcouru  :  de  là  l'idée  de  vitesse. 
Nous  disons  qu'un  corps  se  meut  plus  vite  qu'un 
autre  lorsqu'il  parcourt  un  même  espace  en  moins 
de.temps. 

La  force  est  dans  les  corps,  la  faculté  de  se  mou- 
voir et  de  mouvoir  les  autres;  elle  est  en  nous  le 
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fondement  de  la  puissance.  Mais  comment  cette 
puissance  passe-t-elle  de  mon  ame  dans  ma  main 
qui  saisit  une  piarre ,  et  dans  la  pierre  qui  par- 
court l'air  pour  aller  tomber  au  loin  ?  Comment 
le  choc  .su Mit- il  pour  transmettre  cette  faculté  ?  Ce 
métal ,  arrondi  en  globe  ,  repose  lourdement  sur 
la  Terre  ;  on  le  place  dans  un  canal  d  airain  ,  la 
poudre  s'enflamme,  la  masse  pesante  vole,  et  s'en 
va  détruire  les  hommes ,  et  renverser  les  murailles 
à  de  grandes  distances.  Après  ces  meurtres,  après 
ces  grands  efforts  ,  le  globe  retombe  immobile  et 
sans  action  sur  la  Terre.  Que  s'est-il  donc  passé 
dans  cette  masse  ?  C'est  la  force  qui  succède  à 
l'inertie  ,  c'est  une  sorte  de  vie  au  lieu  d'un  état  de 
mort.  La  force  s'épuise,  la  vie  cesse,  et  le  corps 
redevient  inanimé.  On  dit  avec  raison  que  la  force 
anime  le  corps.  Ne  regardons  cependant  pas  cette 
faculté  ni  comme  une  ame  qui  réside  dans  le  corps, 
ni  comme  un  être  qui  en  soit  indépendant  ;  c'est 
le  secret  de  h  nature ,  c'est  la  cause  à  (jamais  ca- 
chée de  la  formation  de  l'univers.  Nous  ne  con- 
noissons  la  force  que  par  ses  effets  ;  des  ressorts 
plies  ,  des  corps  pesans  soukvés,  des  corps  choqués 
mis  en  mouvement,  des  espaces  parcourus  :  voilà 
les  effets  de  la  force ,  voilà  sa  mesure.  Non  seule- 
ment elle  n'est  point  indépendante  des  côrps,  mais 
on  voit  qu'elle  eàt  liée ,  qu'elle  est  proportionnelle 
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à  leur  masse;  un  grand  corps  fait  plus  d'effort 
qu'un  petit;  quand  les  corps  sont  lancés  dansle- 
t  en  due  ,  leur  force  est  d'autant  plus  grande  qu'ils 
parcourent  plus  d'espace  en  moins  de  temps  :  elle 
est  donc  aussi  proportionnelle  à  la  vitesse.  La  gran- 
deur ,  ou  plutôt  la  masse  des  corps ,  leur  vitesse  ; 
voilà  les  élémens  de  la  force,  les  effets  ou  les  signes 
sensibles  par  lesquels  ce  mécanisme  inconnu  se  dé- 
voile à  nos  yeux. 

Kepler  avançoit  en  abattant  des  préjugés  :  c'est 
par  cette  suite  d  idées  et  de  progrès,  c'est  par  de 
semblables  efforts  qu'on  se  rend  digne  de  déchirer 
un  voile' étendu  sur  vingt  siècles  ,  et  de  devenir 
la  lumière  des  siècles  suivans ,  en  révélant  aux 
hommes  la  vérité  éternelle.  Kepler,  instruit  par  une 
tradition  successive ,  imbu  d'une  philosophie  dont 
la  simplicité  étoit  la  base ,  ne  cherchoit  qu'elle  à 
travers  les  faits  multipliés  et  les  hypothèses  com- 
pliquées. Il  a  fallu  cependant  passer  par  un  grand 
nombre  d'erreurs  ;  il  a  fallu  substituer  des  suppo- 
sitions forcées  à  des,  suppositions  absurdes  ;  il  a 
fallu  une  longue  suite  de  siècles  pour  arriver  à  ces 
principes  simples;  ils  étoient  alors  aussi  neufs  que 
vrais  :  les  sciences  ont  été  fondées,  oubliées  et  re- 
conslruites  avant  de  découvrir  le  secret  des  mou- 
vemens  si  longtemps  observés  :  maïs  ce  secret  est 
connu  pour  jamais  j  cette  découverte  est  une  fa- 
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veur  du  ciel.  Le  privilège  du  génie,  qui  est  un 
rayon  de  l'intelligence  suprême ,  est  de  pénétrer 
dans  l'essence  des  choses ,  d'asseoir  des  vérités  sur 
les  fondemens  de  la  nature,  et  de  les  rendre  aussi 
durables  que  ses  ouvrages. 

Ce  n'est  pas  encore  toute  la  gloire  de  Kepler  ; 
nous  devons  interrompre  le  récit  de  ses  travaux. 
Son  émule  ,  son  contemporain  ,  Galilée  ,  nous  ap- 
pelle en  Italie:  les  progrès  de  la  lumière  leur  avoient 
été  confiés  ;  ils  parurent  à  la  fois  pour  les  rendre 
plus  rapides  :  tous  deux  honorés  par  des  décou- 
vertes fondamentales,  tous  deux  également  bien-  • 
faiteurs  de  l'esprit  humain  ,  ils  s  elevoiènt  à  la 
même  hauteur  et  se  parlageoient  l'admiration 
des  hommes,  comme  jadis  les  Césars  de  Rome, 
placés  sur  deux  trônes  semblables,  partageoient 
l'empire  du  monde. 


.  i  ■ 
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LIVRE  XII. 


:  i 


De  Galilée  et  des  dernières  années  de 

».  •  • 

Kepler. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

De  tout  temps  on  a  vu  les  corps  tomber  et  se 
mouvoir,  la  pierre  abandonnée  dans  l'air,  se  pré- 
cipiter vers  la  surface  de  la  Terre,  ou  cette  pierre, 
lancée  par  la  main  de  l'homme ,  continuer  de  par- 
courir une  route  marquée ,  comme  s'il  lui  avoit 
communiqué  son  aroe  et  sa  volonté.  Ce  phéno- 
mène du  mouvement  se  multiplie  de  toute  ma- 
nière autour  de  nous  :  nous  naissons  ,  nous  vivons 
avec  lui;  et  lorsqu'il  cesse* pour  nous  ,  la  partie 
matérielle  de  notre  être  >  la  machine  humaine  se 
détruit  L'habitude  de  voir  ces  merveilles  nous  les 
fait  méconnoître  ;  l'ignorance  ne  s  en  étonne  pas. 
Mais  la  philosophie,  en  apprenant  à  voir,  aperçut 
des  mystères  de  la  nature  dans  les  choses  les  plus 
familières.  Tandis  que  Kepler,  en  Allemagne,  cher- 
choit  la  cause  des  mou vemens  célestes,  Galilée, 
en  Italie  ,  médjtoit  profondément  sur  la  chute  des 
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corps.  Onavoit  déjà  reconnu  leur  accélération,  on 
avoit  vu  qu'en  tombant  de  pl us  haut  ,  ils  tomboient 
plus  vite,  relativement  à  l'espace  parcouru  dans 
la  chute.  Si  un  corps  emploie  une  seconde  de 
temps  à  tomber  d'une  hauteur  de  quinze  pieds, 
il  tombera  de  trente  à  quarante  pieds  en  moins  de 
deux  secondes  ;  le  mouvement  s'augmente  donc 
dans  la  chute;  il  semble  qu'il  se  reproduit ,  et  que 
le  mouvement  soit  engendré  du  mouvement  Ce 
phénomène  singulier ,  mal  observé ,  fut  mal  expli- 
qué ;  il  ne  produisit  que  des  erreurs.  . 

Galilée,  né  à  Pise,  en  i564,  étoit  le  génie  qu'at- 
tendoit  la  science  du  mouvement;  il  en  posa  les 
fbndemens ,  les  premières  vérités  ;  et  si  Newton 
est  le  créateur  d'une  théorie  sublime ,  nous  ne  de-» 
vons  pas  oublier,  en  considérant  ce  grand  édifice, 
que  la  première  pierre  fut  placée  par  Galilée. 
Kepler  et  Galilée  furent  ses  précurseurs.  Si  Newlon 
les  eût  précédés,  il  auroit  été  obligé  de  commencer 
par  ce  qu'ils  ont  fait,  et  il  n'eût  pas  été  jusqu'au 
terme  où  nous  lavons  vu,  puisque  les  grandes 
forces  sont  limitées  comme  les  petites. 

Destructeur  des  anciennes  erreurs ,  qui  fon* 
doient  le  savoir  des  mécaniciens  de  son  temps , 
destiné  à  se  faire  des  ennemis  par  des  vérités , 
Galilée  souleva  les  partisans  d'Aristote.  Il  banni* 
la  distinction  ridicule  des  corps  pesans  et  des  corps 
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légers;  il  fit  voir,  par  uneexpérience  faite  en  grand 
et  en  public ,  que  les  corps  de  pesanteur  inégale 
tombotent  de  la  même  hauteur  ,  avec  la  même 
vitesse,  et  à  peu  près  dans  le  même  temps,  «bstrac- 
•tion  faite  de  la  résistance  de  l'air.  «Il  barrait  égale- 
ment la  distinction  des  mouvemens  naturels  et 
violens,  des  mouvemtns  rectilignts  et  circulaire*. 
Tout  ce  que  l'observation  présente  est  naturel.  La 
nature  est  le  seul  agent  de  l'Être  suprême;  elle 
est  souveraine  maîtresse,  et  ne  souffre  point  de 
violence  :  mais  elle  se  varie  à  l'infini  ;  elle  n'est  la 
même  et  toujours  simple  ,  que  pour  qui  sait  voir 
•es  principes  à  travers  ses  produits.  Les  mouve- 
mens circulaires  sont  une  nature  composée ,  les 
mouvemens  en  ligne  droite  sont  une  nature  plus 
simple.  Kepler  avoit  entrevu  cette  vérité  par  une 
métaphysique  profonde  ;  Galilée  la  démontra 
par  le  principe  de  la  composition  du  mouvement. 
Un  corps  poussé  par  deux  forces  dans  deux  cîirec- 
tions  différentes,  suit  une  direction  intermédiaire; 
si  les  deux  directions  sont  les  côtés  d'un  quarré, 
il  parcourt  la  diagonale.  Cette  vérité  de  théorie 
est  confirmée  par  l'expérience;  <elle  conduisit 
Galilée  aux  principes  de  la  balistique  et  de  l'ar- 
tillerie. Une  bombe,  en  tombant,  ne  suit  une  courba 
que  parce  qu'elle  obéit  en  même  temps  à  deux 
forces ,  l'impulsion  de  la  poudre  qui  la  lance ,  et 
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son  poids  quî  la  sollicite  à  descendre;  les  bombes, 

.  lesfusées  volantes,  tous  les  corps  jetés  obliquement, 
nousontrévélé,nousontmissouslesyeux  la  manière 

.  dont  la  nature  opère  les  mouvemens  curvilignes. 

.  Les  mouvemens  circulaires  sont  de  la  même  classe; 
ils  naissent  des  mêmes  moyens.  L'antiquité  a  donc . 
perdu  son  temps  avec  la  loi  primordiale  des  mouve- 
mens circulaires  :  Kepler  a  donc  eu  raison  de  ne 
la  point  admettre. 

§.  IL. 

La  chute  accélérée  des  corps  étoit  un  phéno- 
mène digne  des  méditations  de  Galilée  ;  ces  corps 
'  tombent  parce  qu'ils  sont  pesans.  Galilée  considéra 
la  pesanteur  comme  une  force  attachée  au  corps, 
comme  une  force  continuellement  agissante  ;  il  y 
trouva  la  cause  de  l'accélération.  Dès  que  la  pe- 
santeur agit  dans  le  premier  instant  de  la  chute  , 
il  ttV  a  pas  de  raison  pour  qu'elle  n'agisse  pas 
'  dans  le  second  et  dans  les  difFérens  instans  suc- 
cessifs. La  vitesse  acquise  et  la  vitesse  nouvelle, 
forment  une  vitesse  proportionnelle  au  temps, 
^et  le  mouvement  s'accélère.  Galilée  s'éclairoit  par 
\a  réflexion ,  mais  il  marchoit  l'expérience!  à  la 
main.  Gomme  la  chute  verticale  des  corps  est  très- 
rapide,  pour  donner  un  peu  plus  de  temps  à  l'ob- 
servation   il  se  servit  de  pkns  inclinés  ;  il  y  fit 
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rouler  des  corps  ,  et  il  montra  que ,  quelle  que  fût 
l'inclinaison  ,  le  mouvement  s'accéléroit  constam- 
ment ;  les  espaces  parcourus  dans  lés  instans  suc- 
cessifs, étoient  comme  la  suite  des  nombres  impairs 
i,  3,  5,  7,  9,  1 1 , etc.  :  telle  est  la  loi  de  l'accélé- 
ration. Grande  et  utile  découverte  ;  c'est  une  lu- 
mière nouvelle,  jetée  sur  l'avenir;  ce  travail  de 
Galilée  influera  sur  tous  les  travaux  futurs. 
Maiscette  découverte  importante n'auroit  peut- 

■être  pas  été  faite  sans  une  autre  découverte ,  qui 
fut  présentée  par  le  hasard  ;  c  est  celle  de  la  me- 
sure  du  temps  par  le  pendule.  Dans  1  étendue  des 

'petits  espaces  que  l'homme  peut  faire  parcourir , 
la  chute  des  corps  ne  se  mesure  point  par  des 
heures,  ni  par  des  minutes.  Un  corps  tombant  du 
sommet  d'une  tour ,  ou  roulant  sur  des  plans  in- 

tcHnés  ,  unis  et  façonnés  exprès  y  n'emploie  que 
des  secondes ,  et  en  petit  nombre  ;  nous  doutons 

^que  les  horloges  le6  plus  parfaites  de  ce  temps  \ 
pussent  marquer  exactement  ces  petits  intervalles 
de  la  durée.  Il  n'étoit  pas  nécessaire  que  ces  petits 
intervalles  fussent  précisément  d'une  seconde  ;  il 

•sufosoit  qu'ils  fussent  égaux  ,  et  que  l'on  pût  ob- 
server l'inégalité  des  espaces  parcourus  et  corres- 
.  pondans.  C'est  le  hasard  sans  doute  qui  nous  pré- 
sente, ce  tableau  changeant  et  infiniment  varié 
des  faits  et  des  circonstances  ;  mais  c'est  Je  génie 
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qui  sait  les  voir  et  les  distinguer  dans  la  foule. 
Oalilée  considéroit  un  jour  les  oscillations  d'une 
lampe  suspendue  à  une  voûte  ;  ce  spectacle  sou- 
vent renouvelé,  étoit  muet  pour  le  reste  des  spec- 
tateurs: Galilée  y  trouva  un  sujet  de  méditation; 
il  s'aperçut  que  toutes  les  vibrations  saccomplis- 
soient  dans  un  temps  sensiblement  égal ,  quoique 
leur  étendue  diminuât  continuellement,  jusqu'à 
l'instant  où  le  mouvement  cessa ,  et  où  la  lampe 
resta  en  repos  dans  la  ligne  verticale.  Ce  phéno- 
mène, qu'on  nomme  l'isochronisme  des  pendules, 
lui  parut  important  et  utile.  Il  s'aperçut  encore 
que  t  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  vibrations 
étaient  d'autant  plus  lentes  que  le  pendule  étoit 
plus  long,  que  la  lampe  suspendue  étoît  plus  éloi- 
gnée du  point  de  suspension.  Il  se  vit  donc  en 
possession  d'un  instrument  propre  à  mesurer  la 
durée  :  instrument  qui  donnoit  des  intervalles  tou- 
jours sensiblement  égaux ,  et  des  intervalles  qu'on 
pouvoir  augmenter  ou  diminuera  volonté,  en  ren- 
<dant  l'instrument  ou  le  pendule,  plus  long  ou  plus 
court.  Nous  ne  doutons  point  que  Galilée  n'ait  fait 
-usage  du  pendule  dans  ses  belles  expériences  de 
la  chute  des  corps;  la  durée  égale  de  leurs  vibra- 
tions lui  servit  de  moyen- et  de  degré  pour  arriver 
A  la  connoissance  des  lois  de  l'accélération. 
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Cette  découverte  ;  qui  devint  depuis  si  utile  et 
si  féconde  entre  les  mains  d'Huygens ,  ne  précéda 
pas  de  beaucoup  la  découverte  également  impor- 
tante des  télescopes.  Cette  dernière  ne  pouvoit 
être  imaginée ,  ni  même  conçue  avant  de  paroitre 
sur  la  Terre.  Si  un  souverain  eût  ouvert  un  con- 
cours, en  disant;  vous  voyez  ces  astres,  éloignés 
de  plusieurs  millions  de  lieues,  ces  astres,  qui  sont 
l'ouvrage  du  Créateur,  je  demande  la  manière  de 
les  rapprocher  de  nous,  du  moins  en  apparence, 
et  de  leur  donner  plus  de  grandeur  et  plus  d'éclat , 
le  projet  auroit  paru  ridicule  ;  personne  ne  se  fût 
présenté,  et  le  souverain  eût  paru  insensé.  Ce  n'est 
que  le  hasard  qui  peut  produire  ces  inventions 
inespérées  :  l'Etre  suprême  en  tient  les  moyens 
dans  sa  main  ,  et  les  laisse  échapper  au  moment 
marqué  dans  l'ordre  des  choses.  Le  dix-septième 
siècle  commençoît,  où  l'Astronomie  alloit  mar- 
cher à  pas  de  géant;  la  nature,  qui  devoit  faire 
éclorretant  de  grands  hommes,  leur  préparoit  des 
moyens  et  des  ressources  ;  elle  ouvrit  le  ciel ,  elle 
étendit  le  théâtre  de  leurs  travaux. 

On  connoissoit ,  depuis  le  treizième  siècle  ,  la 
propriété  qu'ont  les  verres  convexes  et  lenticulaires 
de  grossir  les  objets.  On  £aisoit  usage  de  ces  verres 
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pour  les  vues  affoiblies  ;  on  travailloit  aussi  des 
verres  concaves  pour  les  vues  courtes.  Descartes 
rapporte  qu'un  nommé  Jacques  Metius,  de  la 
vill*  d'Alcmaer  en  Hollande,  homme  sans  étude, 
mais  qui  s  'amusoit  à  faire  des  miroirs  et  desverrts 
brûlans,  s'avisa  un  jour  de  regarder  à  travers  deux 
verres,  dont  l'un  étoit  convexe  et  l'autre  concave. 
Ce  premier  hasard  eût  été  inutile,  s'il  n'avoit  été 
accompagné  d'un  second  encore  plus  extraordi- 
naire, c'est  que  ces  deux  verresse  trouvèrent  places, 
et  dans  la  disposiiion  et  à  la  distance  nécessaires, 
mais  uniques  pour  grossir  les  objets.  Ce  phénomène 
lui  dévoila  tout  à  coup  son  bonheur ,  et  l'avantage 
de  sa  découverte.  Le  télescope  inventé  fut  bientôt 
construit  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de  renfermer  les 
lentilles  dans  un  tuyau ,  pour  en  fixer  la  position 
et  pour  écarter  la  lumière  étrangère.  On  fait  même 
honneur  de  cette  découverte,  à  l'enfance,  qui, 
moins  guidée  par  la  raison  ,  est  l'agent  naturel  du 
hasard.  Lesenfans  d'un  lunetier  de  Middelbourg, 
jouant  avec  des  verres  dans  la  boutique  de  leur 
père  ,  tombèrent  sur  la  combinaison  qui  grossit  les 
objets;  ce  lunetier  se  nommoit  Zacharie  Jans  :  on 
cite  encore  Jean  Lapprey,  de  la  même  ville  :  ainsi, 
avec  Jacques  Metius,  voilà  trois  prétendans. 
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Les  effets  merveilleux  du  nèuvel  instrument 
Frappèrent  les  esprits.  Ce  prodige  excita  la  curiosité 
publique ,  et  la  renommée  en  porta  la  nouvelle  à 
Galilée  ;  il  sut  seulement  que  l'on  avoit  trouvé  une 
nouvelle  combinaison  de  deux  verres,  par  laquelle 
les  objets  paroissent  agrandis  ;  il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage  ;  cette  étincelle  embrasa  son  gén  iei 
Il  eut  bientôt  épuisé  les  combinaisons  des 'Verres 
et  des  distances;  son  coup  d'essai  fut  une  lunette 
qui  donnoit  des  images  trois  fois  plus  grandes  qu« 
lesobjetsvusà  Vœil  nu.  Il  parvint  bientôt  a  encom- 
poser  une  qui  les  ampliHoit  trente -trois 'fors,  et 
c'est  à  peu  près  la  perfection  de  cette  esjjîèce  de 
lunette  et  de  cette  combinaison  d'un  verre  con- 
vexe avec  un  verre  concave ,  combinaison  bornée 
par  sa  nature.  Voilà  donc  Galilée,  et  par  lui  l'espèce 
humaine,  en  possession  de  deux  nouveaux  organes1, 
l'un  pour  mesurer  les  petites  portions  de  la  durée , 
les  pas  égaux  du  temps,. l'autre  pour  étendre  l'em- 
pire de  l'homme ,  pour  rapprocher  de  lui  et  ra* 
mener. à  sa  portée  les  choses  qui  échappent  à  son 
œil,  ou  par  leur  petitesse  ou  par  leur  distance» 

Il  considéra  d'abord  la  Lune:  sa  surface  claire 
et  argentée  ,  semée  de  taches  obscures  que  le  vul- 
gaire prend  poux  les  traita  d'un  visage ,  lui  parut 
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sillonnée  de  creux  et  <Je  profondeurs  r  hérissée 
d'aspérités.  Galilée  étoît  libre  des  préjugés  de 
J'école  \j\  ne  balança  point  k  reçonnoître  la  nature 
terrestre  dans  la  Lune.il  jugea  que  ces  traits  lu- 
mineux ,  ces  points  brillans ,  qui  s'éloignent  hors 
<Ju  terme  de  la  lumière  et  précèdent  son  arrivée , 
$onf  des  sommets  de  montagnes  éclairées  avant 
Jes  plaines.. Il  jugea  que  les  parties  unies  ,  mais  lu- 
mineuses ,  -étoient  les  plaines  du  sol ,  les  parties 
pbscures,,  les  plaines  des  eaux:  l'apparence  exté- 
rieure de  la  Lune  est  donc  semblable  à  celle  dfe 
JU  Terre»; 

.  j  Galilée,  en  tournant  son  télescope  vers  les  étoiles 
fixes ,  fut  bien  étonné  de  ne  pas  voir  ces  astres 
agrandis  comme  ilavoitvula  Lune.  Le  philosopha 
fut  trompé  ;.il  avoit  cru  vraisemblablement  y  voir 
des  détails  qui  éclairciroient  leur  nature,  mais 
U  nj  vit  rien  de  plu*  que  des  points  brilla  ns  ,  tels 
qu'on  les  voit  à  la  vue  sihiple,  et  ce  qui  l  étonna 
le  plus,  c'est  la  multitude  des  étoiles  que  le  téles- 
cope fit  paroît  re ,  et  pour  ainsi  dire  créa  dans  les 
champs  du  cieL 

Une  autre  découverte  non  moins  singulière,  fut 
celle  des  taches  du  Soleil.  Galilée  avoit  la  vue  d'un 
aigle,  il  osa  fixer  cet  astre,  et  il  vit  ce  que  l'antiquité 
n'auroit  jamais  imaginé ,  et  ce  qu'elle  n'auroit  vu 
qu'avec  dpuleur  ;  il  y  découvrit  des  taches  ^'autaitf 
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plus  noires  qu  elles  contrastaient  avec  l'éclat  du 
Soleil  :  inégalement  semées  sur  son  disque,  elles 
étaient  tantôt  grandes  ,  tantôt  petites ,  et  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  ;  quelquefois  aussi 
l'absence  de  ces  taches  honteuses  ,  laissoità  l'astre 
toute  sa  gloire.  La  source  de  la  lumière  n'est  doné 
pas  pure? 

Voilà  ce  que  l'Astronomie  dut  à  l'invention  du 
télescope  :  cet  instrument  inventé  en  Hollande  t 
connû  èt  fabriqué  en  Italie  par  Galilée,  trois  ou 
quatre  grandes  découvertes ,  ce  fut  l'affaire  de 
quelques  mois.  Ce  court  intervalle  nous  révéla  plus 
de  vérités  de  la  physique  céleste,  que  trente  siècles 
ne  nous  en  avoient  appris. 

L'homme  aidé  du  télescope ,  svétoit  avancé 
dans  l'espace;  mais  la  nature ,  en  lui  ouvrant  tant 
d'avenues  de  la  vérité  ,  n'aurôît  rien  fait  pour  lût, 
à  qui  le  temps  manque  toujours,  si  elle  ne  lui 
avoit  inspiré  le  moyen  de  le  ménager  ét  de 
l'étendre  par  l'économie  :  les  recherches ,  en  de- 
venant plus  nombreuses  ,  plus  profondes ,  plus 
délicates,  exigeoient  dé  longs  calculs  arithméti- 
ques. Il  falloil  Sans  cesse  multiplier  ou  diviser  les 
nombres  ;  lorsqu'un  travail  demandoit  une  infinité 
de  ces  opérations ,  l'esprit  étoit  découragé ,  le 
temps  s'écouloit ,  la  vie  se  consumoit  en  efforM  et 
en  dégoûts^  heureux  encore  d'achever  sans  qu'une 
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faute  commise  eût  forcé  de  recommencer.  Tel 
calcul  où  Ton  emploie  un  mois  aujourd'hui,  de- 
mandoit  peut  -  être  alors  trois  années.  Le  baron 
de  Neper,  Ecossois,  montra  des  routes  plus  faciles, 
et  il  a  rendu  son  nom  immortel ,  comme  celui  des  • 
bienfaiteurs  du  monde. 

*    §•  v. 

Nous  avons  laissé  longtemps  Kepler  ;  il  s'oceu- 
poit  à  la  construction  des  Tables  rodolphines  ; 
il  refaisoitla  machine  du  monde  ,  et  après  l'avoir 
posée  sur  des  fondemens  neufs  ,  les  vieilles  parties 
s'écrouloient  successivement.  Il  prêtoit  le  flanc 
par  ses  erreurs  ;  aussi  le  «père  Riccioli  ne  manqua- 
t-il  pas  de  l'attaquer. 

Kepler  mit  au  jour,  en  1619  ,  son  ouvrage 
Harmonices  mundi.  Digne  successeur  de  Platon 
et  de  Pythagore  ,  il  étoit  persuadé ,  comme  eux  , 
que  les  propriétés  des  nombres  renfermoient  une 
infinité  de  connoissances.  Pythagore  y  aperçut 
la  musique  ,  les  élémens  de  la  nature;  Platon  y 
découvrit  les  attributs  divins  ;  Bodin  montroit 
les  trois gouvernemens  ,  du  peuple,  des  grands  et 
des  rois  ,  dans  les  trois'proportions  arithmétique , 
géométrique  et  harmonique.  C'étoit  une  ancienne 
folie  que  les  Grecs  nous  avoient  laissée ,  et  qui 
nons  agitoit  encore.  Euclide ,  géomètre  péripaté- 
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ticieti ,  a  traité  des  cinq  corps  réguliers  dans  son 
dixième  livre,  que  Kepler  regardoit  comme  le  but 
de  tout  l'ouvrage.  Ramus  ,  peu  habile  en  géomé- 
trie ,  mesurant  la  clarté  par  son  intelligence,  vou- 
loit  rejeter  ce  livre  comme  obscur  et  inutile.  Kepler 
'  entreprit  de  venger  Euclide ,  Pythagore  et  l'ex- 
cellence des  corps  réguliers  ,  et  ce  motif,  qui  pa- 
roit  d'abord  peu  utile  au  monde ,  ce  travail  sur 
des  idées  chimériques  et  hors  de  la  nature  ,  a 
produit  une  des  plus  grandes  découvertes  qu'on 
ait  jamais  faites.  L'ouvrage  de  Kepler ,  qui  est 
rempli  de  tant  d'idées  creuses  ,  contient  une  seule 
vérité ,  par  laquelle  il  est  immortel. 

Voilà  bien  du  temps  perdu ,  diront  les  hommes 
qui  blâmeront  Kepler  de  s'être  amusé  à  ces  vaines 
recherches.  La  médiocrité ,  pour  se  consoler  de 
son  abaissement,  s'applaudit  du.  mépris  qu'elle 
a  pour  ces  recherches ,  et  croit  être  vengée  de 
la  hauteur  du  génie  par  ses  chutes.'  Mais  qu'il 
nous  soit  permis  d'exposer  ici  nos  idées  et  la  mé- 
taphysique des  découvertes.  Nous  découvrons  des 
vérités  particulières,  nous  en  tirons  des  résultats  ; 
ce  sont  là  nos  œuvres.  L'observation  ne  sauroit 
être  trop  circonspecte,  ni  trop  timide  ;  il  faut 
qu'elle  voie  plusieurs  fois  ,  il  faut  quelle  se  mul- 
tiplie pour  assurer  ses  récits  :  l'homme  est  passif 
«n  les  recevant  :  mais  les  résultats  sont  des  actes 
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de  sa  puissance  intellectuelle.  Quoiqu'il  nous  soit 
interdit  de  connoître  la  nature  de  l'esprit ,  cepen- 
dant nous  apercevons  que  son  essence  est  le  mou- 
vement :  dès  que  son  action  cesse  ,  la  matière  reste 
immobile ,  et  l'homme  s  endort  dans  le  sommeil 
de  tous  les  jours  et  dans  le  sommeil  de  l'éternité  : 
c'est  ce  mouvement  qui  produit  les  compositions 
dans  les  arts ,  les  découvertes  dans  les  faits  géné- 
raux delà  nature;  ce  ne  sont  que  des  rapproche- 
mens  et  des  combinaisons  :  si  la  faculté  de  mou- 
voir les  idées  acquises  est  l'essence  de  l'esprit, si 
le  génie  n'est  qu'une  faculté  plus  permanente  et 
plus  étendue  ,  doit-on  se  plaindre  que  toutes  les 
combinaisons  ne  soient  pas  heureuses  ?  Nous 
avons  cela  de  commun  avec  la  nature  ;  toutes  ses 
combinaisons  ne  sont  pas  profitables.  Un  sol  fer- 
tile, mais  inculte  ,  fait  croître  plus  de  plantes  pa- 
rasites que  de  végétaux  utiles;  c'est  un  surcroît  de 
force  ,  un  luxe  de  fécondité.  Le  génie  a ,  comme 
elle  ,  son  luxe  et  son  excès  de  force.  Peu  de  sau- 
vageons méritent  d'être  perpétués  par  la  greffe  ; 
peu  de  rapports  aperçus  par  l'esprit ,  sont  dignes 
d'être  conservés  par  le  temps.  Mais  tout  ce  qui 
naît  dans  nos  campagnes  est  1  ouvrage  d'une  na- 
ture féconde  et  bienfaisante  ;  lout  ce  qui  vient  jdu 
génie,  ses  écarts  comme  ses  chefs-d'œuvre,  est 
dû  à  un  mouvement  créateur ,  et  découle  de  k 
même  source  productive. 
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§.  VI. 

On  dira  que  Kepler ,  se  reposant  après  avoir 
produit  ses  combinaisons  ,  et  méditant  sur  elles, 
auroit  dû  élaguer  les  rapports  futiles,  et  laisser  la  vé- 
rité isolée  et  sans  ombre  étrangère.  Nous  ne  préten- 
dons pas  excuser  son  amour  pour  les  propriétés 
mystérieuses  des  nombres  :  deux  grands  hommes, 
Pythagoreet  Platon,  coupables  comme  lui  de  cette 
erreur,  peuvent  seuls  le  justifier.  Kepler  ,  assee 
voisin  du  renouvellement  des  lettres ,  se  laissa 
entraîner  par  son  respect  pour  la  philosophie  an- 
tique,  imposante  comme  un  objet  grand  et  vaste , 
et  chérie  alors  comme  une  maîtresse  séduisante 
et  nouvelle  ;  mais  si  le  génie  s'écarte ,  ce  n'est  qu'en 
errant  autour  de  son  objet.  C'est  beaucoup  d'a- 
voir senti  que  la  nature  avoit  des  lois  simples  dans 
la  production  du  mouvement  des  planètes,  d'avoir 
assez  présumé  de  l'esprit  humain, pour  tenter  de 
les  découvrir  et  d'j  consacrer  sa  vie.  Doit -on 
compter  les  efforts  quand  on  voit  les  succès?  Nous 
qui  jouissons  des  bienfaits  de  Kepler,  que  nous 
importent  les  jours,  les  veilles  perdus,  et  ce  que 
la  vérité  a  coûté  de  méprises  ?  II  est  indubitable 
qu'il  a  cherché  ces  lois.  Il  vojoit  que  les  planètes 
accomplissoient  autour  du  Soleil  des  révolutions 
d'autant  plus  longues  que  leurs  orbes  sont  plus 
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étendus.  Il  sentoit  par  cet  instinct  qui  conduit 
l'homme  éclairé  vers  la  vérité,  quil  devoit y  avoir 
une  relation  entre  le  diamètre  de  ces  orbés  et  le 
temps  employé  à  les  décrire.  Il  épuisa  les  com- 
binaisons ,  et  dans  le  nombre ,  il  trouva  que  les 
temps  des  révolutions  étoient  comme  les  racines 
quarrées  des  cubes  de  ces  diamètres.  Cette  loi , 
établie  sur  les  révolutions  de  toutes  les  planètes ,  a 
été  confirmée  par  les  satellites  de  Jupiter  ,  dont 
les  mouvemens  n'étoient  pas  bien  déterminés  du 
temps  de  Kepler ,  par  ceux  des  satellites  de  Sa- 
turne ,  qui^'ont  été  découverts  que  depuis.  Kepler 
assignoit  donc  des  lois  aux  astres  inconnus. 

Il  avoit  cependant  assez  de  discernement  ;  l'es- 
prit philosophique  suivoit  assez  son  génie,  pour 
n'en  pas  confondre  les  productions.  La  décou- 
verte de  cette  loi  du  mouvement ,  mêlée  à  beau- 
coup d'autres  combinaisons  ,  n'est  pas  exposée 
comme  les  autres.  Il  semble  que  le  doigt  de  Kepler 
y  soit  resté  pour  l'indiquer  à  ses  lecteurs,  et  pour 
la  séparer  de  la  foule  dont  elle  est  environnée.  li- 
en donne  la  date,  il  compte  les  efforts  qu'il  afaits 
pour  y  parvenir  ;  il  sentoit  donc  que  cette  dé- 
couverte en  étoit  le  prix  ;~il  la  jugeoit  dès-lors  mé- 
morable ,  comme  la  postérité  fa  jugée* 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  l3g 

§•  vit 

* 

Enfin,  les  Tables  rodolphines,  qui  furent  pour 
Kepler  l'objet  de  tant  de  travaux ,  et  l'occasion 
de  tant  de  découvertes ,  parurent  en  1627  ,  vingt- 
six  ans  après  la  mort  de  Tycho  :  c'est  le  plus  beau 
monument  qu'un  disciple  ait  jamais  élevé  a  la 
mémoire  de  son  maître;  l'Astronomie  n'en  a  ja- 
mais vu  de  plus  exactes  ;  elles  furent  les  meil- 
leures pendant  plus  d'un  demi-siècle  ,  ce  qui  est 
une  longue  durée  relativement  aux  progrès  ra- 
pides que  fit  la  science  dans  ce  court  intervalle. 
Ce  fut  presque  le  dernier  ouvrage  de  ce  grand 
homme  :  sa  vie ,  si  occupée ,  si  glorieuse  pour 
lui  ,  si  utile  aux  sciences ,  fut  encore  troublée 
par  le  soin  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  sa 
famille.  Il  ne  lui  suffisoit  pas  d'élever  les  sciences 
à  une  grande  hauteur ,  il  falloit  les  enseigner 
pour  vivre.  Il  avoit  de  modiques  pensions  ;  il  vi- 
voit  dans  un  temps  malheureux,  on  ne  les  lui 
payoit  pas  ;  il  falloit  faire  des  voyages  pour  des 
sollicitations  ;  il  perdoit  le  temps  ,  toujours  bien 
cher  au  génie ,  et  il  usoit  son  ame  et  ses  forces 
par  l'inquiétude.  C'est  bien  assez  des  efforts  de 
l'invention  pour  consumer  la  vie  ;  l'homme  nre 
crée  qu'aux  dépens  de  la  force  qui  le  fait  exister; 
c  étoit  trop  dy  ajouter  le  chagrin  qui  mine  sour- 


Digitized  by  Google 


*40  HISTOIRE 

dément  cette  existence.  Il  avoit  subi  à  Prague  , 
pendant  onze  années,  les  horreurs  de  la  disette  ; 
il  étoit  encore  dans  le  besoin  ;  il  sollicitoit  encore 
à  Ratisbonne  ce  qui  lui  étoit  dû ,  lorsqu'il  y  mourut 
le  i5  novembre  i63i  ,  âgé  de  cinquant-neuf  ans. 
Il  n'a  laissé  à  sa  femme  et  à  ses  enfans,  que  son 
souvenir  et  la  gloire  de  son  nom;  mais  sa  gloire, 
qui  n'avoir  pu  le  faire  vivre,  fut  inutile  à  sa  veuve 
et  à  ses  orphelins.  Leur  pauvreté  est  marquée  par 
une  anecdote  singulière.  Kepler,  avant  de  mou* 
rir ,  avoit  composé  un  ouvrage  intitulé  :  Songe 
de  Kepler.  II  se  supposoit  transporté  sur  le  globe 
de  la  Lune  ;  il  y  détailloit  les  apparences  de  l'uni- 
vers, la  longueur  des  années  et  des  jours,  si  dif- 
férens  sur  ce  globe  de  ce  qu'ils  sont  sur  le  nôtre. 
La  mort  de  Kepler  interrompit  l'impression  de 
cet  ouvrage  :  son  gendre  en  prit  soin  ,  il  fut  de 
même  arrêté  par  la  mort.  Dans  un  siècle  où  ré- 
gnoient  encore  la  superstition  et  l'Astrologie,  Louis 
Kepler ,  son  fils  ,  frappé  de  ces  destinées  ,  laissa 
longtemps  cette  impression  fatale  ;  il  craignoit  d'y 
perdre  la  vie  :  rien  ne  put  le  déterminer  que  les 
larmes  de  sa  belle-mère,  et  le  spectacle  de  h 
misère  de  ses  enfans.  VoiFà  donc  lesort  des  grands 
hommes ,  la  gloire  et  la  pauvreté  !  Leur  gloire 
n'intéresse  qu'eux;  l'utilité ,  souvent  très -grande 
de  leurs  inventions  t  est  éloignée  ;  on  ne  paie 
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bien  que  les  services  présens.  Pour  avoir  le  cou- 
rage de  reculer  les  bornes  des  sciences ,  il  faut 
s'isoler  de  tout  intérêt  et  vivre  dans  l'avenir  qui 
rend  toujours  justice.  Mais  quand  à  du  génie 
on  joint  une  ame  sensible,  on  s'afflige  pour  les 
siens ,  pour  des  êtres  chéris ,  qui  n'ont  pas  le  même 
attrait  et  la  même  récompense ,  et  à  qui  on  n'a 
donné  que  la  vie  avec  un  nom  respectable.  Si  l'in- 
justice afflige  un  mérite  supérieur,  ou  du  moin* 
si  ce  mérite  languit  sans  récompense  proportion- 
née, c'est  souvent  la  faute  des  contemporains; 
on  n'aime  point  le  génie  vivant ,  présent  ;  sa  hau- 
teur incommode  et  fatigue  ;  l'ignorance  orgueil- 
leuse lance  le  ridicule  ;  l'envie  éclairée  travaille 
par  des  manœuvres  sourdes  ;  et  une  classe  plus 
nuisible  encore ,  est  celle  des  gens  médiocres  qui, 
courant  la  même  carrière,  osent  juger  ce  qu'ils 
ne  peuvent  atteindre.  Les  dispensateurs  des  grâ- 
ces, plus  conduits  qu'on  ne  pense  par  l'opinion  ; 
seroient  guidés  dans  leur  choix ,  si  les  contem- 
porains étoient  plus  justes.  Ces  réflexions  naissent 
du  portrait  que  Ri<;cioli  a  osé  tracer  de  Kepler; 
cetoit ,  dit-il,  un  homme  porté  aux  fictions  har- 
dies ,  un  homme  qui ,  impatient  de  connoitre  les 
causes,  persuadé  que  la  postérité  ne  pourroit  le 
convaincre  de  ses  altérations ,  n'a  pas  craint  de 
faire  violence  aux  observations  de  Tycho  ,  pour 
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expliquer  les  mystères,  non  du  ciel,  mais  de  son 
génie.  Voilà  comment  fut  traité  par  un  astronome 
instruit ,  le  vrai  fondateur  de  l'Astronomie  mo- 
derne ,  le  premier  auteur  de  notre  supériorité  sur 
les  anciens.  Kepler  sans  doute  a  eu  bien  des  idées 
qui  paroîtront  ridicules  aujourd'hui  que  nous  sui- 
vons une  philosophie  plus  sage;  mais  si  ses  er- 
reurs ont  été  grandes,  elles  ont  toujours  été  au 
dessus  de  son  siècle  ;  c'est  ce  qui  caractérise  un 
homme  supérieur  :  et  combien  de  vues  saines  et 
vraies  sont  sorties  de  ses  méditations  physiques  ! 

§.    V  II  I. 

Nous  revenons  à  un  grand  homme,  affligé, 
non  de  la  pauvreté  ,  mais  de  la  persécution  ;  c'é- 
toit  Galilée.  Il  avoit  embrassé  le  système  de  Co- 
pernic ;  il  avoit  assez  de  philosophie  pour  en  sen- 
tir toute  la  vraisemblance.  Mais  quand  il  décou- 
vrit les  Lunes  dont  Jupiter  est  environné,  et  que 
Jupiter  entraîne  avec  soi  dans  sa  marche  ,  il  con- 
çut que  la  Terre  pouvoit  également  marcher  dans 
l'espace  ,  accompagnée  de  son  satellite  ;  quand  il 
vit  surtout ,  à  l'aide  du  télescope  ,  les  phases  de 
Vénus  annoncées  par  le  génie  de  Copernic,  il 
conçut  que  ce  systêmje  étoit  une  vérité  qu'il  falloit 
enseigner  et  défendre.  Il  fut  dénoncé  à  l'inqui- 
sition ,  et  le  cardinal  Bellarmin  lui  fit  promettre 
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de  ne  plus  défendre  ce  système  ni  de  vive  voix; 
ni  par  écrit.  Mais  l'amour  de  la  vérité  est  une 
passion  aussi  impérieuse  que  les  autres  ,  une  pas- 
sion durable  comme  son  objet.  L'homme  qui  a 
saisi  la  vérité  pendant  sa  vie  ,  la  place  et  s'appuie 
sur  elle  au  bord  de  son  tombeau.  Galilée  avoit 
promis  plus  qu'il  ne  pouvoit  tenir  :  devons-nous 
promettre  ce  qui  est  au  dessus  de  nos  efforts  ?  ten*- 
terons-nous  de  réprimer  les  vents  et  les  tempêtes, 
de  faire  remonter  les  torrens  vers  leur  source  ? 
Le  cours  des  opinions  ne  remonte  pas  non  plus 
vers  la  sienne  ;  il  faut  qu'il  s'accomplisse,  et  le 
pouvoir  de  l'homme  ne  peut  arrêter  la  vérité  lors- 
qu'elle descend  sur  Ja  Terre.  Galilée  ne  put  ré- 
sister à  l'eVidence  des  mouvemens  de  la  Terre  : 
cette  vérité  étoit  écrite  de  toutes  parts  au  ciel  # 
dans  le  mouvement  égal  et  simultané  de  tous 
les  astres  de  l'orient  vers  le  couchant  ,  dans 
l'apparence  du  cours  des  planètes  que  la  Terre 
trouble  et  dérange  par  le  sien ,  dans  le  système 
de  Jupiter  ,  dans  les  phases  de  Vénus ,  enfin  dans 
tous  les  phénomènes  qui  révèlent  l'ordre  et  l'ar- 
rangement du  monde.  Une  put  forcer  sa  bouche 
à  enseigner  une  autre  hypothèse. 

Ce  retour  de  Galilée  vers  une  opinion  con- 
damnée, parut  un  crime  :  l'envie  le  dénonça  une 
seconde  fois  ;  et,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  le 
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vieillard  qui  avoit  vu  le  premier  les  chefs-d'œuvre 
de  Dieu  dans  un  univers  nouveau,  fut  jeté  dans 
les  prisons.  Sept  cardinaux  le  jugèrent  et  l'acca- 
blèrent de  l'autorité  de  l'Eglise.  On  décida  sou- 
verainement sur  les  propositions  fondamentales 
du  système,  et- le  22  juin  i633,  on  prononça 
l'arrêt  suivant ,  qui  portoit  contre  la  vérité  plus 
encore  que  contre  Galilée  :  Soutenir  que  le  So~ 
leil  immobile  et  sans  mouvement  local,  occupe 
le  centre  du  mgnde ,  est  une  proposition  ab- 
surde ,  fausse  en  philosophie »  ,  et  hérétique, 
puisqu'elle  est  contraire  au  témoignage  de 
l'Ecriture.  Il  est  également  absurde  et  faux 
çn  philosophie  de  dire  que  la  Terre]  n'est 
point  immobile  au  centre  du  monde*,  et  cette 
proposition ,  considérée  thé ologi  que  ment ,  est 
au  moins  erronée  dans  la  foi.  On  osa  dicter 
à  Galilée  une  formule  d'abjuration ,  un  men- 
songe qu'on  le  força  de  signer  :  Moi  s  Galilée  9 
à  la  soixante  -  dixième  année  de  mon  âge  , 
constitué  personnellement  en  justice  ,  étant 
à  genoux  ,  et  ayant  devant  les  yeux  les 
saints  Evangiles ,  que  je  touche  de  mes  pro- 
pres mains  ,  d'un  cœur  et  d'une  foi  sincères  9 
j'abjure  9  je  maudis  et  je  déteste  les  absur- 
dités,  erreurs  ,  hérésies,  etc.  C'est  un  singu- 
lier spectacle  que  celui  d'un  vieillard  «ouvert  de 
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cheveux  blanchis  par  l'étude,  par  ses  veilles ,  par 
ses  bienfaits  envers  les  hommes,  à  genoux  devant 
le  livre  le  plus  respectable ,  abjurant  la  vérité  aux 
jeux  de  l'Italie  qu'il  avoit  éclairée ,  malgré  le  té- 
moignage de  sa  conscience  ,  et  contre  la  nature 
entière  qui  manifeste  cette  vérité. 

L'Italie  peut  se  consoler  de  ce  décret  honteux 
pour  elle ,  en  pensant  qu'elle  a  produit  Galilée. 
Cette  gloire,  qui  est  pour  les  siècles,  ne  peut 
être  effacée  par  l'erreur  d'un  moment  ;  mais  le 
aèie  de  la  religion  ne  fut  que  le  manleau  de  cette 
persécution.  On  vouloit  venger  Aristote  et  l'an- 
cienne philosophie  détruite  par  les  lois  simples  du 
mouvement ,  par  l'ordre  aussi  simple  de  l'univers. 
Le  mérite  a  toujours  des  ennemis  puissans  ;  on 
n'a  point  impunément  une  grande  célébrité  ,  et  la 
multitude  va  frapper  de  sa  masse  l'homme  qui 
l'offusque  par  sa  hauteur. 

§.  ix.  .. 

Gaîilée  condamné  à  une  captivité  dont  la  durée 
étoit  à  la  volonté  des  inquisiteurs,  fut  cependant 
renvoyé  dans  la  Toscane  sa  patrie ,  où  il  eut ,  dit-on , 
pour  prison,  la  petite  ville  d'Arcetri  avec  son  terri- 
toire. Là  il  se  consola  par  l'Astronomie ,  par  l'étude 
du  ciel,  qui  dévoile  des  vérités,  et  qui  ne  con* 
damne  que  des  coupables;  et  la  nature  ,  comme 
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■  • 

ai  eile  avoît  voulu  le  dédommager  de  ce  qu'il  avoît 
souffert  pour  elle,  honora  ses  dernières  années 
par  une  grande  découverte.  En  considérant  le 
disque  lunaire,  il  avoit  vu  mille  fois  .ce que  les 
.anciens  avoient  remarqué.  La  Lune  nous  présente 
toujours  la  même  face,  les  mêmes  taches,  l'obscu- 
rité les  cache ,  la  lumière  les  montre  ;*nais  rien  ne 
change  sur  ce  disque  immuable  ;  la  vue  delà  Terre 
n'est  accordée  qu'à  unseul  hémisphère  de  la  Lune  , 
J'autre  nenous  voit  jamais,  il  est  pour  nous  comme 
£*il  n'existoit  pas.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  la 
.cause  de  ce  singulier  phénomène,  mais  nous  di- 
rons comment  Galilée  payoit  son  tribut  à  la  foi- 
blesse  humaine ,  à  l'ignorance,  aux  préjugés  du 
temps ,  en  attribuant  cette  constance  à  un  rapport 
naturel,  à  une  sympathie  de  la  Lune  avec  la  Terre. 
Les  causes  occultes e*pliquoient  alors  bien  des  phé- 
nomènes. La  tendance,  disons  le  mot,  l'attraction 
de  certains  corps  semanifestoit  souvent  à  l'homme 
étonné  ,  et  comme  son  imagination  anime  tout , 
voit  partout  ses  affections ,  cette  tendance  devenoit 
un  sentiment ,  une  préférence  ;  l'amitié  ,  l'amour 
qui  lient  et  consolent  les  êtres  sensibles  r  le  pen- 
chant qui  porte  l'homme  vers  Jl'homme  et  conserve 
J'espèce  humaine, rapprochoient,conservoientéga- 
Jement  les  parties  dont  l'union  constitue  l'univers. 
.Galilée ,  attentif  à  ce  phénomène  de  la  face  coas- 
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Vante  de  la  Lune,  aperçut  que  quelques  taches 
placées  près  du  bord  du  disque,  avoient  disparu  , 
comme  si  elles  avoient  passé  dans  l'autre  hémis- 
phère ;  H  les  vît  ensuite  reparoître ,  comme  si  elles 
étorent  ramenées  par  un  balancement  du  globe  de 
la  Lune.  En  étudiant  ces  apparences  nouvelles,  il 
leur  assigna  deux  causes  qui  n'expliquent  pas  tout, 
mais  qui  toutes  deux  sont  vraies.  Son  principe  est 
que  la  Lune  présenteroit  toujours  la  même  face , 
sans  le  moindre  changement ,  à  un  œil  ïjui  seroifc 
placé  au  centre  du  globe. 

S.  x. 

Ces  phénomènes  réels ,  ces  causes  aussi  vraies 
que  les  phénomènes ,  sont  la  dernière  conquête 
que  Galilée  fit  dans  le  ciel  ;  les  découvertes  sont 
pour  la  curiosité ,  c'est  leur  application  à  nos  be- 
soins qui  est  un  bienfait.  Galilée  ,  considérant  le 
spectacle  changeant  de  la  position  des  satellites,  ce 
tableau  exposé  sur  tous  les  horizons  où  Jupiter  est 
visible, y  aperçut  une  multitude  de  signaux,  qui 
pouvoient  être  employés  pour  la  recherche  des  lon- 
gitudes :  il  ajoute  que  la  découverte  qu'il  avoit  été 
chercher  si  loin,  nous  donneroit  un  jourlacon- 
noissance  èxacte  du  globe  que  nous  parcourons 
sans  le  connoître.  Ce  ne  sont  pas  les  villes ,  tes  pro- 
vinces ,  dont  nous  avons  un  besoin  pressant  de 


Digitized  by  Google 


1^8  HISTOIRt 

fixer  la  position  et  l'étendue  ;  ces  connoissances 
quoiqu'importantes ,  peuvent  être  attendues  ;  la 
Terre  reste,  assez  d'hommes  y  passeront,  et  le 
temps  suffit  à  tout  ;  mais  la  cupidité  qui  étend 
le  commerce,  l'ambition  qui  vient  ajouter  des 
royaumes  à  des  royaumes ,  nous  ont  livrés  à  de 
nouveaux  dangers,  lorsque  la  découverte  de  la 
boussole  permit  à  nos  vaisseaux  de  quitter  la  vue 
consolante  des  côtes  habitées ,  et  de  se  hasarder 
dans  les  déserts  de  l'Océan  ;  l'aiguille  aimantée 
nous  dirige,  elle  nous  montre  la  route  que  nous 
devons  suivre  ,  mais  elle  ne  nous  apprend  point, 
ni  la  distance  des  côtes  qoe  nous  avons  abandon- 
nées,, ni  celle  des  bords  où  tendent  nos  espérances. 
L'homme  dans  une  frêle  machine ,  avec  ses  biens, 
avec  sa  vie  qui  est  le  premier  de  tous ,  est  suspendu 
sur  un  abîme  ;  il  ne  voit  qu'un  horizon  non  inter- 
rompu ,  une  plaine  unie  et  monotone;  il  s'est  con- 
damné lui-même  à  l'exil ,  il  ne  sait  où  il  est.  La  con- 
noissance.  du  lieu  qu'il  habite ,  la  longitude  qu'il 
peut  ignorer  tranquillement  dans  ses  foyers,  est 
ici  de  la  première  nécessité  :  il  faut  ou  ne  pas  mar- 
cher la  nuit , et  c'est  doublerle  temps  deson  voyage, 
reculer  le  terme  de  ses  désirs;  xou  suivre  le  cours 
des  vents  dans  l'obscurité  ,  au  risque  de  heurter 
la  Terre ,  et  de  se  briser  sur  les  écueils  dont  elle  est 
défendue.  Il  faut  donc  que  l'industrie  s'assure  de 
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la  distance  de  ces  Terres  si  redoutables  et  sî  dési- 
rées. Alors,  comme  dans  tant  d'autres  circons- 
tances ,  l'homme  ayant  tout  perdu  ,  n'a  plus  que 
le  ciel  pour  ressource;  il  voit  les  astres  qu'il  voyoit 
dans  sa  patrie ,  ce  sont  les  seuls  amis  qui  lui  restent. 
Ces  astres  sont  fixes  ,  il  cou  nuit  leurs  places  ;  il  en 
prend  la  hauteur  sur  l'horizon  de  la  mer,  et  cette 
hauteur  lui  fait  voira  quelle  distance  il  est  de  lé- 
quateur.  Mais  tant  de  lieux  sont  à  celte  même  dis- 
tance, que,  sanss  écarter  ni  s'approcher  de  ce  grand 
cercle  ,  il  pourroit  faire  le  tour  entier  du  globe,  et 
y  décrire  un  petit  cercle  parallèle  à  l'équateur  ;  il 
faut  donc  encore  connoître  la  distance  du  lieu  d'où 
l'on  est  parti,  la  dhTérence  de  longitude  et  déter- 
miner le  méridien  qui  coupe  le  parallèle  dans  le 
lieu  occupé  par  le  vaisseau.  On  ne  pouvoit y  par- 
venir alors  que  par  les  phénomènes ,  par  les  signaux 
célestes  :  ces  signaux  se  réduisoient  aux  éclipses 
de  Soleil  et  de  Lune  ;  ces  éclipses  sont  trop  rares  : 
un  besoin  du  moment  ne  peut  pas  les  attendre. 
Galilée  vit  que  les  phénomènes  des  satellites  de 
Jupiter  ,  prévus  et  calculés  pour  un  lieu  connu,  et 
à  des  heures  convenues ,  pourroient  donner  Ialon- 
gitude  par  la  comparaison  de  l'heure  où  ils  se 
roient  observés  sur  la  mer  ;  ici  le  génie  ne  pouvoit 
être  secondé  que  par  un  long  travail ,  par  une  ob- 
servation constante.  Galilée  offrit  de  s'y  dévouer  ; 
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les  Hollandais  ,  à  qui  rien  n  échappe  de  ce  qui  est 
utile  au  commerce ,  acceptèrent  ses  offres  :  ils  lui 
députèrent  Hortensiuset  Blaeu;  ils  lui  destinèrent 
une  chaîne  d'or  ,  parce  que  les  services  rendus  à 
l'humanité,  et  surtout  le  génie  ne  se  paient  digne- 
ment que  par  l'honneur.  Cette  méthode  n'a  cepen- 
dant point  encore  accordé  à  la  navigation  les  se- 
cours qu'elle  demandoit  :  d'ailleurs  elle  devoit  re- 
cevoir sa  perfection  et  sa  véritable  utilité ,  des  mains 
de  Dominique  Cassini  ;  peu  de  temps  après  l'arri- 
vée des  députés,  Galilée  perdit  subitement  la  vue, 
le  ciel  se  ferma  pour  lui ,  comme  si  la  nature  avoit 
dit  :  tu  as  assez  vu.  L'âge  avançoit  et  le  traînoit  ho- 
norablement vers  la  tombe,  qui_s'ouvrit  en  1642  ; 
il  mourut  avec  toute  sa  gloire ,  plus  difficile  à  ravir 
que  la  liberté,  certain  surtout  de  n'avoir  pas  of- 
fensé  1  Etre  suprême,  en  démontrant  une  de  $es 
vérités* 
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LIVRE  XIII. 

* 

Des  Astronomes  contemporains  de  Ke~ 
pler  et  de  Galilée  7  et  de  ceux  qui  les 
wivirent. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

I  :  .  )  ' 

Nous  avons  montré  deux  hommes  qui  ont  élé 
des  réformateurs  ,  et  qui  en  créant  des  vues  do 
la  nature,  ont  ouvert  une  vaste  carrière.  Une  foule 
de  contemporains  et  de  successeurs  ont  marché 
sur  leurs  pas,  mais  le  nombre  des  idées  acquises 
n'est  pas  proportionné  au  nombre  des  hommes. 
Dans  l'histoire  des  sciences ,  une  seule  tète  oc- 
cupe une  grande  place;  plusieurs  sont  serrées  dans 
un  petit  espace  ,  et  cet  espace  paroît  encore  vide* 
Il  est  des  circonstances  où  c'est  beaucoup  de  ne 
pas  rétrograder  ;  lorsque  la  lumière  est  encore 
incertaine  et  vacillante,  le  génie  seul  peut- aper- 
cevoir et  combattre  les  erreurs.  En  son  absence , 
cest  encore  beaucoup  si  les  anciennes  erreurs 
n'ont  pas  été  rappelées ,  s'il  ne  s'en  est  pasélcvi 
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de  nouvelles  ;  enfin  si  l'esprit  humain  n'a  rien 
perdu  dans  1  intervalle  depuis  Kepler  et  Galilée 
jusqu'à  Descartes,  où  la  France  commence  à  in- 
fluer sur  Jes  sciences ,  et  jusqu'au  temps  de  ré- 
tablissement des  Sociétés  savantes,  qui  sont  les 
jours  de  gloire  de  la  nouvelle  Astronomie. 

Si  nous  jetons  les  jeux  sur  le  Danemarck9 
nousy  verrons  les  regrets  du  départ  de  Tycho ,  et 
des  injustices  qu'il  a  voit  souffertes.  Chrislîern  IV  f 
le  même  roi  qui  la  voit  laissé  s'expatrier  ,  sentit  la 
perte  des  sciences  exilées  avec  ce  grand  homme. 
On  donna  une  chaire  de  mathématiques  à  Longo 
Montanus,  et  on  éleva  à  Copenhague,  un  temple, 
c'est-à-dire ,  un  observatoire  à  l'Astronomie  ;  on 
y  retraça  une  foible  image  d'Uranibourg  ,  dont 
les  vestiges  même  étoient  effacés  ;  et  c'est  surtout 
aux  sollicitations  de  Longo  Montanus  que  fut  dû 
ce  nouvel  établissement. 

Longo  Montanus  sortit  d'un  village  de  Jutland 
en  Danemarck  ;  son  père  étoit  laboureur  ,  et  il 
passa  sa  jeunesse  entre  l'étude  ,  qui  étoit  la  pas- 
sion de  son  ame ,  et  la  culture  de  la  Terre  qui  le 
faisoit  vivre.  Tycho  le  reçut  parmi  ses  disciples, 
il  le  garda  près  de  lui ,  et  l'emmena  même  à  Pra- 
gue ,  où  l'empereur  le  lui  donna ,  avec  Kepler , 
pour  l'aider  dans  ses  observations.  Mais  l'amour 
de  la.  patrie  parla  au  cœur  de  Longo  Montanus* 
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et  îl  abandonna  son  maître  pour  elle.  Il  ramena 
dans  le  Danemarck  l'esprit  de  l'Astronomie  :  du 
reste ,  fidèle  aux  premières  impressions ,  il  con- 
serva les  opinions  de  Tycho.  Il  avoit  sans  doute 
une  grande  partie  de  ses  observations ,  et  en  pro- 
fita pour  composer  un  grand  ouvrage  intitulé  : 
Astronomie  danoise.  Mais  Longo  Montanus  y 
conserva  toute  la  vieille  forme  de  l'Astronomie  ; 
il  n'inventa  rien,  et  iln'étoit  pas  au  niveau  de 
Kepler  qui  élevoit  son  siècle.  Kepler  et  Galilée 
avoient  été  les  seuls  physiciens  de  leur  siècle  ; 
Longo  Montanus  ne  1  etoir  pas.  Cet  astronome 
mourut  en  1647. 

Le  Père  Scheiner,  jésuite  ,  s'e6t  rendu  recom- 
mandante par  une  observation  assidue  des  taches 
du  Soleil  :  il  en  a  fait  plus  de  deux  mille  ,  qu'il 
a  publiées  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Rosa  Ursina, 
d'un  nom  du  Dieu  des  Ursins ,  à  qui  il  étoit 
dédié.  La  couleur  de  ces  taches...  est  d'un  noir 
foncé;  quelquefois  ,  quand  elles  sont  moins  som- 
bres ,  elles  ont  une  teinte  bleue  ;  elles  ont  souvent 
une  espèce  d'atmosphère ,  qui  est  un  peu  lumi- 
neuse ;  leur  figure  est  irrégulière ,  variable  dans 
l'étendue  de  leur  trajet  sur  le  Soleil.  Tantôt  on 
en  voit  quarante,  cinquante  à  la  fois  ;  tantôt  point 
du  tout.  On  en  a  vu  d'aussi  grosses  que  la  pla- 
nète de  Vénus ,  d'autres  avec  l'apparence  d'un 
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volume  aussi  considérable  que  celui  de  la  Terre  , 
qui  passeroît  sur  le  Soleil.  Leur  durée  est  très- 
inégnle  ,  quelquefois  elles  disparoissent  arant  de 
sortir  du  disque  ,  ou  elles  v  naissent  subitement; 
d  autres  fois  elles  accomplissent  une  ou  plusieurs 
révolutions  entières.Scheiner  revint  à  la  saine  opi- 
nion que  ces  taches  ne  sont  point  des  astres  , 
niais  des  taches  adhérentes  au  Soleil,  ou  du  moins 
très-près  de  sa  superficie. 

§•  IL 

Jean  Bager  d'Ausbourg,  eut  dans  ce  siècle 
une  idée  simple,  mais  utile,  qui  introduisit  un 
usage  universel  dans  l'Astronomie.  Il  publia  une 
Uranométrie  ou  description  des  constellations,  ac- 
compagnée de  cartes  :  il  marque  les  étoiles  de 
chaque  constellation  par  une  lettre  grecque.  La 
mémoire  n'est  point  chargée  d'une  multitude  de 
noms  ,  et  chaque  étoile  a  cependant  un  caractère 
qui  la  distingue  ,  et  par  lequel  on  peut  la  dési- 
gner. Les  Juifs  jadis  avoient  employé  cette  idée 
pour  éviter  les  figures  d'animaux  défendues  par  la 
loi ,  ils  s'éloient  servis  des  lettres  de  leur  al- 
phabet. .  • 

Bager  a  dessiné  sur  ses  cartes  les  figuras  des 
anciennes  constellations ,  il  leur  a  laissé  les  noms 
tirés  des  fables  grecques ,  ou  plutôt  des  fables  an- 
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ciennes  conservées  et  célébrées  par  les  Grecs.  Ces 
noms  sont  consacrés  par  le  temps  :  l'imagination 
est  tellement  accoutumée  à  les  joindre  aux  choses 
qu'ils  représentent ,  qu'il  ne  nous  seroit  plus  pos- 
sible de  les  séparer. 

Jules  Schiller ,  de  la  même  ville  que  Bager , 
eut  l'idée  pieuse  de  rendre  le  ciel  chrétien,  en  y 
transportant  des  figures  et  des  noms  tirés  de  1E- 
criture  sainte.  Il  place  les  douze  apôtres  dans  les 
douzesignes  du  zodiaque,  l'ancienTestament  dans 
l'hémisphère  méridional ,  et  le  nouveau  dans  l'hé- 
misphère septentrional.Mais  ce  projet,  qui  n'avoît 
aucune  utilité  réelle ,  ne  changea  rien  aux  déno- 
minations reçues  ;  il  fût  cependant  encore  renou- 
velé plus  de  trente  ans  après ,  en  1662  ,  par  Phi- 
lippe Cœsius  ,  hollandais,  qui  vouloit  que  le  bé- 
lier du  zodiaque  fût  celui  qu'Abraham  immola 
pour  son  fils  Isaac  *  le  taureau ,  celui  qui  fut  sa- 
crifié par  Adam  ;  les  gémeaux  ,  les  deux  enfans 
de  Rebecca  ,  Jacob  et  Esaû ,  etc.  Ce  second  pro- 
jet eut  le  même  sort  que  le  premier. 

En  Angleterre  ,  Robert  Fludd  ,  préoccupé 
comme  Kepler  de  la  perfection  des  rapports  dô 
la  musique ,  mais  avec  moins  de  génie  que  lui , 
s'eflbrçoit  d'y  trouver  les  distances  mutuelles  des 
planètes;  il  ajoutoità  ces  rêveries,  le  tort  déranger 
lescomètes  au  nombre  des  météores,  et  de  s'opposer 
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au  mouvement  de  la  Terre  ,  que  son  compatriote 
Gilbert ,  cité  par  Kepler  ,  avoit  déjà  défendu.  Ces 
ouvrages  de  Robert  Fludd  parurent  vers  1617; 
mais  à  cette  date  ,  c'est-à-dire  en  1619  ,  les  pro- 
grès de  la  lumière  dans  la  Grande-Bretagne  fu- 
rent marqués  par  la  fondation  de  deux  chaires 
de  mathématiques  dans  l'université  d'Oxford.  Ce 
fut  le  bienfait  de  Henri  Savilie  :  l'une  de  ces 
chaires  fut  destinée  à  la  géométrie  ,  l'autre  à  l'As- 
tronomie. Elles  ont  été  remplies  par  des  hommes 
célèbres  ;  et ,  sans  parler  des  vivans  ,  la  géométrie 
et  l'Astronomie  citent  avec  reconnoissance  les 
noms  de  Henri  Brigg ,  de  Wallis ,  Bainbridge  , 
Greaves,  Scthward  ,  Christophe  Uren,  et  le  fa- 
meux Halley. 

§111. 

On  étoit  alors  fort  attentif  à  chercher  le  mo- 
ment d'apercevoir  les  petites  planètes  de  Vénus 
et  de  Mercure  sur  le  disque  du  Soleil.  On  atten* 
doit  encore  celte  confirmation  du  système  de 
.  Copernic  et  des  anciens  Egyptiens.  A verroès  avoit 
cru  apercevoir  Mercure  sur  le  Soleil  ;  Kepler  c^rut 
aussi  le  voir  à  la  vue  simple ,  mais  il  reconnut  de- 
puis que  ce  ne  pouvoit  être  qu'une  tache.  Dès  qu'il 
eut  achevé  le  travail  des  Tables  rodolphines ,  il 
s  empressa  de  calculer  les  momeris  de  ces  pas- 
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sageè  ,  et  de  les  annoncer  dans  un  écrit  public , 
afin  que  les  astronomes  fussent  attentifs  à  les  ob- 
server. Il  annonça  un  passage  de  Mercure  pour 
le  7  novembre  i63i  ,  et  deux  passages  de  Vénus  , 
l'un  pour  la  même  année  i63i  ,  et  le  6  décem- 
bre, l'autre  pour  l'année  1761.  Gassendi  se  pré- 
para à  observer  Mercure  sur  le  Soleil ,  mais  le 
temps  fut  couvert  le  7  novembre  ,le  Soleil  parut 
dans  les  nuages. 

Le  passage  de  Vénus ,  attendu  le  6  décembre  , 
manqua  ;  Gassendi  y  fut  très  -  attentif  ;  il  suivit  le 
Soleil  les  jours  précédens  et  suivans  :  Vénus  se 
déroba  aux  regards  curieux  qui  la  cherchoient.On 
croit  aujourd'hui  qu'elle  a  passé  pendant  la  nuit , 
et  lorsque  le  Soleil  est  dans  l'autre  hémisphère. 
Ces  déterminations  sont  fondées  sur  des  quantités 
trop  délicates  pour  les  meilleures  tables  de  ce 
temps:  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  manqua  l'heure 
précise.  Kepler  n'en  eut  pas  le  chagrin ,  il  étoit 
mort  quelques  jours  auparavant  ;  ce  passage  étoit 
encore  désiré. Un  jeune  anglais ,  nommé  Horrox, 
est  le  premier  homme  qui  ait  joui  de  ce  spectacle; 
ce  bonheur  qui  a  rendu  son  nom  célèbre  ,  ne  fut 
point  l'effet  du  hasard,  mais  le  fruit  de  ses  con- 
noissances  et  de  son  assiduité  à  l'observàtion  ;  né 
en  161 9,  d'une  famille  peu  avantagée  de  la  fortune, 
il  fit  les  études  ordinaires ,  et  se  livra  à  l'Astro- 
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nomie  dès  Tannée  i633  ;  revenu  dans  une  carh* 
pagne  que  son  père  avoît  près  de  Li  ver  pool,  vilie 
de  la  province  de  Lancastre ,  il  s'y  trouva  destitué 
de  livres  ,  de  maîtres  et  d'émules;  il  n  y  fut  guidé 
et  soutenu  que  par  l'amour  de  l'étude  ;  mais  cet 
amour  lui  inspira  des  efforts  incroyables  pour 
vaincre  les  difficultés  et  suppléer  à  ce  qui  lui  man- 
quoi!.  Le  hasard  lui  procura  , en  i636,  un  com- 
pagnon de  travail ,  c'étoit  Crabtrée ,  devenu  cé-> 
lèbre  par  l'amitié  d'Horrox.  Cependant  leurs  habi- 
tations étoient  séparées ,  ils  ne  pouvoient  s'aider 
et  se  consoler  que  par  leurs  lettres  ,  mais  elles  pro- 

* 

curoient  toujours  un  double  examen  des  difficultés, 
et  un  commerce  de  lumières.  Horrox,  sans  expé* 
nence,  avoit  perdu  ses  premières  années  sur  les 
tables  de  Lansberg  ,  que  leur  litre  magnifique  lui 
avoit  fait  préférer  aux  tables  de  Kepler  et  deTicho. 
Crabtrée  l'avertit  de  se  défier  de  ces  tables;  cepen- 
dant ce  sont  ces  mauvaises  tables  même  qui  ont 
procuré  à  Horrox  l'avantage  d'une  observation 
nouvelle.  Ces  tables  annoncent  un  passage  de 
Vénus  sur  le  SoleiF  en  1639.  Crabtrée  en  avertit 
Horrox  ;  tous  deux  se  préparèrent  à  l'observer ,  et 
tous  deux  eurent*  le  4  décembre  1639,  chacun 
de  son  côté ,  la  satisfaction  de  voir  Vénus  sur  le 
Soleil  pendant  une  demi-heure,  avant  le  cortc-her 
de  cet  astre.  Ces  deuxamis  jouirent  donc  seuls  dans 
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le  monde  d'un  spectacle  que  les  hommes  n'avoient 
jamais  vu.  Horrox ,  quil'avoit  prévu  ,  éloît  digne 
de  ce  bonheur,  il  en  ressentit  une  joîe  inexpri- 
mable. Il  célébra  les  faveurs  de  Vénus,  l'union  de 
cette  déesse  avec  le  Soleil ,  par  des  vers,  par  une 
prose  ornée  de  toutes  les  figures  que  la  fable  put 
lui  fournir,  et  surtout  animée  du  mouvement  de 
son  ame. 

L'auteur  à  qui  Horrox  avoit  tant  d'obligations, 
Philippe  Lansberg  ,  étoit  un  mathématicien  fla- 
mand, qui  avoit  publié  en  i632  ,  ces  tables  dont 
Uvantoit  l'accord  avec  les  observations;  elles étoiént 
remplies  d'erreurs  qu  Horrox  et  Holward  ont  fait 
connoître.  Il  n'a  vraiment  rien  de  recommandable 
que  d'avoir  été  le  partisan  de  Copernic  ,  et  d'avoir 
écrit  pour  démontrer  le  mouvement  de  la  Terre. 

» 

§.  IV. 

Cet'Horrox,  célèbre  par  son  observation ,  étoit 
inconnu  à  ses  compatriotes  :  son  observation  du 
passage  de  Vénus  fut  publiée  par  Hevelius  ;  c'est 
à  Flamsteed  et  à  Wallis  ,  qu'on  a  dû  l'avantage  de 
connoître  les  autres  écrits  d'Horrox ,  plus  de  trente 
ans  après  sa  mort.  Mais  aussi  la  nature  ne  lui 
donna  pas  le  temps  de  se  développer,  ni  de  se 
montrer  :  il  vécut  dans  le  silence  de  1  étude  et 
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dans  l'obscurité  de  la  retraite.  Il  semble  n'avoir* 
paru  sur  la  Terrequepourvoirle  passage  de  Venus* 
Un  homme,  qui ,  à  l'âge  de  22  ans  ,  avoit  déjà 
saisi  toutes  les  idées  saines  et  vraies  de  l'Astro- 
nomie physique  ,  qui  s'est  distingué,  si  jeune,  par 
une  invention  ingénieuse  „  auroit  fait  un  grand 
chemin  dans  la  carrière  du  génie.  La  mort  l'arrêta 
le  14  janvier  164 1  :  son  ami  Crabtrée  périt  à  peu 
près  dans  le  même  temps;  tous  deux  victimes 
des  querelles  du  pouvoir  et  de  la  liberté ,  et  mois- 
sonnés dans  leur  fleur  par  les  guerres  civiles ,  qui 
sont  le  fléau  des  arts  et  des  sciences  comme  de 
l'humanité. 

Nous  devons  citer  encore  en  Angleterre,  Wil- 
kins,  qui  en  1660,  défendit  le  svstême  de  Co- 
pernic, Jean  Newton,  qui  dressa  des  tables  du 
mouvement  de  la  Terre.  Les  temps  approchent, 
où  les  partisans  de  cette  opinion  seront  en  assez 
grand  nombre,  pour  que  nous  ne  citions  plus  que 
leurs  adversaires.  Après  avoir  suivi  les  progrès 
lents  ,  mais  sûrs  de  la  vérité ,  il  sera  bon  de  voir 
comment  et  combien  de  temps  l'erreur  et  l'igno- 
rance se  défendent.  Shakerlœus  se  rendit  alors 
célèbre  par  une  entreprise  extraordinaire  ,  et  cou- 
rageuse. Il  est  peut-être  le  premier  des  modernes, 
qui  ait  entrepris  un.long  voyage  pour  l'avantage 
dessciencesjinstruit  desprincipes  del'Astronomie, 
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Si  avoit  trouvé,  par  un  calcul  fait  avec  le  plusgrand 
«oin,  que  Mercure  devoit  passer  sur  ieSoleilieSno- 
Vembre  i65i.  Mais  ce  spectacle ,  qui  devoit  arri* 
Ver  pendant  la  nuit  et  le  sommeil  de  l'Europe,  étoit 
réservé  pour  l'Asie.  ShakeHceus ,  enflammé  par 
le  désir  de  le  Voir  ,  ne  craignit  point  de  traverser 
les  mers  ;  il  se  rendit  exprès  à  Surate  ',  et  fut  ré- 
compensé par  la  sérénité  du  ciel ,  qui  lui  laissa  la 
satisfaction  de  faire  l'observation  qu'il  avoit  prévue. 
Ainsi  la  cupidité  des  richesses  n'est  pas  la  seufe 
passion  qui  fasse  affroïrter  les  dangers  de  l'onde 
et  des  nouveaux  climats  ;  l'acquisition  des  vérités» 
le  gain  des  sciences  a  donc  aussi  son  appât,  ses 
prosélytes  et  ses  martyrs.  Shakerlœus  laissa  sa  vie 
dans  la  Perse:  heureusement  qu'avant  de  mourirV 
il  avoit  envojré  en  Europe  le  détail  de  sôn  obser- 
vation ,  et  l'exemple  comme  le  succès  de  son  cou- 
rage. 

La  Hollande  àvoît  encore  SneIHus,  fila  eu ,  Hor* 
tensius.Snellius  eut  de  grandes  connoissanees  dans 
les  mathématiques^  ila  écrit  sur  la  comète  de  16x8; 
il  mourut  jeune  :  on  dit  que  ses  compatriotes  ne 
faisoient  pas  de  lui  le  cas  qu'il  méritoit.  Mais 
Bouillaud  lui  rend  justice  ;  il  lui  reconnbk  de  la 
profondeur  »  de.  la  sagacité  dans  les  recherches  > 
de  l'adresse  pour  résoudre  les  problêmes  ,  et  il  ne 
cloute  point  qu'il  n'eût  été  loin  dans  l'Astronomie* 

a.  ii 
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«  i\  sa  carrière  n  eût  été  trop  tôt  bornée  ;  il  est 
particulièrement  célèbre  par  sa  mesure  de  la  Terre. 
Jansonius  Blaeu  f  géographe ,  eut  de  la  célébrité 
par  ses  globes  et  par  ses  sphères ,  où  il  représenta 
la  disposition  des  planètes  dans  le  système  de 
Copernic.  Il  a  encore  mieux  mérité  de  l'Astro- 
nomie par  une  mesure  de  la  Terre ,  qui  a  été  peu 
connue.  Hortensius  de  Delft ,  fut  un  astronome 
Hollandais ,  qui  devint  le  partisan  du  mouvement 
de  la  Terre. 

§.  V. 

En  Italie ,  nous  trouvons,  du  vivant  même  de 
Galilée,  Cavalieri, géomètre  justement  célèbre  par 
la  méthode  des  indivisibles,  qui  est  le  premier 
degré  desgrands  progrès  de  la  géométrie.  Reinieri 
fut  du  même  temps  ;  Reinieri ,  à  qui  Galilée  son 
maître ,  privé  de  la  vue  ,  avoit  laissé  le  soin  de  con- 
tinuer les  observations  des  satellites  de  Jupiter ,  et 
de  dresser  des  tables  de  leur  mouvement ,  pour 
fonder  la  méthode  des  longitudes.  Les  tables 
étaient  prêtes  pour  l'impression  lorsqu'il  mourut 
tout  à  coup;  la  science  fut  privée  du  fruit  de  son 
travail,  et  l'Italie  perdit  trois  grands  hommes  en 
deux  mois  ,  Cavaiieri ,  Reinieri  et  Torieellî. 

Cependant  elle  fil  encore  une  découverte  dans 
le  ciel,  à  la  suite  des  découvertes  de  Galilée.  Ju- 
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pîter  ,  qui  s  etoit  montré  dans  les  télescope*  ,  sous 
l'apparence  d'un  disque ,  comme  ta  Lune,  laissa 
Voir  encore  une  ressemblance  avec  cette  planète  % 
il  a  des  taches  comme  elle  ,  c'est  ce  qu'on  appelle 
les  bandes  de  J  upîter  •  niais  ces  taches  ne  sont  point 
semées  sur  le  disque  ,  ce  sont  réellement  desbartdeê 
obscures  et  lumineuses  i  qui  entourent  le -disque 
de  Jupiter  comme  une  ceinture.  Tous  ces  phéno- 
mènes furent  mieux  observée  depuis,  et  détaillé* 
par  Dominique  Cassini, 

A.    V  h 

Jean-Baptiste  Rîccrol^jésui te, fut  tifr  fcstroftôrne 
observateur,  et  un  compilateur infatigable,  homme 
d'une  vaste  lecture,  et  quî  a  rendu  le*  mêmes  ser* 
vices  à  la  géographie  et  à  îa  chronologie qu'à  \  Ks~ 
tronomie.:  Le  père  RiccioN  a  rassemblé  toutes  les" 
observations  connues ,  lés  méthodes ,  tes  détermi- 
nations, les  opinions,  les  explications  J)njsïques 
des  phénomènes  ;  tout  est  démontré  où  Combattu 
dans  son  Nouvel  Almafreste;  l'antiquité  est  à  côté 
des  temps  modernes;  c'est  le  dépôt  a  es"  Vérités  et 
des  erreurs  de  l'esprit  humain  ;  c'est  le  dénombre- 
ment,  le  produit  de  ses  œuvres,  et  Une  science 
déjà  vaste,  qui  est  réunie  en  masse  pour  l'exposef 
aux  yeux  des  lecteurs.  Cet  énorme  rëèueii  fut  re- 
gardé, dès  ton  origine  ,  comme  un  trésor  j  il  l'est 
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encore  aujourd'hui,  quoique  la  science  ait  dou- 
blé ses  progrès  et  nos  connoissances  :  tout  astro- 
nome doit  le  parcourir  et  l'étudier.  Riccioli  n'étoit 
pas  un  homme  de  génie  ;  il  l'a  bien  prouvé  en  dé- 
préciant par  un  coup-d'œil  faux  les  grandes  décou- 
vertes de  Kepler,  en  rejetant  et  combattant  le 
système  de  Copernic  ;  mais  il  s'étoit  enveloppé  des 
préjugés  de  son  temps  et  de  son  pays  :  s'il  n'a  pas 
atteint  la  hauteur  de  Kepleret  de  Galilée ,  il  a  rem- 
placé des  qualités  sublimes  par  des  qualités  utiles; 
il  a  eu  le  courage  de  tout  lire ,  de  tout  connoître , 
de  tout  embrasser ,  pour  tout  montrer  ;  et  en  pre- 
ssentant un  tableau  complet  de  l'Astronomie ,  il 
a  mis  les  hommes  à  portée  de  s'instruire ,  de  choisir 
mieux  que  lui ,  et  de  le  juger  lui-même. 

Le  père  Grimaldi,  qui  l'aida  dans  ses  travaux, 
est  célèbre  par  une  découverte  physique;  c'est  celle 
du  phénomène  qu'il  appelle  la  diffraction  de  la  lu- 
jnièreT  Ce  présent  du  Çoleil  et  des  astres ,  qui  est 
si  nécessaire  à  la  vie  et  à  la  jouissance  de  la  nature  , 
nous  est  envoyé  par  elle  ,*  en  suivant  le  chemin  le 
pliis  court,  le  chemin  de  la  ligne  droite;  elle  est 
cependant  détournée  à  la  rencontre  des  corps  qui 
la  repoussent.  Ce  changement,  nommé  réflexion, 
nous  est  utile;  sans  lui  nous  ^apercevrions  pas  les 
corps.  La  lumière,  nous  l'avons  dit,  est  encore  dé- 
tournée en  passant  d'un, milieu  dans  un  autre.  La 
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réfraction  nous  amène  des  rayons  qui  n 'étaient  pas 
destinés  pour  nous  ;  elle  alonge  le  jour ,  elle  rend 
la  vue  plus  distincte ,  et  l'organe  plus  puissant ,  en 
dirigeant,  en  unissant  plus  de  faisceaux  sur  un 
même  point  de  l'œil.  La  nature  ne  s'écarte  donc 
de  ses  lois  primitives  que  pour  des  bienfaits.  Le 
père  Grimaldi  reconnut  un  nouveau  détour  de  la 
lumière  :  lorsqu'elle  rase  les  corps ,  sa  route  change, 
elle  s'infléchit  pour  s'approcher  d  eux.  Les  ombres 
de  ces  corps  ,  ainsi  que  les  images  lumineuses,  re- 
çues par  un  trou  dans  une  chambre  obscure,  sont 
agrandies;  lorsque  la  lumière  est  vive,  lescouleur» 
de  Tarc-en-ciel  se  produisent  à  côté  des  corps  et 
Jes  entourent  d'une  couronne.  Ce  phénomène  r 
auquel  nousavons  depuis  donné  le  nom  d'inflexion 
des  rayons,  n'a  pas  encore  une  cause  bien  connue; 
il  a  offert  un  sujet  de  recherches  à  Newton ,  à 
M.  de  Mai  r  an .  Mais  ce  fait  de  la  nature ,  que  le 
Père  Grimaldi  a  été  heureux  de  découvrir,  atten- 
dra, comme  tant  d'autres,  que  le  temps  ait  amené 
de  nouveaux  faits  pour  l'expliquer  et  en  dévelop- 
per le  mécanisme. 

§.  VIL 

En  France,!' Astronomie  germa  plus  tard,  et  n'en 
a  pas  moins  produit  des  fruits,  lorsque  la  saison  est 
arrivée.  Nous  ne  citerons  point  Yiete  ;  mais  nous 
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devons  citer ,  du  moins  pour  1  érudition  aalrorid- 
mique  ,  le  père  Petau  ,  jésuite,  habile  chronolo- 
gîste ,  et  excellent  critique  :  l'Astronomie  lui  a  l'o- 
bligation d'avoir  recueilli  et  traduit  plusieurs  au- 
teurs grecs.  Mais  le  premier  qui  mérita  réellement 
par  ses  efforts ,  c'est  Peyresc ,  conseiller  au  parle* 
mont  d'Aix,  Peyresc  fut  le  protecteur  ou  plutôt 
l'ami  de  Gassendi ,  à  qui  la  nature  avoit  donné  du 
génie  ,  et  le  sort ,  peu  de  fortune  ;  Gassendi  lui  a 
rendu  ses  bienfaits  et  Ta  illustré  en  écrivant  sa 
vie.  Cet  homme,  qui  ne  s'est  pas  distingué  par  de 
grandes  inventions,  avoit  assez  de  mouvement  dans 
ï esprit  pour  le  communiquer  aux  autres ,  et  c'est 
ainsi  qu'on  peut  encore  être  utile  aux  sciences. 

Vendélinus  engagea  Peiresc  à  répéter ,  en  i636\ 
à  Marseille  ,  l'observation  de  la  hauteur  solsticiale 
du  Soleil  d'été ,  pour  la  comparer  avec  celle  qui  fut 
faite  dans  la  même  ville  par  Pithéas,  au  temps 
d'Alexandre.  La  comparaison  étoit  trop  curieuse 
pour  que  Peiresc  S  j  refusât.  Il  fit  cette  observation» 
conjointement  avec  Gassendi.  On  employa  un  gno- 
mon de  5^  pieds  de  hauteur; les  observateurs,  sur-* 
tout  Vendélinus,  furent  trompés  dans  leur  attente. 
On  trouva  à  peu  près  la  même  proportion  que 
pithéas avoit  trouvée 2000  ans  auparavant,  entre 
la  longueur  de  l'ombre  et  la  hauteur  du  gnomon, 
Tandis  riu'un.  sénateur  de  Provence  s'oçcupoil 
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ainsi  de  l'Astronomie,  un  jardinier,  nomme*  Fe- 
ronce ,  non  moins  estimable  par  l'emploi  de  ses 
loisirs ,  observoit  à  Vezelle ,  près  Grenoble ,  le* 
astres  avec  assiduité.  Bouiilaud  a  fait  usage  de  ses 
observations ,  et  il  mérita  d'être  cité  avec  Gassendi, 
et  avec  Bouiilaud  même ,  comme  un  des  trois  pi  e* 
miers  observateurs  français. 

Gassendi  fut  également  le  fils  d'un  paysan  des 
environs  de  Digne ,  mais  il  reçut  une  meilleure 
éducation.  Tous  les  germes  de  son  a  me  se  dévelop- 
pèrent; astronome  et  surtout  philosophe,  il  se 
rendit  le  défenseur  d'Epicure  ;  il  combattit  Des- 
cartes ,  et  il  partage  avec  ce  grand  homme ,  la  gloire 
d'avoir  fondé  la  philosophie  en  France.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  son  observation  du  passage  de  Mer- 
cure sur  le  Soleil  ;  il  observa  également  la  lîbration 
de  la  Lune  ,  découverte  par  Galilée  ;  il  mesura  le 
diamètre  du  Soleil ,  par  une  méthode  qui  est  la 
même  ,  quant  au  fond  ,  que  celle  d Archimède. 
Au  lieu  d'employer  comme  lui,  deux  cylindres,  ilse 
sert  de  deux  petites  planches  inégales ,  enfiléesaur 
une  verge  de  bois  ou  de  fer  ;  elles  y  peuvent  glisser, 
et  on  les  dispose  de  manière  que  les  rayons  partis 
des  deux  bords  du  Soleil,  enferment  une  ombre 
triangulaire;  l'angle  du  sommet  est  la  mesure  du 
diamètre  du  Soie*!.  M  y.*  beaucoup  dmcertilude 
&  rrm.se  de  la  pénombre  ;  la  limite  de  là  1  umièrc  et 
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de  l'ombre  est  difficile  à  fixer.  Cette  méthode  étoit 
bonne  au  temps  d'Archimède  ;  elle  ne  valoit  plus 
lien  dans  le  temps  où  l'Astronomie  commençoit 
à  se  perfectionner.  Gassendi  écrivit  les  vies  de 
feiresc,  de  Purbach ,  Regio  Montanus,  Copernic 
et  Tjçbo ,  et  ses  œuvres,  imprimées  en  six  volumes 
in-folio,  sont  remplies  de  recherches  curieuses. 
Gassendi  fut  vraiment  philosophe ,  puisqu'il  le  fut 
dans  la  pratique  ;  sobre  jusqu'à  l'austérité  ,  il  me- 
noit  dans  le  monde  la  vie  d'un  cénobite  ;  il  vécut 
chaste1  il  mourut  pauvre ,  et  sans  jamais  avoir  envié 
les  richesses;  il  se  trouvait  toujours  assez  riche  lors- 
qu'il avoit  quelque  chose  à  donner  ;  il  avoit  des 
mœurs  et  de  la  vertu,  et  c'est,  plus  que  les  opiuions, 
çe  qui  constitue  la  saine  philosophie* 

$    VII  t 

Jean-Baptiste  Morin  fut  un  astrotogue'à  qui  l'au- 
dace, l'intrigue  et  cet  art  de  l'astrologie  qui  fait  tant 
de  dupes,  donnèrent  quelque  célébrité  dans  les 
commencemens  et  avant  les  lumières  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  fut  d'abord  médecin;  mais  s'étant 
attaché àl  evêquedeBoulogne,  quiavoitàses 'gages 
un  astrologue  écossois,  ils  troquèrent  de  science  ; 
l  écossoîs  ,  dégoûté  par  l'incertitude  des  prédic- 
tions célestes ,  et  le  français  par  l'incertitude  de 
la  médeewe,  U  foi  bien, récompensé  pour  avoit 
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prédît  qu'une  maladie  de  Louis  XIII  ne  seroit 
pas  mortelle  ;  les  autres  devins  furent  envoyés 
aux  galères.  Il  prédit  l'emprisonnement  de  son 
maître  ,  l'évêque  de  Boulogne  ;  il  prédit  la  morl 
de  Gustave  ;  il  annonça  à  Marie  de  Gonsague 
qu'elle  étoit  destinée  à  être  reine  ;  la  prédiction 
n'étoit  pas  difficile  ,  ces  honneurs  étoient  natu- 
rellement l'apanage  d'une  maison  souveraine.  Plu- 
sieurs, ministres,  le  cardinal  de  Richelieu  lui- 
même,  se  conduisirent  par  les  avis  de  Morin; 
ce  qui  montre  bien  mieux  la  foiblesse  des  ambi- 
tieux que  Jes  taiens  de  l'astrologue.  Morin  n'eut 
cependant  pas  le  plaisir  de  prédire  avec  succès 
la  mort  de  Gassendi  ;  il  avoit  annoncé  cette  mort 
pour  i65o;  Gassendi,  pour  l'ordinaire  infirme, 
ne  s'est  jamais  mieux  porté  que  cette  année-là  , 
et  il  ne  mourut  qu'en  i655.  La  cause  de  sa  haine 
pour  Gassendi  étoit  née  des  lettres  où  ce  philo- 
sophe expliquoit  les  rnouvemens  de  la  Terre. 
Morin,  destiné  aux  erreurs  ,  s'étoit  déclaré  contre 
ces  rnouvemens  et  contre  Copernic.  Il  se  crus 
personnellement  attaque;  il  écrivoit  aussi  contre 
Gassendi,  et  ne  lui  pardonna  point  d'avoir  raison. 
Gassendi  n'en  fit  pas  grand  cas  :  en  effet ,  un 
homme  livré  à  l'astrologie  ,  qui  avoit  annoncé 
l'Antéchrist  comme  actuellement  né ,  étoit  bien 
digne  des  dédains  du  philosophe. 
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Morîn  ne  pouvoit  appartenir  à  l'histoire  de 
l'Astronomie  ,  que  par  ses  prétentions  à  1»  dé- 
couverte des  longitudes.  Les  Hollandais  avoient 
promis,  dit -on,  100,000  livres  ,  et  le  roi  d'Es- 
pagne 3oo,ooo  ;  il  en  falloit  moins  pour  tenter  un 
astrologue.  11  proposa  d'observer  la  hauteur  mé- 
ridienne de  la  Lune,  et  en  même  temps  la  hau- 
teur d'une  étoile  ;  il  en  concluoit  la  longitude  et 
la  latitude  de  la  Lune  au  moment  de  1  observa- 
tion; et,  comme  on  peut  toujours  trouver  par  les 
tables,  le  moment  où  la  Lune  doit  avoir  cette  lon- 
gitude et  cette  latitude  sous  un  méridien  connu  , 
la  différence  de  ces  deux  instans  donnoit  la  dif- 
férence des  méridiens  et  des  longitudes.  M  or  in 
demanda  la  récompense  promise  ;  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  nomma  des  commissaires.  Il  démon- 
tra sa  méthode  selon  lui  ;  les  commissaires  furent 
satisfaits  ;  et  en  effet  ,  sa  méthode  est  bonne  dans 
la  théorie  ;  mais  les  commissaires,  rassemblés  de 
nouveau  ,  dix  jours  après,  déclarèrent  que  Morin 
n'a  voit  point  de  droit  au  prix ,  parce  que  l'idée 
de  la  méthode  ne  lui  apparienoit  pas;  elle  avoit 
déjà  été  proposée  par  Gemma ,  Frîsius ,  et  par 
Képler  ;  et  parce  que  l'imperfection  des  tables 
de  la  Lune  exposoit  à  des  erreurs  plus  grande* 
que  celles  de  l'estime  des  pilotes,  la  méthode  de- 
venoit  impraticable. 
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Voilà  ce  que  la  France  et  l'Angleterre  avoient 
fait  pour  les  sciences ,  jusqu'aux  temps  où  l'Alle- 
magne venoit  de  perdre  Kepler,  ét  l'Italie,  Galilée. 
Ony  voit  le  goût  naissant  de  l'observation  et  des  re- 
cherches ;  un  premier  désir ,  qui  est  le  germe  des 
passions,  et  le  présage  de  leurs  efforts;  enfin  le 
mouvement  nécessaire  pour  marcher  et  pour 
commencer  les  progrès.  Mais  désormais  la  philo- 
sophie va  nous  éclairer;  c'est  d'elle  que  nôua  te- 
nons la  vraie  connoissance  des  choses  que  nous 
possédons,  et  la  connoissance  utile  des  choses  qui 
nous  manquent  :  c'est  elle  qui  dirige  l'esprit  d'in- 
vention. On  va  la  voir  naître  en  France  avec  Dea- 
cartes  qui ,  malgré  ses  esreurs  t  nous  a  portés,  par 
son  génie  t  au  rang  que  nous  occupons  dans  le* 
sciences. 


LIVRE  XIV, 

De  Descartes  ,  de  Bouillaud ,  d'He've- 
lius,  de  Huygens  et  de  quelques  autre* 
astronomes. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

L'H  o  M  M E  est  né  pour  penser:  nous  ne  parlons 
pas  de  Tétât  sauvage.  L'homme  ne  s'est  déve- 
loppé ,  n'existe,  pour  ainsi  dire,  que  par  la  so- 
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ciété  ;  nous  ne  le  retrouvons  point  dans  un  être 
qui  ne  connoît  ni  Dieu  ni  la  nature ,  ni  soi-même, 
dans  un  être  toujours  dépendant  de  cette  nature 
souvent  stérile  et  ménaçante  :  s'il  lui  commande 
aujourd  hui ,  c'est  en  vertu  de  sa  dignité ,  et  sa 
dignité,  c'est  la  pensée.  Mais  si  la  faculté  dépenser 
est  accordée  à  tous  les  esprits  ;  si  les  sens  reçoi- 
vent de  toutes  parts  des  idées,  s'il  est  donné  au  ju- 
gement de  les  comparer ,  à  l'imagination  de  le» 
combiner ,  il  doit  exister  une  méthode  qui  dirige 
les  sens  dans  leurs  recherches  f  l'imagination  et 
le  jugement  dans  leurs  opérations ,  une  méthode 
qui  épargne  les  écarts  et  les  pas  inutiles  Cette 
méthode  est  celle  que  Descartes  a  aperçue  et  qu'il 
a  proposée  ;  le  joug  de  l'antiquité  s'étoit  appe- 
santi jusqu'à  son  temps.  Descartes  fut  indigné 
de  voir  que  le  monde  étoit  esclave  ;  il  étoit  en- 
touré d'erreurs  respectées;  un  jargon  absurde 
fatîguoit  ses  oreilles.  Dans  cette  foule  de  connois- 
sances  incertaines ,  où  les  vérités  étoient  confon- 
dues et  cachées,  le  doute  étoit  partout  également 
nécessaire;  il  n y  avoit  point  de  raison  de  choisir; 
un  examen  général  devoit  précéder  les  choix  par- 
ticuliers. Il  vit  que,  pour  savoir  quelque  chose,  il 
falloit  commencer  par  oublier,  et  il  détruisit  tout, 
pour  tout  reconstruire.  Cet  acte  de  courage  nous 
donna  une.  grande  leçon  ;  il  nous  apprit  à  con- 
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Iioîlre  nos  forces  et  à  nous  en  servir  :  en  faisant 
le  dénombrement  de  nos  connoissances ,  en  les 
soumettant  à  une  inspection  attentive  ,  la  raison 
fut  établie  souveraine  maîtresse  pour  choisir  les 
vérités  par  le  caractère  de  l'évidence.  Cet  usage 
de  la  raison  est  la  date  de  la  renaissance  de  la  phi- 
losophie ,  l'époque  de  nos  progrès  rapides  par 
des  efforts  mieux  dirigés.  C'est  l'ouvrage  et  le 
bienfait  de  Descartes. 

Ce  Descartes  ,  qui  nous  apprit  à  penser  ,  qui 
ne  voulut  admettre  que  des  vérités  reconnues  et 
enchaînées  par  l  evidenee ,  est  cependant  un  des 
philosophes  qui  ont  le  plus  produit  d'erreurs  ,  et 
d'erreurs  longtemps  accréditées  ,  longtemps  dé- 
fendues par  l'ascendant  qu'il  eut  sur  les  esprits. 
Bacon  a  voit  déjà  paru  en  Angleterre  ;  Bacon  , 
philosophe  comme  Descartes ,  fait ,  comme  lui , 
pour  répandre  une  lumière  nouvelle.  Jamais  deux 
hommes,  également  conduits  par  le  génie ,  n'ont 
pris  des  routes  plus  différentes.  Descartes  voulut 
descendre  d'un  principe  unique  pour  expliquer 
tout  :  Bacon  voulut  qu'on  observât  tout  avant 
de  rien  expliquer  ;  qu'on  remontât  par  les  faits 
et  qu'on  sût  s'arrêter,  avec  eux.  Descartes  trai- 
toit  la  nature  comme  si  elle  n'eut  pas  existé  , 
comme  s'il  eût  fallu  la  construire.  Bacon  la 
consi4éroit  comme  un  vaste  édifice  qu'il  falloit 
entourer  ,  pénétrer ,  décomposer  avant  de  dé- 
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couvrir  sa  construction  ,  et  de  parvenir  aux 
1  un  démens  sur  lesquels  il  repose.  Aussi  la  philo- 
sophie de  Bacon,  bornée  aux  faits,  subsiste  en- 
core ,  tandis  que  celle  de  Descartes,  trop  soumise 
à  l'Imagination,  a  été  détruite.  Bacon  fut  plus 
sage  ,  Descartes  plus  hardi  ;  mais  c'est  par  cette 
hardiesse  qu'il  a  servi  l'esprit  humain  ;  ce  n'est 
pas  le  plus  souvent  la  sagesse  qui  fait  les  révolu- 
tions :  il  en  falloit  une,  Descartes  l'a  faite. 

•  »  ,  â  ô  .       ••    '        ■  ' 

§.    I  I. 

Descartes  naquît  à  la  Haje,  en  Touraine,  le 
3i  mars  i5g6;  W  étoitfils  tTiin  conseiller  au  par* 
Ornent  de  Bretagne  ,  et  d'une  famille  distinguée  5 
il  fit  d'excellentes  humanités  ;  et  \  lorsque  ses 
maîtres  applaudissoient  à  ses  progrès  ,  il  se  mon* 
troît  plus  difficile ,  et  n'étoit  pas  content  de  lui- 
même.  On  lui  avott  rempli  la  téte  d'idées  futiles, 
-de  mots  viijes  de  sens;  il  aimoit  la  certitude  et 
nelatrouvoit  nulle  part.  Les  mathématiques  seules 
lui  avoient  plu,  et  le  dégoût  de  tout  le  reste  le  livra 
tout  entier  à  l'algèbre  et  à  la  géométrie  ;  mais 
quelque  estime  qu'il  fit  de  ees  sciences,  parce 
*  qu'elles  offrent  des  vérités  certaines ,  il  né  vo^oit 
aucune  solidité  dans  la  considération  abstraite  des 
nombres  et  des  lignes  ;  elle*  ne  pouvoit  être  digne 
de  l'homme  que  par  des  applications  à  la  nature. 
La  science  de  la  raison  universelle  lui  parut  seule 
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digne  d'être  cultivée  comme  l'arbre  dont  les  au- 
tres sciences  ne  sont  que  les  branches.  Cette  liai- 
son  qirïl  apercevoit  entr'elles  ,  la  source  unique 
où  son  imagination  voyoit  leur  naissance ,  lui  va- 
lut une  première  application  qui  fut  le  plus  beau 
fruit  de  son  génie ,  et  le  fondement  le  plus  ferme 
de  sa  gloire  ;  c'est  celle  de  l'algèbre  à  la  géo- 
métrie ;  il  unit  ces  deux  sciences  comme  Colomb 
avoit  uni  les  deux  mondes.  Cet  ouvrage  donne  à 
Descartes  des  droits  incontestables  sur  les  pro- 
grès que  nous  avons  faits  depuis  lui  ;  des  facilités 
y  sont  préparées  pour  les  recherches  futures  ,  et 
cette  première  application  d'une  science  à  l'autre , 
a  été  la  source  de  toutes  les  applications  de  U 
géométrie  à  la  physique. 

Cependant  il  fut  égaré  par  la  géométrie  qui  est 
la  certitude  même.  Il  vit  que  cette  science,  partie 
de  quelques  axiomes  simples  et  évidens ,  s'avan- 
çott  toujours  en  enchaînant ,  en  accumulant  vé~ 
rites  sur  vérités  ;  la  marche ,  la  méthode  des  géo- 
mètres lui  parut  applicable  à  tout  :  il  considéra 
la  nature  comme  une  grande  unité ,  comme  un 
tout  vaste,  mais  composé  de  parties  liées  ;  il  crut 
q  u  il  suffisoit  de  la  saisir  par  un  de  ses  points,  pour 
s  élancer  jusqu'à  ses  extrémités  ,  pour  pénétrer 
jusque  dans  ses  profondeurs.  Il  auroit  eu  raison , 
se  fût  contenté  d'annoncer  oe  que  pourroit 
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élre  un  jour  le  génie  aidé  du  temps  et  de  Te*' 
périence;  mais  l'homme  est  pressé,  et  le  génie 
actif  et  rapide,  lorsque  l'expérience  est  lente  et 
successive.  Descarteschoisit  quelques  vérités  pre- 
mières ,  évidentes  par  leur  simplicité  ;  il  pensa  que 
toutes  les  autres  en  étoient  découlées  ;  il  se  regarda 
comme  à  la  source  d'un  grand  fleuve  :  la  forma-* 
tion  ,  le  mécanisme  de  l'univers  ,  alloient  se  ma** 
infester  par  l'ordre  de  ses  pensées  ;  il  se  laissa 
descendre  le  long  du'fleuve,  et  il  crut  parcourir 
la  nature  dans  les  songes  qu'il  a  faits  sur  elle.  Voici 
les  vérités  qui  furent  la  base  des  recherches  et  des 
inventions  de  Descartes  :  c'est  la  connoissance  évi- 
dente de  son  existence  ,  de  celle  d'un  être  par- 
fait etinfini,  qui  est  Dieu;  de  l'existence  également 
certaine  de  la  nature  et  du  mouvement.  Il  passe 
ensuite  à  des  vérités  liées  aux  premières.  Comme 
l'idée  la  plus  générale  ,  l'idée  essentielle  des  corps , 
est  celle  de  l'étendue  t  il  s'ensuit  que  partout  où  il 
y  a  de  l'espace  t  il y  a  des  corps  ;  le  vide  n'existe 
nulle  part.  La  permanence  et  la  consistance  de* 
choses  ,  dans  leur  état  primitif,  est  la  première 
loi  ;  rien  ne  change  sans  une  cause  extérieure  ; 
la  quantité  de  mouvement  reste  par  conséquent 
la  même  dans  l'univers.  Le  mouvement,  toujours 
dirigé  en  ligne  droite ,  y  persévère  et  durera  sans 
cesse  ,  si  une  cause  étrangère  ne  le  détourne  ou 
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ne  l'anéantit»  On  aime  à  voir  un  homme  marcher 
ainsi  de  conséquences  en  conséquences  ,  les  bons 
esprits  furent  frappés  de  l'ordre  et  de  la  succes- 
sion des  pensées  de  Descartes.'  t 

S*  iii. 

#  r 

Quand  l'homme  cherche  à  rendre  raison  de  la 
nature,  nous  ne  lui  reprocherons  pas  de  n'avoir 
pu  passer  des  barrières  impénétrables  ;  nous  ne 
lui  dirons  point  :  vous  n'avez  pas  remonté  assez 
haut;  pourvu  què  parti  d'un  principe  évident, 
d'un  fait  observé,  il  descende  par  des  conséquences 
bien  Iîêës  à  la  raison  des  autres  faits  observés  ; 
pourvu  qu'il  soît  toujours  clair  :  mais*  s'il  trouve 
dans  sa  routé,  en  descendant' ,  des  choses  inexpli- 
cables ,  il  a  manqué  son  objet ,  et  s'if  ose  les  ad- 
mettre ,  sans  les  concevoir ,  il  est  inconséquent, 
tes  erreurs  ont  cependant  produit  une  décou- 
verte ;  il  faut  pardonner  à  Ùescartes,  Il  a  aperçu 
la  force  centrifuge. 

Il  es\  du  moins  le  premier  qui  en  ait  eu  une 
idée  vraie  et  mathématique.  Un  corosquise  meut 
en  rond  autour  d'un  centre,  tend  continuellement 
à  s'éloigner  de  ce  centre  :  cet  effort  est  nécessai- 
rement feÎTet  d'une,  force,  «et  cette*  force  a  été 
nommée,  en  conséquence,  force  centrifuge.  Si  ce 
corps  mu  circulîùrement  étent  libre1,  il  s'échap- 
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peroît  par  la  tangente  au  cercle  qu'il  décrit.  Lors-* 
qu'on  veut  lancer  une  pierre  par  une  fronde, 
on  fait  décrire  à  la  fronde  une  portion  de  cercle, 
et  la  pierre  lancée ,  en  quittant  la  fronde  f  suit  une 
ligne  droite,  tangente  à  cette  portion  de  cercle. 

C'est  par  ce  mécanisme  que  Descartes  explique 
les  mouvemens  terrestres  et  les  lie  aux  grands 
mouvemens  du  ciel  ;  il  ne  voit  dans  tous  les  corps 
mus  qu'un  effort  pour  s'éloigner  du  centre  ;  il 
admet  la  légèreté  plutôt  que  la  pesanteur.  Les 
corps  ne  sont  pesans  ,  n'ont  une  tendance  vers 
le  centre  de  la  Terre ,  que  parce  qu'ils  sont  privés 
de  force  centrifuge.  Les  parties  du  fluide  envi- 
ronnant ,  qui  en  ont  beaucoup  ,  pressées  de  s'é- 
loigner ,  se  divisent ,  se  détournent ,  et  les  corps 
tombent  en  prenant  leur  place.  Ces  corps  ne  pa- 
2 oissent  donc  pesans  que  parce  qu'ils  sont  envi- 
ronnés de  corps  plus  légers  ;  ils  ne  tombent  que 
parce  que  les  autres  s'élèvent.  Telle  est ,  dans  la 
pensée  de  Descartes ,  l'explication  des  phéno- 
mènes de  la  pesanteur  ,  et  celle  du  mouvement 
des  corps  célestes.  Cette  explication  avoit  alors 
quelque  chose  de  séduisant  :  on  n'avoit  rien  alors 
de  plus  vraisemblable,  ni  de  mieux  ordonné.  Tout 
est  produit  par  le  mouvement  d'un  fluide  ;  les 
planètes  sont  entraînées  ,  assujélies  par  son  cours  ; 
les  coips  se  précipitent  autour  de  nous  par  l'agi-» 
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lation  du  même  fluide.  Les  phénomènes  du  ciel 
et  de  la  Terre ,  ramenés  aux  mêmes  lois  ,  aux 

*  • 

mêmes  causes,  ét oient  une  belle  découverte  ,  et 
le  fruit  d'une  grande  entreprise;  on  y  retrouvoit 
une  unité  de  vues,  une  simplicité  de  moyens,  que 
les  hommes  ont  toujours  regardées  comme  le 
caractère  de  la  nature» 

L'univers ,  sous  les  yeux  de  Dieu ,  n'est  qu'un 
grand  amas  de  matière,  semblable  dans  toutes 
ses  parties  ,  agité  des  mêmes  mouvemens  et  gou- 
verné par  les  mêmes  lois.  C'est  un  empire  dont 
la  Terre  est  une  province.  L'homme ,  doué  d'un 
orgueil  aussi  ancien  cjue  son  existence,  a  cru  long- 
temps que  les  cieux  tournoient  pour  lui ,  que  les 
flambeaux  célestes  brilloient  pour  l'éclairer  ;  il  se 
regardoit  comme  le  centre  de  la  nature  ,  mais 
déchu  de  ces  prétentions  ridicules  par  les  dé- 
couvertes de  son  génie ,  il  n'a  plus  vu  qu'un  es- 
pace immense  ,  où  son  petit  globe  e*t  perdu  ,  oii 
nagent  une  infinité  de  globes  plus  considérables 
que  le  sien  :  l'ordre  et  la  constance  lui  parurent 
régner  dans  le  ci#l  ;  le  hasard  et  la  confusion  sur 
la  Terre  ,  après  sa  supériorité  perdue;  il  fut  trop 
heureux  que  Descartes  lui  rendit  une  sorte  d'é- 
galité :  il  fut  content  que  la  même  loi  mécanique 
animât  le  ciel  et  la  Terre. 
Descaries ,  qui  ayoit  exposé  la  marche  de  sa 
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raison  ét  Tordre  régulier  de  ses  pensées,  dans  son 
livre  de  ïa  Méthode, donna  des  exemples  cfe  cette 
marche  et  de  cet  ordre  dans  sa  Dioptrique,  dans) 
ses  Météores  et  dans  sa  Géométrie  ,  qui  sont  les 
premières  et  les  plus  précieuses  applications  de 
t esprit  géométrique  à  toutes  les  sciences. 

*  >  -  * 

Descartes  voyagea  beaucoup ,  et  dans  tout* 
l'Europe;  mais  si,  comme  Ulysse  ,  \\  a  vu  tant  de* 
villes  et  tant  de  peuples  divers ,  i!  paroît  que  ce 
fut  plutôt  pour  cohhoftrë  les  hommes ,  pôur  les 
observer ,  çomme  on  observe  les  plantes  et  tés  mi- 
néraux, que  pour  s'instruire  avec  eux.  Descarfes 
étoit  un  profond  penseur  ;  îf  a  passé  sa  vie  dan* 
la  solitude,  seul  par  une  retraite  entièrè,  c^ue  le 
mystère  rendoît  souvent  inaccessible ,  et  sfeiil  dans 
la  société  même  par  la  taciturnité.  I/habitude  dé 
la  mentation  ,  ce  penchant  à  la  rêverie,  qui  n'est 
qu'une  manière  d'isoler  Famé  de  toute  impression 
physique ,  l'ont  accoutume  à  se  séparer  des  hu- 
mains, il  revenoit  aux  hommes*  poUr  exposèr  ses 
idées  •  il  souffroit  volontiers  ,  il  cherchoît  même 
les  objections  ;  mais  four  fortifier  les  parties  foibles 
de  ses  opinions ,  et  non  pour  amatgàrfter  celles 
des  autres  avecf  les  siennes.  Venu  dans  un  siècfe 
où  les  sciences  étoient  peu  avancées,  H  se  -per* 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  l8* 

suada  trop  qu'on  n'avoit  encote  riert  décôtrvért: 
entouré  d'une  philosophie  ridicule ,  il  cru*  qu'il 
falloit  tout  détruire  avec  elle.  DanS  un  siècle  où 
©n  cherchoit ,  où  on  commençoit  à  voir ,  il  vit  mal 
la  nature ,  parce  qu'il  vouloit  la  voir  seul ,  parce 
qu'il  vouloit  la  voir  toute  entière.  II  ne  négligea 
pas  cependant  les  expériences  ;  il  élevoit  des 
plantes  pour  lei étudier ♦* il  disséquoit des  animaux 
pour  approfondir  leur  essence.  Descartes  riè  së 
prdposoit  rien  moins  que  d  issocier  les  mathéma* 
tiques  à  là  médecine.  L'étude  des  sciences  ,  la 
philosophie  ne  trouvoicnt 'grâce  devdnt  lui  que 
par  leur  utilité.  L'homme  n'a  qu'un  petit  temps 
sur  la  Terré  ,  il  y  vit  peu ,  il  y  languit  souvent  par 
Ja  maladie  ';  quel  but  plus  digne  de  ses  efforts  qùe 
celui  de  prolonger  ce  térmë  ét  d'en  assurer  la 
jouissance  pa r  la  santé  !  Les  desseins  de  Descartës 
échouèrent  par  leur  grandeur  f  l'idée  magnifique 
de  l'union  des  sciences  encore  peu  connues,  cette, 
idée,  trop  tôt  conçue;  le  perdit.  Il  ne  vit  dans 
tous  les  modvemehs  que  des  tourbillons ,  qui  s'é- 
croulèrent bientôt  par  les  travaux,  de  ses  succes- 
seurs, comme  la  philosophie  d'Aristote,  écroulée 
par  ses  mains.  Il  i?e  vit  da$a  les  animaux ,  doués 
4e  tant  d'instinct ,  e?  pourvus  de  tant  d'organe*, 
jCjue  des  machines  mécaniques  comme  ses  foufc? 
billonsw^çojb|fiQissa«|îes  en  médecine  lui  Jurai 


Digitized  by  Google 


ïfo  HISTOIRE 

nuisibles  à  lui-même,  au  lieu  de  lui  être  utiles  : 
attaqué  d'une  maladie  grave,  il  refusa  tous  les 
remèdes  qu'il  n'indiquoit  pas  ;  il  s'en  prescrivît 
qui  lui  étoient  contraires  :  il  perdit  la  vie  comme 
il  avoit  perdu  une  partie  de  son  temps,  par  trop 
d'attachement  à  ses  opinions.  C'est  en  vain  qu'on 
est  élevé  par  le  génie  ;  un  homme  ne  peut  ni  tout 
voir  ,  ni  tout  exécuter.  Les  grandes  villes  se  sont 
bâties,  les  empires  se  sont  étendus  par  les  tra- 
vaux et  les  efforts  des  générations  ;  les  arts  s'ac- 
croissent avec  elles  ;  les  vérités  des  sciences  sont 
le  dépôt  des  siècles ,  le  produit  du  concours  des 
idées  ;  la  morale  est  le  résultat  d'une  antique  et 
longue  expérience.  L'homme  habile  n'aura  jamais 
de  succès,  s'il  veut  tout  détruire  dans  les  sciences 
et  tout  réédifier  à  lui  seul ,  comme  il  ne  sera  jamais 
heureux  s'il  abandonne  la  sagesse  de  ses  pères 
pour  ne  suivre  que  la  sienne. 

*  '  "  •  §.  v. 

•  Malgréle  juste  sentiment  de  son  élévation,  etl'o- 
pinion  peut-être  un  peu  exagérée  de  sa  force ,  Des- 
cartes eut  un  caractère  doux,  un  esprit  sage,  et  c'est 
un  grand  éloge  pour  l'homme  qui  a  vécu  seul,  c'est 
,<lu  moins  le  caractère  nalurel  ;  il  n'a  pas  été  réduit 
^Insi  par  des  résistances  éprouvées  :  aussi  a-t-il 
joui  de  sa  réputation  pendant  sa  vie;  ses  opinions 
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se  répandirent  sous  ses  jeux  ;  elles  furent  attaquées, 
mais  elles  furent  défendues:  on  les  professa  publi- 
quement dans  les  chaires ,  et  il  vit  commencer  son 
empire  ,  qui  a  duré  près  d'un  siècle  :  s'il  ne  vécut 
point  dans  son  pays ,  ce  n'est  pas  qu'on  ait  man- 
qué de  lui  rendre  justice;  îl  eut  des  pensions  ;  le 
cardinal  de  Richelieu  lui  offrit  des  emplois  impor- 
tans,  mais  il  craignit  l'esclavage  des  honneurs  et 
des  dignités  :  accoutumé  à  vivre  seul ,  à  ne  dé- 
pendre que  de  ses  goûts ,  il  craignoît  la  gêne  des 
bienséances  et  des  trevoirs,  et  surtout  (a  compa- 
raison du  génie  avec  la  fortune,  où  le  génie  se 
compromet  toujours  :  il  ne  voulut  point  quitter  sa 
retraite  où  il  étoit  un  grand  homme ,  pour  la  cour; 
où  il  étoit  un  homme  ordinaire.  Cependant  il  eut 
des  disciples  illustres  ;  c'est  lui  qui  dirigea  les 
études,  qui  cultiva  l'esprit  d'Elizabeth,  princesse 
palatine.  Christine,  encore  sur  le  trône  de  Suède  ; 
voulut  l'entendre  ;  il  en  coûta  cher  au  philosophe 
pour  le  sacrifice  d'un  moment  de  sa  liberté  ;  ce 
qu'il  avoit  craint  lui  lut  en  effet  fatal.  A  la  cour, 
les  affaires  doivent  tout  ordonner  ;  l'heure  des  en- 
tretiens fut  réglée  sur  les  devoirs  de  Christine  plu- 
tôt que  sur  le  régime  de  Descartes.  Il  n'osa  point 
direqu  il  étoit  né  d'une  complexion  foible ,  rendue 
plus  délicate  encore  par  l'habitude  de  méditer  le 
matin  dans  son  lit  :  il  en  sorteit ,  il  se  rendoit  au 
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palais  tous  les  joursà cinq  heures,  malgré  la  rigueur 
<Lu  climat  et  de  la  saison.  Une  fluxion  de  poitrine 
Çnjt  ses  jours  et  ses  travaux ,  le  1 1  février  i65o.  La 
reine ,  cause  innocente  de  sa  mort ,  pleura  son  il- 
lustre, maître,  et  le  regretta  comme  une  femme  forte 
gui  estimoit  la  philosophie ,  e^  qui  devoit  abdiquer, 
un  trône.; pour  elle*  Christine  vouloit  élever  un  ma- 
gnifique monument  qui  rendit  son  estime  éter- 
nelle, son  abdication  ne  le  lui  permit  pas.  Un  de 
$çs  successeurs  remplit  ses  vues  -,  #Gusta.ve  IIÎ  a  fait 
construire  unmauspiée  à  DeJJJirtes ,  dans  la  Suède, 
où  ses  çendr.es  ne.  sont  plus;  mais  sa  mémoire jr 
subsiste ,  el  ce  souverain  a  prouvé  par  ces  hop» 
neurs,  que  les  grands  liomnjes  appartient  à 
tous  les  pays  et  surtout,  au£  princes  .qui  savent  le» 
estimer. 

Le  temps  a  ôté  beaucoup  de  choses  à,  Pescartes; 
mais  nous  osons  dire  qu'il  eut  un  génie  vaste,  et 
une  grande  force  de  tjête  :  s'il  a  produit  d^s  erreurs, 
îlrangea  parmi  les  vérités  l'hypot^e  de  Copernic, 
et,  sans  être  marljr  coraone  Galilée^  Ua  peut~4ue 
autant  contribué  que  lui  ^  la  faire  admettre.  §es 
ouvrages  philosophique ,  a  1a  portée  4'un  plu* 
grand  nombre  de  leolou  r$  %  £ajniliari$èvsnJt  les  e*-» 
prits  avec  cette  idée  ;  ils  sont,  Képoqufl  <\q  i^^mi^s- 
sion  presque  gén  érale  ôju  vra*  système. 4*  monde 
Descartes  a  médite  «fe  V4#WW^*  VN#  «H** 
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découvert  la  force  centrifuge  :  c'est  «ne  pierre  mar- 
quée de  son  sceau  ,  et  laissée  pour  la  construction 
du  monde  ;  il  a  beaucoup  avancé  1*  géométrie  : 
jointe  à  l'algèbre,  elle  devient  un  instrument  pour 
des  recherches  profonde*;  mais  ce  qui  le  rend  en- 
core plus  recommandable ,  c'est  son  Influence  sur 
les  siècles;  nous  devons  le  dire,  car  en  traçant  les 
progrès  de  l'Astronomie,  nous  faisons  l'histoire  de 
l'esprit  humain  :  l'homme  ne  se  seroit  pas  trans- 
porté si  loin  dans  l'espace,  il  n'auroit  pu  demander 
compte  aux  astres  de  leurs  lois ,  et  des  détails  de 
Jours  mouvement ,  s'il  n'avoit  pas  lui-même  perfec- 
tionné! sa  raison  pwr  dominer  sur  l'univers.  Et  qui 
l'a  perfectionnée  cette  raison,  si  ce  n'est  Descartes, 
jqui  a  dédaigné  le  jargon  des  écoles,  qui  a  voulu 
des  idées  à  la  place  des  mots,  qui  a  marqué  l'évi- 
dence pour  le  caractère  de  la  vérité;,  qui  enfin ,  en 
établissant  une  connexion  *|t  une  dépendance  né- 
cessaires  entre  les  j  uineipes  et  les  connaissances  , 
nous  a  appris  à  rajsqnner,  çonwne  nous  marchons 
pas  à  pas ,  et  nous,  a. mis  en  état*  de  marcher  seuls , 
mieux,  que  lui  ,  de  voir  ses  fautes  et  de  le  Juge» 
}u>même  ?En  revendiquant  çette'gloire  pour  Dés- 
ertes,  les  nations  étrangères  ne  nous  accuseront 
point  de  prévention  nationale  ;  cette  première 
gloire  appartâertfen  effet*  à  la  France  :  l'Allemagne 
i'ijajie.  oja*  asfte^fek.  jwsqiaïci,  il  reste  beaucoup 
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à  faire  à  l'Angleterre,  et,  comme  nous  avons  blârrï£ 
Descartes ,  d'avoir  trop  présumé  de  soi  dans  sa 
vaste  entreprise ,  il  ne*faut  pas  non  plus  qu'un  siècle , 
ou  qu'un  peuple  présume  trop  de  lui-même.  Les 
d  unes  s'élèvent  sur  le  bord  de  la  mer ,  par  le  tribut 
des  ondes  :  la  suite  des  siècles  et  le  concours  des 
peuples,  formeront  dans  tous  les  temps  la  masse  de 
nos  lumières. 

§.  VI. 

Les  grandes  vues  de  Descartes  furent  un  occa- 
sion de  progrès  et  une  source  de  lumières.  On 
a  beau  s'élever  contre  les  systèmes ,  c  est  par  eux 
que  nous  avançons ,  c'est  par  eux  que  les  pas  sont 
doublés  dans  la  carrièrè  des  sciences  ;  il  en  naît 
souvent  des  guerres ,  mais  dans  l'histoire  de  l'hu- 
manité ,  c'est  le  seul  cas  où  les  guerres  soient  utiles. 
Les  esprits, en  se  heurtant,  produisent  des  étin- 
celles qui  éclairent  les  combattans.  On  observe  f 
onraisonne,  soit  pour  attaquer,  soitpour  défendre; 
les  observations  s'accumulent  et  la  raison  se  per- 
fectionne. Le  cartésianisme  n'exista  jamais  sans 
combattre,  d'abord  contre  les  sectateurs  de  l'an- 
cienne philosophie  ,  qui  se  battirent  jusqu'à  leur 
extinction,  ensuite  contre  les  partisans  de  Newton 
et  de  la  vérité  Les  observatoires  s'élevèrent  dans 
l'Europe  ;  le  télescope  dirigé  par  Galilée  avoit 
ouvert  le  ciel,  tout  le  monde  s'empressa  d'y  lire* 
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Bouillaud  observoit  à  Paris  ,  dès  i633  ;  Hévélius 
àDantzick,  en  1641.  La  tour  de  Copenhague  fut 
achevée  en  i656.  Abdias  Trew,en  1657  ,  cons- 
truisit à  Altorf  un  observatoire  meublé  de  grands 
instrumens. 

Des  idées  saines,  ou  plus  généralement  adoptées; 
l'affermissement  dans  les  vrais  principes  ,  furent 
«ncore  un  effet  de  la  raison  développée  :  ce  déve- 
loppement étoit  sensible  par  le  discrédit  de  l'astro- 
logie. Le  père  de  Billy  annonça  la  fin  prochaine 
de  cette  superstition ,  dans  son  ouvrage  intitulé, 
Tombeau  de  Vastrologie  judiciaire.  En  Angle 
terre,  Jean  Newton;  en  France,  le  comte  de 
Pagan  et  Bouillaud,  qui  les  avoient  même  précédés, 
rendoient  un  hommage  public  au  système  de 
Copernic. 

Ismael  Bouillaud  naquit  à  Loudun,  en  i6o5  ; 
il  fut  d'abord  protestant,  ensuite  catholique  et 
prêtre.  Ses  connoissances  étoient  très  -  étendues  ; 
elles  embrassoient  la  théologie,  le  droit,  l'histoire, 
les  belles -lettres  et  enfin  l'Astronomie.  Après  avoir 
voyagé  longtemps,  il  se  fixa  à  Paris  :  c'est  là  qu'il 
publia  en  i6S3  ,  une  dissertation  intitulée  Philo- 
laùs,  sur  le  vraisystême  du  monde;  puis,  en  1646, 
l'Astronomie  philolaïque,  qui  est  composée  dans 
la  même  vue  de  développer  les  idées  de  Copernic 
et  de  Kepler,  mais  où  elles  sont  revêtues. de  toutes 
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les  preuves  astronomiques.  Le  grand  savoir,  Fera* 
dition  historique  de  Bouillaud  lui  fut  utile  ;•  H 
trouva  dans  la  bibliothèque  du  roi ,  des  observa* 
lions  anciennes  et  peu  connues,  qu'il  compara 
aux  observations  moyennes ,  pour  en  tirer  les 
moyens  mouvemens.  Il  fit  usage ,  peut-être  le  pre- 
mier ,  de  l'Astronomie  étrangère  et  asiatique,  la 
mère  de  toutes  les  autres.  Il  fit  connoître  les  tables 
des  anciens  Perses  et  leur  exactitude. 
.  ,  L'Angleterre  avoit  alors  Thomas  Stréer,  Rook* 
Vincent  Wing  et  Nicolas Mercator.  Rook,pro- 
fesseur  d'Astronomie  au  collège  deGresham,  a ,  dit- 
on  ,  contribué  à  l'établissement  de  la  Société  rojale 
de  Londres:  il  fut  un  des  premiers  qui  observèrent 
jexaeiement  les  immersions  el  les  émersions  des 
satellites  de  Jupiter.  \Vîng  fit  une  Astronomie 
britannique ,  où  la  théorie  des  planètes  est  déve- 
loppée ,  suivant  l'hypothèse  de  Copernic  et  accom- 
pagnée de  tables  nouvelles.  Mercator  donna  en 
1676,  ses  Institutions  astronomiques.  Ce  livre  a  le 
même  objet  que  l'Almageste  de  Riccioli.  Mais 
depuis  trop  longtemps  l'Astronomie  avoit  adopté 
.des  cercles  et  des  centres  imaginaires  :  toutes  ces 
chimèresvont  bientôt  disparaître, et noas n'aurons 
plus  que  des  corps  réels,  marchant  visiblement 
dans  l'espaco,  et  autour  d'fcia  autre  corps  qui  le* 
maîtrise  par  sou  existence. 
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jS^lbert  Linemann  ,  professeur  de  mathémati- 
ques à  Konisberg,  défendit  le  système  de  Copernic* 
et  publia  un  Recueil  d*observations;  mai)  il  con- 
tribua en  quelque  sorte  aux  progrés  des  eonnois-' 
sances  ,  et  nous  devons  le  citer  particulièrement , 
pour  avoir  eu  la  vraie  nolion  des  réfractions.  II 
considéra  Tespace  eYitre  les  étoiles,  les  planètes  et 
nous,  comme  un  milieu  où  l'éthes  succède  à  notre 
air.  Mais  aux  confins  de  notre  atmosphère  ,  ou» 
notre  air  commence,  réside  un  air  très>sublil  qui 
diffère  peu  de  l'éther ,  cet  air  s epaissrfc  en  descen- 
dant vers  nous  ,  et  de  couche  en  couche  jusqu'à 
celle  où  nous  respirons ,  qui  est  la  plus  dense  de 
toutes.  On  connoissoit  dès-lors  que  l'air  est  un-, 
fluide  matériel  et  pesant,  comme  tous  les5  corps? 
sa  pesanteur  avort  é*é  découverte  par  Torieelti  , 
soupçonnée  par  Descartes  et  confirmé*  par  VexpéJ 
rience  de  Pascal  It  est  naturel  que  les  couches 
infférieures,chargées  du  poids  de  toutes  les  autres* 
soient  plus  serrées,  plus  compactes,  et  coa  tiennent 
plus  de  la  matière  de  l'air  dans  un  moindre 
espace  ;  la  densité  diminue  graduellement  dans 
h  hauteur  de  l'atmosphère*  Non  seulement  Lîne- 
mann a  vu  la  vraie  cause,  mais  voici  ce  cp'il  a  vu 
de  plus  :  c'est  quel  la  lumière  se  rompant ,  seq'é-é 
tournant  en  passant  d'un  milieu  dan  s  un  milieu 
plus  deqse,  doit  se  déi ou  m es  à  chaque  pas  danf 
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notre  atmosphère ,  puisqu'elle  rencontre  à  chaque 
pas  des  couches  de  plus  en  plus  épaisses:  elle  ne 
nous  vient  donc  pas  en  ligne  droite ,  mais  suivant, 
une  ligne  courhe. 

§.  VIL 

Michel  Langrenus,  d'Anvers,  mathématicien 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  se  distingua  par 
une  observation  particulière  des  taches  delà  Lune. 
Il  eut,  en  1 644»  l'idée  ingénieuse  de  les  faire  servir 
à  la  recherche  des  longitudes  terrestres  et  marines. 
En  effet ,  lorsque  la  Lune  s'éclipse ,  elle  entre  par 
degrés  dans  l'ombre  de  la  Terre  ;  l'obscurité  couvre 
.successivement  ses  différentes  taches  et  les  aban- 
donne de  même;  ce  sont  autant  de  momens  et  de 
signaux  qu'on  peut  saisir.  Ces  occultations  parti- 
culières peuvent  servir  au  même  objet  que  le  com- 
mencement et  la  fin  de  l'éclipsé.  Celte  méthode  de 
Langrenus  est  restée  sans  usage  pour  la  mer , 
mais  elle  a  été  d'une  grande  utilité  pour  multiplier 
les  observations ,  et  pour  fixer  la  position  des  lieux 
de  la  Terre  où  Ton  observe  les  éclipses. 
•  Jean  Hévélius  naquit  à  Dantsick ,  le  28  jan- 
vier 16 10.  Ce  fut  le  second  observateur  de  l'Eu- 
rope,  si  l'on  ne  compte  que  les  grands  noms  et 
les  grands  travaux.  Hévélius  voyagea  pendant 
plusieurs  années  ;  à  «on  retour  il  eut  part  aux 
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affaires  de  sa  république  ;  mais  les  fonctions  de 
la  magistrature  ne  le  détournèrent  point  de  son 
goût  dominant  et  de  sa  vocation  naturelle.  Il  étoit 
né  pour  contempler  le  ciel  et  pour  le  décrire  : 
c  etoit  un  homme  enrichi  par  une  vaste  lecture  , 
assez  bon  juge  des  opinions  anciennes  et  mo- 
dernes ,  qui  les  rapprochoit  pour  les  éclairer  les 
unes  par  les  autres.  II  entra  dans  la  carrière  de 
l'Astronomie  avec  ces  moyens  de  progrès,  mais 
cependant  avec  un  génie  qui  le  portait  plus  à  la 
pratique  qu'aux  spéculations  de  la  science. 

Le  premier  ouvrage  par  lequel  il  s'annonça 
fut  la  Sélénographie ,  ou  Description  de  la  fac« 
de  la  Lune  et  de  ses  taches.  Il  falloit  donner  des 
noms  à  ces  taches.  Il  voulut  d'abord  leur  donner 
le  nom  des  hommes  célèbres  de  l'Astronomie  ; 
mais  il  eut  peur  de  s'attirer  la  haine  de  ceux  qui 
n'y  auroient  pas  de  domaine  :  il  préféra  de  trans- 
porter la  Terre  dans  la  Lune ,  d'y  placer  ses  villes , 
ses  rivières ,  ses  provinces ,  ses  mers.  La  justice  f 
ni  l'oubli  ne  pouvoient  lui  faire  des  ennemis.  Ric- 
cioli  osa  ce  qu'Hévélius  n'osoit  pas.  Il  a  écrit  sur 
la  face  de  il  Lune  les  noms  qui  ont  quelque  célé- 
brité ,  et  ses  dénominations  ont  prévalu.  Les  astro- 
nomes aimèrent  mieux,  y  trouver  Hipparque,. 
Tycho ,  Kepler ,  Galilée,  que  l'Afrique,  l'Asie, 
la  mer  Méditerranée  ,  la  Sicile  et  k  mont  Etna. 
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Riccioli  imposa  les  grands  noms  aux  points  les 
plus  remarquables,  ét  réserva  de  petits*nomspour 
de  petiles  taches.  Riccioli  distribuoit  dans  ïe  globe 
de  notre  satellite  des  Terres  pour  l'immortalité. 
On  voit  qu'il  n'a  pas  oublié  Ses  confrères  de  la 
société ,  ils  y  sont  en  grand  nombre  ;  mais  c'est 
qu'elle  a  réellement  produit  beaucoup  desavans. 
Le  père  fj  est  placé  lui-même  à  côté  de  son  ami 
et  de  son  coopérateur ,  le  père  Grimaldi  :  et  qui 
pourrott  l'en  blâmer?  II  a  cite  des  noms  moins 
connus  que  îe  sien,  des  noms  honorés  par  moins* 
d'ouVràges.  Ceux  de  Riccfoîî  ont  vécu  longtemps 
et  vivront  éncore.  La  vraie  modestie ,  toujours 
compagne  de  la  justice,  doit  prendre  son  rang; 
on  n'ignore  pas  que  nous  avons  un  ressort  qui 
nous  élève  souvent  trop  haut,  et  la  modestie ,.en 
se  plaçant  trop  bas ,  semble  s'approcher  de  Thy- 
pocnsîe. 

Depuîs  Gafilée  ,  on  avoît  toujours  observe  que 
les  étoûW,  vues  dans  les  lunettes;  perdoient  leurs 
rayons ,  d'èvërioiènt  pîus  petites ,  plus  humbles.ea 
proportion  de  la  Force  dô  ces  ïnstrunjens.  On  ne[ 
leur  apercevciit  ni1  disque, ni  diamètre  sensible. 
IfévéHus  crut  avoir  trouvé  le  moyen  dé  leur  en 
conserver  un  ëri  se  servant  dVne  'ame  ^e 
percée  d'un,  petit  trou;  mai&  nuygens  pense'quer 
cet  effet* riait  'de  quelque 'ertreur dé  la  vue  ,  parc* 


Digitized  by  Google 


de  l'aStRônomie  Moderne.  io3 

qu'en  se  servant  d'un  verre  un  peu  enfumé ,  on 
ne  les  voit  que  comme  des  points.  Il  semble  que 
l'usage  des  diaphragmes  pour  ôterla  lumière  super- 
flue ,  tant  de  Vénus  ,  de  Mercure,  que  de  Mars  ; 
Soit  dû  à  Hévélius.  Cës  astres ,  surtout  les  deux 
premiers  ,  vus  dans  les  lunettes  ,  nous  éblouissent 
parleur  éclat  :  il  faut  donc  leur  enlever  un  excès 
de  lumière  qui  fatîgue  l'organe ,  et  qui  empêche 
de  les  voir  distinctement  ;  c'est  ce  que  l'on  fait 
en  posant  sur  l'objectif  un  cercle  d'une  moindre 
ouverture. 

Hévélius  voyoit  toute  l'Astronomie  dans  la 
Lune  :  il  a  en  effet  épuisé  cette  matière  et  traité 
dans  le  plus  grand  détail,  de  tout  ce  qui  concerne 
cette  planète.  II  remarque  que  ses  éclipses  pa- 
raissent commencer  plutôt  et  finir  plus  tard  â 
l'œil  nu  que  dans  les  lunettes.  Cependant ,  par  un 
phénomène  contraire,  leur  grandeur  semble  plus 
petite  à  la  vue  simple.  Le  premier  de  ces  phéno- 
mènes est  l'effet  de  la  pénombre  ,  qui  n'est  qu'une 
diminution  de  clarté  ,  et  qui  est  moins  sensible 
lorsque  nous  augmentons  la  puissance  de  notre 
organe  par  un  instrument.  Le  second  naît  de,  la 
dilatation  de  la  lumière  sur  les  parties  obscures  : 
elle  diminue  l'apparence  de  la  partie  éclipsée  et 
la  fait  paroître  plus  petite  à  l'œil  nu.  Les  téles- 
copes qui ,  à  môme  ouverture ,  donnent  la  même 
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....... 

quantité  de  lumière  ,  ont  établi  plus  d'uniformité 
dans  les  différens  résultats. 

•  §.  VI  II 

<    .  .... 

HévéJius,  dans  son  ouvrage ,  discute  avec  beau- 
coup de  sagacité  toutes  les  opinions  anciennes, 
et  il  détruit  des  erreurs  honteuses  .,  trop  longtemps 
conservées  ;  c'étoit  pour  le  temps  un*  Astronomie 
pfcilosophijque.  Çet  observateur  ôi  exact  et  si  at- 
tentif,  ne  consuma  point  tant  de  «uits  à  consi- 
dérer la  Lune  et  ses  taches,  sans  observer  le  Jba- 
.  lancement  de  son- globe.  Hévéiius  ,  par  une  oh- 
aeryation  assidue  du  phénomène  ^  la  libratiorl, 
.compléta  lexplicatiorç  commencée  pa;r  Çalik*. 
Celui-ci  avoit  connu  deux  causes  ;  l:une  qui  naît 
àe  la  parallaxe,  l'autre  du  cbang^m^nt  de  Jatir 
tu(|e.;HévéUus  en  découvrit  me,uomima,;  ç^ 
le  mouvement  en  longitude.,        >(  j 
ta  %ure  bizarre  de,  Satnrne ,  |ant&  accom- 
pagné danses  ,  ou  de  aatejlites  attaqués  a  son 
disque,  tantôt  rond  eX  isolé  comme,  les  antres 
p  lanètes,  étoit  le  tourment  des  astronomes;  ©*; 
s*é  puisoit  en  conjectures.  Hévélius^  n'osa  dabord 
déiûder  si  Saturne  étoit  un  corps  rond  ou  eliip- 
\\cp  e  ;  s'il  étoit  simple  ou  compose  de irois  corps; 
si  celte  apparence  variée  étoit  durable  par  des 
retoars  périodiques,  oasi  eUe  é4oka3ccid«Uellef 
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et  pour  un  temps  plus  ou  moins  long.  Il  ne  savoit 
si  ces  deux  satellites,  unis  à  Saturne  ,  se  mouvoient 
autour  de  lui ,  ou  si  c'étoit  lui-même  qui ,  par  une 
rotation  sur  son  axe,  déveioppoit  ainsi,  sous  dif- 
férons aspects  ,  sa  figure  irrégulière.  Hévélius  se 
décide  enfin  pour  ce  dernier  sentiment ,  et  il  pro- 
nonce que  Saturne  a  un  triple  corps.  Hévélius  se 
trompoit  ;  il  conçut  une  si  grande  joie  de  cette 
découverte  ,  qu'il  pensa  devoir  l'annoncer  au 
inonde  avec  modestie  ,  et  il  doutbit  lui-même  s  il 
tenoit  en  effet  la  vraie  cause  des  bizarreries  de 
Saturne.  Nous  savons  aujourd'hui  ,  et  il  ne  tarda 
pas  longtemps  à  savoir  qu'il  avoit  raison  d'en  dou- 
ter ;  il  ne  la  tenoit  pas.  Elle  de  voit  paroître  dans 
ee  temps  même ,  non  pas  par  lui  :  elle  étoit  ré- 
servée à  Un  homme  ,  citoyen  comme  lui  d'un  pays 
libre  ,  utile  par  l'invention ,  comme  Hévélius  le 
Fut  par  l'amas  des  faits,  observateur  moins  assidu  , 
mais  qui  voyou  mieux  en  voyant  moins. 

§.  1  x. 

Cet  homme  fut  Christian  Huygens ,  né  à  la 
Hity«,le  i4avxil  1629.  Envoyé  àLeyde  en  1645 
pour  l'étude  du  Droit ,  il  y  trouva  Schootfen  ,  le 
Commentateur  de  Descartes  ,  qui  l  introduisit 
etans  les  v^ies  de  la  géométrie  élevée.  C'est  de  là 
qu'il  partit  pour  templir  sa  destinée,,  et  pour 
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amener  les  progrès  que  les  sciences  attendoient 
de  lui. 

Nous  ne  parlerons  point  des  premières  inven- 
tions de  Huygens  ;  la  géométrie  n'est  point  notre 
objet':  nous  ne  marquons  ici  que  les  idées  qui  ont 
concouru  à  dévoiler  les  secrets  delà  nature  céleste. 
Huygens  sentit  toute  l'importance  de  la  décou- 
verte des  télescopes  ;  l'art  de  les  construire  avoit 
fait  peu  de  progrès  ;  ces  instrurnens  se  multi- 
plioient  sans  devenir  meilleurs.  Il  s'appliqua  à  la 
routine  mécanique  de  ce  travail  ,  avec  le  génie 
qui  abrège  et  perfectionne  les  opérations.  Huygens 
en  eut  bientôt  un  de  douze  et  un  de  vingt-deux 
pieds  ,  qu'il  avoit  faits  lui-même.  Il  considéra  la 
planète  de  Saturne ,  et  il  la  vit  avec  tant  de  net- 
teté ,  que  son  imagination  ne  put  y  retrouver  le 
vieillard  accompagné  de  ses  écuyers,  ni  les  dis- 
ques attachés  à  un  plus  grand,  ni  les  lunules  hy- 
perboliques dHévélius.  Il  vit  une  banda  lumi- 
neuse^  qui  tenoit  au  corps  de  la  planète,  qui  le 
ceignoit  par  le  milieu  comme  une  écharpe  et  qui 
s'étendoitau  dehors  pour  lui  former  comme  deux 
anses.  Plus  ce  phénomène  lui  parut  singulier, plus 
il  jugea  nécessaire  d'en  suivre  les  variations  ou 
la  constance.  Avec  le  temps ,  il  vit  ces  anses  se 
rétrécir  ,  devenir  un  filet  de  lumière ,  puis  enfin 
disparoître.  Saturne  resta  rond, mais  l'observateur 
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ne  fabandonnoit  pas  :  au  bout  d'un  temps  les 
anses  reparurent  ,  elles  s'élargirent  de  nouveau 
graduellement ,  et  elles  prirent  une  étendue  qui 
permît  de  distinguer  que,  des  deux  côtés  du 
globe  de  Saturne,  ces  anses  renfermoient  un  es- 
pace ,  un  vide ,  à  travers  lequel  on  vojoit  le  ciel 
et  les  petites  étoiles  que  le  hasard  y  faisoit  ren- 
contrer. Huygens  imagina  que  cette  bande  lu- 
mineuse étoit  une  espèce  d'anneau  circulaire  qui 
enveloppoit  Saturne  à  une  distance  partout  égale 
de  son  globe,  et  il  en  a  déduit  les  preuves  d'une 
manière  ingénieuse  et  sans  réplique.  Jamais- ex- 
plication ne  fut  plus  simple  ,  plus  claire  ,  plus  évi- 
dente. Aussi  a-t-«lle  d'abord  été  adoptée  par  tous 
les  contemporains,  ce  qui  est  assez  rare  et  regardé 
comme  une  vérité  constante  par  leur  postérité. 

Huygens,  possesseur  de  cette  explication  in- 
génieuse et  vraie  de  la  nature  des  apparences 
bizarres  de  l'anneau  ,  osa  prédire  le  temps  où 
Saturne  en  paroîtroît  dépouillé.  Il  ne  manquoit 
à  sa  théorie  que  cette  confirmation  ;  car ,  dans  les 
choses  enchaînées  et  périodiques  de  cet  univers, 
c'est  la  prédiction  de  IWemr  qui  prouve  la  con- 
noissance  entière  du  passé.  Huygens,  en  i65<)f 
annonça  que  Saturne  paroîtroit  rond  au  /nilicu 
de  juillet  ou  d'août  167 1  :  le  phénomène  parut  a 
la  Jin  de  mai.  Huygens  se  trompa  de  deux  mois  ^ 


ûqH  «histoire 

c'éloit  peu  pour  ces  commencemens,  et  sa  théorie, 
perfectionnée  par  le  temps ,  nous  a  mis  à  portée 
de  prédire  les  phases  semblables  avec  plus  d'exac- 
titude. 

§.  X. 

Louis  XIV  commençait  à  régner  par  lui- 
même  en  France.  Colbert  lui  inspiroit  la  grandeur 
et  ces  utiles  dépenses  pour  les  arts ,  qui  sont  une 
semence  pour  une  récolte  abondante.  Louis  avoit 
un  désir  de  gloire  que  la  France  ne  pouvoit  rem- 
plir ;  tout  ce  qui  s  elevoit  comme  lui  attiroit  ses 
regards,  lui  devoit  des  hommages  ,  et  méritoit 
ses  bienfaits.  Colbert  envoya,  au  norù  du  roi, 
une  somme  d'argent  et  une  pension  à  Hévélius. 
On  peut  juger  si  lame  d'un  homme  de  lettres , 
ouverte  à  tous  les  sentimens  nobles ,  et  surtout  à 
la  gloire ,  est  touchée  d'une  réputation  qui ,  mal- 
gré la  distance ,  a  de  si  grands  effets  ,  et  combien 
il  s'honore  d'un  tribut  pajé  par  un  grand  roi  au 
génie  lointain  et  étranger.  Louons  l'amour  de  la 
gloire ,  qui ,  chez  les  rois  ,  est  un,  ressort  utile  et 
qui  produit  de  tels  encourageai ens.  Héyéliuss'en 
acquitta  en  dédiant  à  Colbert  son  premier  ou- 
vrage sur  Jes  comètes,  qui  fut  bientôt  suivi  d'un 
livre  plus  considérable  ,  de  sa  Comètograpîiielt  où 
il.  épuise  tout  ce  qu'on  a  vu,  tout  ce  qu'on  a  dit 
jusqu'à  fui  sur  la  nature,  comme  sur  les mouve- 
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mens  de  ces  astres  singuliers  et  passagers.  Indé* 
pendamment  des  observations  et  des  recherches 
d'Hévélius,  il  y  a  dans  ces  deux  traités  une  grande 
érudition  astronomique  ;  et  cette  sorte  d'ouvrages 
sert  aux  progrès  des'sciences  ,  parce  que  toutes 
les  connoissances  de  la  chose  y  étant  rassemblées, 
ils  font  tableau.  Les  opinions  s'éclairent  ou  se  dé- 
truisent les  unes  par  les  autres;  on  voit  d'un  coup 
d'œil  tout  ce  qu'on  a  fait ,  et  une  partie  de  ce  qui 
reste  à  faire. 

L'occasion  de  ce  travail  fut  une  belle  comète  , 
qui  parut  dans  le  mois  de  décembre  1664  et  de 
janvier  1 665.  Comme,  au  milieu  de  son  cours,  elle 
s'enveloppa  dans  les  rayons  du  Soleil ,  et  qu'elle  pa- 
rut Fe  soir,  après  avoir  paru  le  matin,  plusieurs  sa- 
vans  en  firent  deux  comètes  dîfterentes.Hévélius  ne 
s'y  trompa  pas,  il  la  suivit  et  l'observa  avec  te  plus 
grand  soin.  II  falloit  profiter  de  son  apparition  ; 
il  quitta  tout  pour  elle.  La  comète  avoit  d'abord 
une  lumière  foible  ,  un  noyau  de  trois  à  quatre 
minutes  ,  et  en  tout ,  avec  sa  chevelure  ,  une  éten- 
due de  près  de  douze.  Hévélius  ,  au  moyen  d'un 
fort  télescope ,  aperçut  que  le  noyau  n'étoit  pas 
unique,  et  partout  également  dense,  mais  comme 
composé  de  plusieurs  parties  séparées  et  dis- 
tinctes, les  unes  plus ,  les  autres  moins  claires  ;les 
disques  des  comètes  ont  donc  des  taches.  Hévé- 
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Vins  crut  même  apercevoir  que  ces  taches  avoient 
changé  de  place ,  relativement  au  centre  de  la 
comète. 

Cette  comète  eut  une  queue  dès  le  commence- 
ment de  son  apparition;  en  passant  près  du  So- 
leil ;  cette  queue  diminua  beaucoup  ,  la  comète 
n'eut  presque  qu'une  grande  chevelure ,  et  une 
barbe  fort  large.  Les  étoiles  brilloient  à  travers  la 
matière  légère  ou  le  fluide  de  cette  queue.  Hé- 
vélius  y  vit  plusieurs  fois  un  phénomène  extraor- 
dinaire f  c'est  une  sorte  de  fluctuation  et  de  sein- 
filiation. 

Les  observations  exactes  et  assidues  de  cet 
habile  astronome  donnèrent  une  confirmation  du 
système  de  Copernic ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  du 
vrai  système  du  monde.  Cette  preuve  est  du  même 
genre  qu'on  tire  du  mouvement  des  planètes; 
mais  la  preuve  s'augmente  et  se  fortifie  avec  le 
nombre  des  exemples.  Les  comètes  subissent  des 
alternatives  de  repos  et  de  mouvement,  d'accé- 
lération et  de  diminution  de  vitesse.  Le  mouve- 
ment ,  de  rétrograde  devient  direct ,  passant  d'un 
sens  à  un  sens  contraire.  Toutes  ces  bizarreries 
resteroient  aux  cdlnètes  si  la  Terre  étoit  immobile  ; 
il  faudroit  des  bizarreries  différentes  dans  chaque 
comète,  tandis  qu'il  ne  faut  supposer  que  différentes 
positions  de  notre  globe.  Il  e*t  insensé  de  créer 
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des  absurdités  et  des  chimères  dans  l'ouvrage 
simple  et  régulier  de  la  nature ,  pour  dispenser 
un  petit  corps  d'un  mouvement  qui  ne  lui  nuit 
pas ,  et  pour  lui  conférer  un  privilège  qui  seroit 
unique  dans  l'univers;  mais  lorsque  la  Terre,  où 
réside  l'observateur,  se  meut  comme  l'astre  ob- 
serve  ,  les  bizarreries  naissent  de  la  complication 
des  deux  mouvemens. 

§.*'  XL 

On  voit  parla  cométographie  d'Hévélius  «com- 
bien il  étoit  observateur  diligent  et  calculateur  soi- 
gneux :  aussi  n'a-t-il  è\£  précédé  que  par  Tycho, 
et  a-t-il  mérité  d'être  placé  au  même  rang  que  lui. 
La  question  de  la  parallaxe  des  comètes,  l'inté- 
ressa beaucoup.  Hévelius  en  trouva  une  de  5i  '  à 
la  comète  de  i652.  Dans  sa  plus  petite  distance  de 
la  Terre,  elle  fut  encore  deux  fois  plus  loin  que 
la  Lune  ,  et  la  comète  de  1664  ,  fut  cinq  fois  plus 
éloignée  que  notre  satellite.  Il  étoit  donc  bien  décidé 
par  Tycho  et  par  Hévélius ,  c'est-à-dire,  par  les 
deux  plus  habiles  observateurs  de  l'Europe,que  les 
comètes  n'étoient  point  des  météores  de  notre  at- 
mosphère, mais  qu'elles  occupoient  et  traversoient 
les  espaces  de  l'éther ,  comme  les  planètes.  Il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  faire  naître-  ces  astres  des 
exhalaisons  de  la  Terre  ,  et  des  matières  inflam- 
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mables,  charriées  par  ces  exhalaisons,  elles  ne  s'é-a 
lèvent  pas  à  cette  hauteur.  Cependant  -,  aux  yeux  • 
d'Hévélius,  les  comètes  n'étoient  point  des  astres 
durables;  il  croyoit  en  avoir  vu  une  prête  à  se  dé- 
truire; il  établit  qu'elles  sont  composées  de  ma-  r 
tières  hétérogènes  ,  et  formées  de  plusieurs  corps 
assemblés.  Il  en  concluent  et  le  peu  de  durée  de  ces 
astres ,  et  leur  naissance  fortuite.  Il  les  compare 
aux  taches  solaires.  Les  comètes  sont  comme  elle* 
des  dépurations  ,  elles  n'existent  point  en  masse 
sphérique  et  en  globe  ;  ce  ne  sont  que  des  super- 
ficies ,  ou  du  moins  des  disejues  avec  peu  d'épais- 
seur :  cette  erreur  étoit  neu*e  et  entièrement  à  lui. 

Cependant  Terreur  du  préjugé  lui  fut  encore 
utile;*il  regardott  les  comètes  comme  des  météore» 
échappés  dans  l'éther  ;  il  vit  que  tous  les  corps  qui 
nagent  dans  l'air ,  ceux  qui  y  sont  lancés  ,  comme 
les  flèches  et  les  bombes ,  les  bateaux  qoi  traversent 
un  fleuve  à-force  de  rames ,  et  malgré  le  courant  qui 
lesentraîne,  décrivent ,  soit  dansjTair ,  soit  sur  l'eau , 
les  uns,  une  courbe  quenous  nommons  lapara&o/e, 
les  autres,  un  polygone  dont  le  contour  a  une  sorte 
de  courbure.  Cet  exemple  sublunaire  l'éclaira  sur 
ce  qui  se  passe  dans  l'éther  ;  les  météores  devenus 
comètes,  n'jchangentppint  de  nature;  HévéîiusviV  • 
ces  comètes  décrire  encore  des  lignes  paraboliques: 
c'est  une  belle  découverte,  c'est  un  pas  de  la  science; 
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ce  pas  nous  paroit  la  suite  et  l'effet  d'un  préjugé. 
Mais  que  la  vérité  ne  rougisse  point  de  c  h  le  ori- 
gine ;  qu'importe  qu'une  eau  claire  et  limpide  ait 
une  source  impure  ?  Tout  est  mêlé  sur  la  Terre , 
les  biens  et  les  maux  se  succèdent  et  s'engendrent 
mutuellement;  et  que  deviendrions -nous  dans 
notre  condition  mortelle  et  passagère ,  si  les  maux 
ne  produisoient  que  des  maux,  si  les  erreurs  n'en- 
fantoient  que  des  erreurs ,  tandis  que  le  mal  naît  si 
souvent  du  bien  même?  La  Terre  seroit  un  séjour 
affreux  ,  où  tout  ce  qui  nuit  auroit  seul  la  cons- 
tanoe  et  V hérédité  et  où  ce  qui  sert ,  ce  qui  con- 
sole ,  le  bien  et  la  vérité  seroient  seuls  altérables. 

Hévélius  jugea  qu'une  route  courbée  en  para- 
bole, naissoit  de  deux  mouvem-ens  difYérens.  Les 
bombes  lancées  dans  l'air,  iesbateaux  qui  traversent 
les  rivières ,  suivent  une  ligne  parabolique,  ou  du 
moins  une  route  courbée ,  parce  que  la  force  de 
la  poudre ,  qui  lance  obliquement  les  unes ,  est  al- 
térée par  la  pesanteur  qui  veut  les  ramener  vers  la 
Terre  ;  parce  que  la  force  des  bras  et  des  Tames 
qui  dirige  un  bateau  d  un  bord  à  l'autre ,  est  con- 
trariée par  le  courant  qui  tend  à  l'entraîner.  Hévé- 
lius chercha  deux  forces  dans  les  comètes  ;  l'une 
est  la  force  d'impulsion ,  par  laquellè,  selon  lui,  elles 
sortent  de  l'atmosplvère  des  planètes  où  elles  sont 
nées  ;  Tautre.est  une  tendance  vers  Je  Soleil , à  qui 
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elles  doivent  toujours  présenter  la  même  face  ; 
maïs  il  n'alla  pas  plus  loin,  les  progrès  et  les  pas 
ultérieurs  ét  oient  réservés  à  d'autres  astronomes- 

Voilà  le  degré  oùHévélius,  Huygens,  Bouillaud 
et  l'Europe  avec  eux  ,  avoient  porté  1* Astronomie* 
à  cette  époque  de  Tannée  i665  :  la  fin  de  cette  an- 
née et  le  commencement  de  l'autre  sont  mémo- 
rables; c'est  l'époque  de  l'établissement  des  Acadé- 
mies en  France  et  en  Angleterre  ;  c'est  le  temps 
où  les  progrès  devinrent  rapides,  où  les  travaux 
sont  multipliés  et  mêlés.  Dans  les  deux  livres  sui- 
vans,  nous  réunirons  les  instrumens  inventés  pour 
une  perfection  jusqu'alors  inconnue  et  inespérée; 
nous  décrirons  la  nouvelle  manière  d'observer, 
qui  fonda  une  nouvelle  Astronomie  ;  mais  nous  ne 
pourrons  plus  désormais  séparer  les  hommes  et  les 
présenter  isolés  ;  l'édifice  de  la  science  commence 
à  s'élever  par  un  concours  ;  tant  de  bras  y  tra- 
vaillent à  la  fois  ,  que  nous  ne  pouvons  plus  faire 
un  ensemble  de  la  vie  des  astronomes ,  et  profiter 
de  l'intérêt  qu'ils  inspirent  comme  hommes.  Nous 
ne  devons  avoir  égard  qu'aux  choses,  ce  sont  elles 
qui  formeront  le  tableau.  Il  nous  faut  suivre  les 
années,  marcher,  non  avec  l'homme,  mais  avec 
l'esprit  humain ,  et  développer  par  degrés  les  vérités 
et  les  idées  dans  l'ordre  que  suit  le  temps ,  en  les  ré-? 
pandant  sur  la  Terre.. 
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LIVRE  XV. 

I  * 

De  V établissement  des  Académies  et  de 
V invention  des  nouveaux  instrumens. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

* 

■ 

•  •        •  4 

t  E  S  premiers  inst rumens 'pour  les  progrès  des 
sciences  furent  les  Académies.  Au  milieu  des  opi- 
nions diverses  qui  naissent  et  meurent  sur  la 
Terre ,  qui  se  combattent  et  qui  se  détruisent , 
la  vérité*  trouve  des  as  vies.  On  dit  tout  ce  qu'on 
veut  dans  le  silence  du  cabinet ,  on  y  parle  sans 
contradicteurs  ;  il  n'en  est  pas  de  même  dans 
une  assemblée  de  savans,  dont  on  craint  le  regard 
pénétrant* et  la  censure  éclairée.  Les  opinions  ne 
s'établissent  pas  sans  combat  :  les  vérités  ne  sont 
admises  qu'après  avoir  été  reconnues.  Le  dépôt 
qui  s  y  forme  ,  croît  avec  les  années ,  et  s'épure  à 
tous  les  momens.  Un  avantage  non  moins  grand 
de  ces  corps  est  celui  de  leur  unité  et  de  leur 
durée ,  ils  sont  toujours  vivans  :  les  hommes  se 
•accèdent ,  le  même  esprit  demeure,  Le  feu  sar 
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cré  n  est  plus  confié  aux  soins  des  particuliers  ,  il 

i 

est  conservé  dans  Jk  templè  d%  Veste  ;  et ,  tant 
que  ces  temples  subsisteront ,  l'ignorance  ne  se 
montrera  pas  :  l'instruction  durera  autant  que  ces 
dépôts  de  lumière.  Si  l'esprit  humain  est  le  ré- 
sultat des  travaux  de  nos  ancêtres  ,  et  des  efforts 
de  la  génération  subsistante,  c'est  surtout  dans 
les  Académies  que  les  vérités  nouvelles  s'ajoutent 
aux  vérités  connues,  c'est  là  que  l'esprit  humain 
réside  :  il  y  est  vivant  dans  un  nombre  d'hommes 
réunis,  il  y  parle,  il  y  rend  ses  oracles  par  leur 
organe  ,  et  sous  cette  forme  humaine  ,  animé  des 
passions  de  Futilité  et  de  la  gloire ,  il  est  unique 
comme  l'individu  ,  et  durable  comme  l'espèce. 

L  Acadéraieétoit  jadis  le  lieu  où  Platon  ins- 
truisoit  ses  disciples: nous  nous  assemblons ençoK* 
uous  les  auspices  de  ce  philosophe ,  et  çe  n  W , 
transmis  à  nos  sociétés  mqtfcro es  ,  annonce  qua 
la  philosophie  doit  être  l'esprit  de  ces  assemblées. 
La  première ,  la  plus  ancienne  Académie  fuf:  éta- 
blie par  Ch^lema^ne ,  et, par  le  conseil  d'AJlcuin  ; 
ce  jp'étqk  qu'une  sotiéli  cî  erudWpa.  U  pbitaao- 
pkie  ne  sjf  moatroit  pas.  ka^pjvlc^opibie  par** 
d'abord  p  Paris  ,  dans  les  sociétés  particulières  j 
Ça^sendi  ,Descart^,  Hobbe,  Roberval,  lesP^crf 
jpère  et  fils;,  se  réunissoie^t  cbe*;  le  Père  ftfer* 
seau*.  M.  A*  F&#fcw*elte  r&Qffl&flPftl  dte  gatfibt 
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homme&anglais  voyageant  en  France ,  après  avoir 
goûté  l'utilité  de  ces  assemblées,  en  remportèrent 
l'esprit  dans  leur  patrie.  Les  plaies  des  guerres 
civiles  saignoient  encore ,  la  tyrannie  des  Crom- 
yre\  alarmoit  les  esprits,  et  ne  leur  laissoit  de  li- 
berté que  dans  le  sein  des  sciences,  dans  la  cul- 
ture des  vérités  paisibles,  et  surtout  desv  érités 
morales  et  politiques ,  qui  sont  J'effroi  des  usur- 
pateurs. Les  Anglais  .formèrent  de  pareilles  so«- 
ciétés  à  Oxford  ;  bientôt  elles  donnèrent  naissance 
à  la  Société  royale  de  Londres,  et  le  génie  de 
la  nation  donna  à  cette  institution  un  caractère 
si  mâle  et  si  puissant ,  qu  on  doit  à  sa  constance 
et  à  sesefforts,  les  plus  grands  prpgrès  des  sciences 
et  de  la  vérité. 

L'Académie  des  Sciences  de  Paris  fut  fondée  à  la 
fin  de  l'année  1666.  La  France ,  depuis  longtemps 
troublée  par  la  guerre  ,  respiroit  par  la  paix  des 
fyrénées  ;Mazarin  n'étoit  plus; Louis  XIV  ré- 
grioit  déjà  par  lui-même,  et  les  i^ées  de  lana- 
tiqn  s'agra  dissoient  avec  les  siennes.  Il  aimoit 
la  domination  et  la  guerre  ;  mais  il  encourageoit 
les  arts  de  la  paix.  Il  sentit  les  avantages  qui  ré5  ul- 
tent ,  pour  l'Etat  et  même  pour  les  rois  ,  de  la  cul-* 
ture  des  sciences  et  a^es  lettres  :  l'encouragement 

descend  du  trôné,  et  leur  gloire  rejaillit  sucîlui, 
L'Académie  française ,  étaWie  dès  ;j$35  ,  par  UU 
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grand  ministre  ,  eut  pour  sœur  l'Académie  de* 
Sciences ,  fondée  par  un  jeune  roi ,  qui  devoit  mé- 
riter le  nom  de  Grand,  et  par  Colbert  ,  ministre 
à  jamais  regretté  ,  qui  dirigeoit  alors  sa  jeunesse. 
Aussi  cette  Académie  n'a-t-elle  pas  dégénéré 
de  ses  nobles  instituteurs ,  et  ses  efforts ,  soute- 
nus et  couronnés  pendant  plus  d'un  siècle  ,  l'ont 
placée  au  premier  rang  des  corps  éclairés  de 
l'Europe.  On  n'a  vu  nulle  part  des  travaux  plus 
mi i vis  et  plus  multipliés  ;  des  découvertes  nom- 
breuses et  brillantes  y  ont  été  faites;  l'Astronomie 
entière  y  a  été  embrassée  et  cultivée,  et  la  col- 
lection de  ses  Mémoires  démontre  l'étendue  et 
l'utilité  de  ses  productions. 

§•    I  *• 

Mais  tous  ces  secours  ,  nés  de  la  protection 
des  princes  et  de  l'union  des  savans ,  n'auroient 
pu  porter  les  sciences  au-delà  des  forces  de 
l'homme,  limitées  par  la  foiblesse  de  ses  organes  : 
il  falloit  aider  ces  organes  ,  les  rendre  plus 
étendus,  plus  puissans;  et  c'est  ici  qu'on  doit 
admirer  l'esprit  humain  ,  qui  recule  les  limites  de 
la  nature.  Les  télescopes  découverts  en  1610, 
h'avoient  pas  reçu  beaucoup  de  perfection  jusqu'à 
cette  époque  de  1666.  Huygens,  dès  les  premiers 
tftbrts ,  parvint  à  en  faire  de  vingt-deux  pieds  ; 
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Campanî ,  doué  d'une  adresse  et  d'un  génie  par- 
ticulier pour  ce  travail,  en  fit  plusieurs  par  l'ordre 
de  Louis  XIV ,  et  pour  l'usage  de  Dominique 
Cassini ,  quiavoient  quatre-vingt-six,  cent  et  cent 
trente-six  pieds  de  foyer.  Huygens  ,  par  de  nou- 
velles tentatives ,  parvint  à  en  faire  un  de  deux 
cent  dix  pieds.  Ces  objeclifs  d'un  si  long  foyer 
avoient  une  courbure*très-peu  sensible,  et  deve- 
noient  difficiles  à  travailler.  Mais  on  avoit  déjà 
atteint  les  bornes  de  l'art,  du  moins  pour  ce 
liècle. 

Les  grandes  lunettes  de  six  cents  pieds  ,  telle* 
que  celles  d'Auzout,  étoient  un  travail  perdu  et 
un  effort  sans  utilité.  Quelle  force  auroit-il  fallu 
pour  élever  et  diriger  facilement  des  lunettes  de 
ce  poids  et  de  ce  volume  ?  danstjuels  espaces  les 
auroit-on  fait  mouvoir?  On  ne  s'en  est  jamais 
servi  :  on  étoit  assez  embarrassé   pour  faire 
mouvoir  les  objectifs  de  cent  et  cent  trente-six 
pieds  que  Louis  XIV  avoit  fait  faire  à  Campanî. 
En  effet ,  un  rayon  de  cette  longueur  est  difficile 
à  diriger  ,  quand  il  s'agit  d'élever  une  de  ses  ex- 
trémités ,  tandis  que  l'œil  est  placé  à  l'autre.  Le 
poids  est  un  embarras ,  l'agitation  du  vent  est  un 
obstacle  ,  le  moindre  déplacement  est  sensible  au 
bout  de  ce  rayon  :  on  devoit  à  chaque  -instant 
perdre  l'astre  de  vue.  Le»  «uccès  étoient  acheté* 
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par  la  constance  et  par  la  fatigue  :  mais  la  curio- 
sité humaine  est  industrieuse;  elle  essaya  de  se 
rendre  maîtresse  de  cet  instrument  par  le  moyen 
des  machines.  Et  c'est  cependant  en  surmontant 
toutes  ces  difficultés  qu'ont  été  faites  les  décou- 
vertes que  nous  décrirons  dans  les  livres  suivans: 
elles  n'ont  point  rebuté  des  hommes  enflammés 
du  désir  de  connoitre  ;  et  çe  courage  ,  cette  obs- 
tination louable  n'est  pas  une  petite  partie  de  leur 
gloire.  ♦ 

L'art  de  mesurer  le  temps  avança  et  se  perfec- 
.  tionna  tout  à  coup  par  une  invention  mémorable. 
Huygensavoittrouvé  trop  de  secoursetde  moyens 
dans  des  télescopes  mieux  travaillés ,  et  plus  fortsf 
pour  ne  pas  chercher  des  secourssemblables  dans 
la  perfection  des^utres  instrumens  :  il  médita  sur 
les  horloges ,  et  il  regretta  sans  doute  que  l'usage 
de  celle  belle  machine  fût  si  borné  par  son  inexac- 
titude. U  se  rappela  que  Galilée  avoit  employé  le 
pendule  à  la  mesure  du  temps  :  mais  le  pendule 
ne  servoit  alors  que  pour  de  petits  intervalles.  En  * 
peu  de  temps  le  nombre  des  vibrafions  est  consi- 
dérable ,  il  est  difficile  de  les  compter  :  d'ailleurs 
lair  résiste  au  mouvement  des  corps,  le  pendule, 
mis  en  mouvement ,  diminue  peu  à  peu  ses  vibra- 
tions, et  finit  par  s'arrêter  ;  voilà  les  difficultés. 
Huvgens  heureusement  ne  désespéra  pas  de  son 
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génie  ;  \\  pensa  que ,  pour  compter  les  vibrations 
il  suffisoit  d'adapter  au  pendule  un  rouage  qui 
portât  des  aiguilles,  et  qui  marquâtsur  un  cadran 
lenombre  des  vibrations  accomplies;  il  sentit  enfin 
la  possibilité  d'appliquer  le  pendule  aux  horloges. 
Huygens  n'avoit  alors  que  vingt-sept  ans;  pour  un 
homme  supérieu/ ,  et  qui  est  dans  la  force  de  l'âge 
et  du  génie ,  la  possibilité  de  l'invention ,  est  l'in- 
vention même.  Huy gens  eut  l'idée  de  ce  mécanisme 
en  i656  ,  et  il  présenta  la  première  horloge  à  pen- 
dule, aux  Etats  de  Hollande,  le  16  juin  1657.  Cette 
belle  machine,  d'un  usage  continuel  pour  mesurer 
•  les  intervalles  de  la  vie  et  les  temps  astronomiques, 
estun  don  que  le  génie  d'Huygen  sa  fait  à  l' huma- 
nité ;  c'est  une  des  plus  ingénieuses  inventions  dont 
elle  puisse  s'applaudir  ,  et  par  l'heureuse  combi- 
naison des  idées ,  et  par  l'utilité  de  la  découverte. 
On  a  voulu  la  revendiquer  en  faveur  de  Galilée  ou 
de  son  fils;  mçis  cette  réclamation  est  sans  preuve, 
et  l'utilité  de  l'application  du  fendule  démontre 
que,  si  elle  avoit  été  faite  avant  Huygens  en  Italie , 
elle  ne  seroit  pas  restée  pendânt  vingt  ans  inconn  ue 
et  sans  usage.  ♦ 
On  fut  donc  en  possession  d'une  horloge  sus- 
ceptible de  la  plus  grande  exactitude.  LAornine? 
la  fait  mouvoir  d'un  mouvement  plus  égal  que 
celui  des  astres ,  et  nous  jouissons  de  la  certitude 
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du  temps  qui  s'écoule  dans  l'usage  de  la  vie  ;  avec 
peu  de  soin,  on  doute  à  peine  des  minutes,  lors- 
que les  anciens ,  avec  leurs  clepsidres ,  doutèrent 
peutrêtre  des  heures.  Mais ,  dans  l'usage  astrono- 
mique ,  en  employant  les  corrections  et  les  atten- 
tions nécessaires ,  on  voit  des  pendules  ne  pas 
varier  d'une  seconde  en  deux  mois,  et  de  cinq 
secondes  en  une  année. 

§.111 

Cependant ,  fort  peu  de  temps  après  l'invention 
deHuvgens,  ons'aperçut  d'une  source  d'inégalité. 
Picard,  en  1669,  remarqua  que  les  horloges  à 
pendule  retardoient  en  élé  et  avançoient  en  hiver; 
on  en  donna  alors  une  mauvaise  raison.  Voici  la 
vraie.  :  la  chaleur  dilate  tous  les  corps ,  elle  le* 
étend  ,  elle  les  alonge;  le  pendule  devient  donc 
plus  long  en  été>  et  il  ne  pèut  passer  ainsi  la  lon- 
gueur quiluia  été  assignée  pour  battue  lessecondes, 
«ans  employer  plus  de  temps  à  ses  vibrations  :  si  ce 
temps  est  augmenté  d'un  soixantièmè  ,  il  ne  fera 
plus  que  cinquante-neuf  vibrations  en  une  minute, 
et  à  chaque  minute  l'horloge  retardera  d'une  se- 
conde. Le  froid  qui  resserre  les  corps,  qui  diminue 
leur  volume  ,  et  accourcit  leur  longueur ,  produit 
des  effets  contraires  et  les  horloges  avancent  en 
hiver.  Pour  ne  pas  revenir  sur  cette  matière,  nous 
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dirons  qu'on  a  imaginé  depuis  un  moyen  très- 
ingénieux  de  remédier  à  la  variation  de  la  longueur 
du  pendule ,  on  a  tiré  ce  moyen  de  la  cause  même 
de  T inégalité.  Nous  ne  surmontons  la  nature  qu'en 
l'opposant  à  elle-même.  Tous  les  corps  se  dilatent; 
mais ,  comme  leur  contexture  est  différente  ,  ils 
6ont  inégalement  travaillés  par  la  chaleur,  ils  se 
dilatent inégalement.Le  fer,  par  exemple,  s'alonge 
beaucoup  plus  que  le  cuivre.  On  a  opposé  un  de 
ces  métaux  à  l'autre,  en  formant  la  verge  du 
pendule  de  deux  lames,  lune  de  fer,  l'autre  de 
cuivre  ;  comme  les  dilatations,  les  alongemens  sont 
en  raison  du  volume;  on  proportionne  en  consé- 
quence les  longueurs  de  ces  lames,  et  quoique  le* 
métaux  soient  différens  ,  les  alongemens  sont 
égaux  :  alors  elles  sont  disposées  de  manière  que 
si  la  dilatation  du  fer  alonge  le  pendule ,  fait  des- 
cendre la  lentille  qui  le  termine,  la  dilatation  du 
cuivre  la  remonte  aussitôt ,  et  de  la  même  quan- 
tité. On  a  depuis  varié  ces  combinaisons  et  ce* 
moyens  :  mais  il  nous  suffit  d'avoir  indiqué  le  prin- 
cipe ,  et  d'avoir  montré  comment  on  peut  con- 
server au  pendule  la  longueur  préeise  d'où  dé- 
pend sa  régularité  ,  malgré  les  changement  de 
l'atmosphère  où  il  exécute  ses  roouvemens  et 
malgré  le  froid  ët  la  chaleur  qui  le  modifient. 
Voilà  ce  qu'on  avoit  fait  dan*  ce  siècle  painç 
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perfectionner  le  nouvel  organe  parïeque!  l'homme 
s'avance  dans  l'espace,  et  l'instrument  qui  lui  sert 
h  mesurer  et  à  décomposer  le  temps.  Il  semble 
qu  i  l  y  a  des  époques  où  la  nature  permet  une 
précision  tout  à  fait  nouvelle;  elle  accumule  les 
moyens  de  1  atteindre  :  on  pénétre  plus  avant 
dans  les  choses,  et  il  en  naît  une  révolution  dans 
les  connoissances. 

Celte  perfection  ajoutée  aux  instrumens ,  cette 
exactitude  dans  la  pratique  ,  influèrent  sur  toute* 
les  observations ,  et  d'une  manière  assez  marquée 
pour  produire  une  révolution.  Les  observations 
présentes  ne  furent  presque  plus  comparables  aux 
observations  anciennes,  même  à  celles  de  Tycho. 
II  faut  donc  recommencer  toutes  les  détermina- 
tions, et  élever  un  nouvel  édifice  sur  les  débris 
de  l'ancien.  Cette  révolution  fut, selon  les  uns, 
le  bienfait  de  Picard  et  d'Auzout  ;  car  on  trouve 
souvent  leurs  noms  associés ,  et  cette  communi- 
cation de  biens  qu'aucune  loi  n'établit ,  et  dont 
Vamour  propre  est  l'ennemi ,  fait  toujours  hon- 
neur aux  gens  de  lettres;  selon  d'autres  l'idée 
appartient  à  Roberval.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de 
l'inventeur,  l'idée  est  française,  c'est  chez  nous 
que  s'est  opérée  la  révolution  qui  a  changé  la-face 
de  l'Astronomie,  et  qui  a  amené  des  progrès 
inespi-rés. 
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§.  i  v.  • 

Tous  ces  grands  progrès  de  la  science ,  tous  ces 
moyens  de  perfection  avoient  cependant  dépendu 
de  l'invention  des  lunettes,  présentée  par  le  hasard 
à  un  lunetier  qui  faisoit  des  essais,  ou  même  à  ses 
enfans  jouant  près  de  lui  ;  ces  dons,  qui  sont  de  la 
nature  ou  du  hasard ,  c'est  le  géniesqui  les  emploie, 
ce  sont  les  applications  heureuses  et  multipliées  qui 
font  fhonneur  de  l'esprit  humain  :  il  rend  à  la  na- 
ture au  centuple,  comme  l'épi ,  ce  que  la  nature  lui 
a  donné  ;  mais,  lorsqu'il  se  signale  parla  fécondité 
des  vues,  par  le  nombre  des  applications,  on  ne 
comprend  pas  qu'il  reste  en  si  beau  chemin ,  on 
est  étonné  qu'une  application  facile ,  et  pour  ainsi 
dire  sous  la  main,  lui  échappe  pendant  de  longues 
années  :  ce  qui  est  bien  extraordinaire ,  c'est  que 
l'application  dej  lunettes  aux  instrument  d'astro- 
nomie ,  quoiqu'elle  eût  une  utilité  sensible  ,  ne  fut 
pas  d'abord  généralement  adoptée  :  cette  invention 
digne  d'éloges,  fut  combattue  par  les  raisons  même 
d'utilité  qui  dévoient  la  faire  adopter.  Hevéliusétoit 
à  la  tête  de  ces  opposans ,  alors  en  effet  le  plus 
grand  observateur  de  l'Europe.  Il  rejetoit  la  per- 
fection nouvelle  comme  inutile ,  et  il  prétendoit  le 
prouver  par  l'exactitude  de  ses  observations;  mais 
il  est  quelquefois  une  exactitude  qui  >  dans  les  ré- 


2l6  H  I  S  T  O  «  R  E 

sultats ,  naît  du  hasard  des  compensations  :  un 
homme  éclairé  ne  doit  compter  que  sur  l'exacti- 
tude évaluée  et  démontrée  par  la  nature  des  ins- 
trumens  et  des  choses.  On  disoit  qu'en  adoptant 
cette  nouvelle  méthode,  on  auroit  l'air  de  con- 
damner celles  qu'on  avoit  suivies  jusqu'ici  ;  qu'il 
faudroît  renoncer  presque  totalement  à  l'usage 
des  observations  anciennes,  qui  ne  seroient  pas 
d'accord  avec  les  observations  présentes.  Ici ,  en 
refusant  la  méthode,  on  avouoit  sa  supériorité; 
mais  c'jest  une  singulière  raison  de  refus ,  que  celle 
de  garder  des  moyens  imparfaits  pour  conserver 
l'uniformité  de  savoir  ou  d'ignorance.  C'est  sans* 
doute  une  grande  opération  que  le  renouvellement 
presque  total  d  une  science  ;  mais  il  faut  avoir  le 
courage  de  sacrifier  le  passé  à  l'avenir ,  et  de  dé-* 
truire  une  partie  de  la  maison  de  ses  ancêtres, 
pour  la  rebâtir  sur  de  meilleurs  fondemens. 

Ce  refus  d'Hévélius  avoit  un  motif  personnel; 
les  hommes  ,  en  aimant  les  sciences ,  j  mêlent  l'a- 
mour d'eux-mêmes.  Hévélius  avoit  la  plus  belle 
collection  d'instrumens  anciens  qu'on  eût  vue  en 
Europe  depuis  Tycho.  Il  avoit  consumé  sa  jeunesse 
et  trente  années  de  sa  vie ,  à  faire  des  observations 
avec  ces  instrumens  ;  il  avoit  cherché  à  égaler  ou 
mêmeàsurpasserTycho  par  la  précision  ;  il  croyoit 
avoir  accru  et  complété  le  trésor  laissé  par  cegrand 
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homme  pour  servir  de  base  à  l'Astronomie  mo- 
derne ,  et  aux  recherches  futures.  La  méthode 
nouvelle  lui  ravissoit  cette  espérance;  il  sentoit 
qu'il  alloit  être  effacé.  Ces  motifs  qu'on  ne  s  avoue 
point,  qu'on  ne  devine  peut-être  pas  soi-même, 
,  sont  dans  la  nature.  On  s'identifie  avec  ses  re- 
cherches,, avec  ses  déterminations,  avec  ses  ins- 
trumens  qui  ont  été  les  moyens  de  la  gloire  ;  renon- 
cer à  tout  cela,  c'est  renoncer  à  soi-même;  et  qu'on 
ne  se  plaigne  point  de  cette  foiblesse  humaine,  elle 
est  utile  au  monde.  Si  Ton  ne  regardoit  pas  son  ou- 
vrage comme/son  enfant,  si  on  n'y  imprimoit  pas 
l'amour  de  soi,  quel  attrait  auroit  le  travail?  qui 
dévoueroit  sa  vie  à  des  recherches  pénibles,  pour 
des  résultats  incertains,  et  pour  des  contemporains 
ingrats?  L'esprit  produit,  comme  l'homme  lui- 
même,  par  un  penchant  invincible  ;  il  aime  son 
ouvrage  et  son  enfant,  parce  que  c'est  une  portion 
de  son  être  ;  il  le  préfère  à  tout,  et  il  le  défend  par 
le  même  penchant ,  par  le  même  amour  propre 
qui  le  lui  fait  produire. 

On  n'eut  point  cet  embarras  et  ces  regrets  :  en 
France,  on  n avoit  point  d'instrumens.  L'Italie  et 
l'Angleterre  n'en  étoient  pasmieux  fournies:  mais 
cette  disette  ne  nuisit  point  à  l'invention.  Ce  qu'il  y 
a  de  singulier,  c'est  qu'alors  on  perfectionna  les 
instrument  lorsqu'on  n'en  avoit  pas  ;  on  rectifia 
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l'idée  de  leur  construction  avant  de  les  fabriquer^ 
L'industrie  n'est  pas  dans  l'abondance,  elle  est  dans 
le  besoin.  Lorsque  Louis  XIV  donna  à  son  Aca-5 
demie  naissante  les  secours  des  dépenses  royales , 
le  génie  avoty  déjà  ses  vues  pour  en  faire  l'emploi. 
L'Académie  jugea  à  propos  d'orienter  le  bâtiment 
de  l'Observatoire  de  Paris  ;  elle  ne  savoit^peut-étre 
pasqûe  cette  disposition  si  naturelle  dans  cette  oc- 
casion, avoit  été  jadis  un  usage  général  et  presque 
aussi  ancien  que  le  monde. En  conséquence ,  le  x  i 
juin  1667,  les  observations  se  firent,  dit  M.  de  Fon- 
tenelle ,  avec  une  sorte  de  pompe  et  de  cérémonie: 
toutes  ces  observations  furent  la  consécration  du 
lieu  ;  on  en  frappa  une  médaille  avec  ces  mots  :  sic 
itur  ad  astra. 

Le  bâtiment  de  l'Observatoire  de  Paris ,  a  26 
toises  de  face ,  du  levant  au  couchant ,  et  19 ,  du 
nord  au  sud  ,  14  toises  de  hauteur,  et  les  fonde- 
mens  ,  qu'il  a  été  nécessaire  de  rendre  infiniment 
solides,  ont  une  profondeur  égale  à  son  élévation. 
L'édifice  est  flanqué  de  deux  tours  octogones , 
destinées  particulièrement  aux  observations  ,  et  il 
est  surmonté  d'une  terrasse ,  où  l'on  peut  faire 
celles  qui  demandent  plus  d'espace  et  de  liberté. 
L'édifice  est  percé  dans  sa  hauteur  jusqu'au  fond 
des  caves ,  sans  doute  dans  le  dessein  de  voir  plus 
facilement  et  en  plein  jour  les  étoiles  qui  passent 
» 
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par  le  zénith  :  c'est  dans  ce  lieu ,  c'est  à  Gréenwiclif 
que  se  développèrent  toutes  les  ressources  de  l'art 
d'observer,  et  les  méthodes  que  nous  allons  dé-, 
crue. 


LIVRE  XVI. 

Des  'Méthodes  d'observer. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

•  •  » 

TjE  bâtiment  de  l'Observatoire  est  un  monument 
plutôt  «de  grandeur  que  d'utilité.  L'Astronomie 
n'a  pas  besoin  de  ce  luxe ,  mais  il  eSthitile  en  ce 
qu'il  marque  l'attention  et  l'encouragement  de» 
rois  ;  il  ne  faut  à  l'Astronomie  qu'une  tour  ronde , 
assez  élevéè  pour  découvrir  le  contour  entier  de 
l'horizon ,  assez  .spacieuse  pour  y  placer,  pour 
y  faire  mouvoir  sans  gêne  les  instrumens  néces- 
saires. On  a  imaginé  de  la  couvrir  d'un  toit  conique 
et  mobile,  il  suffit  djr  pratiquer  une  ouverture 
longitudinale,  le  toit  tournant  conduit  cette  ou- 
verture à  la  volonté  de  l'observateur ,  et  sur  la 
partie  du  ciel  où  il  a  besoin  de  porter  sa  vue.  Au 
milieu  de  la  tour  est  placé  un  quart  de  cercle 
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mobile  ,  destiné  à  se  diriger  vers  tous  les  point» 
de  la  voûte  céleste  ,  et  à  marquer  la  hauteur 
des  astres  qui  sj  rencontrent.  Dans  le  sens  du 
méridien  le  mur  est  ouvert  ;  on  y  a  placé  un  autre 
quart  de  cercle  nommé  mural,  parce  qu'il  est 
solidement  et  invariablement  attaché  à  ce  mur. 
Cet  instrument  et  le  fil  dé*lié  qui  traverse  verticale- 
ment l'ouverture  de  la  lunette ,  est  destiné  à  re- 
présenter le  méridien  ;  des  lunettes  de  toute* 
grandeurs,  de  différentes  forces,  simples  ou  garnies 
de  micromètres ,  «ont  dispersées  et  suspendues. 
Près  de  l'observateur  sont  les  pendules  ;  il  voit 
de  l'œil  le  mouvement  des  aiguilles ,  il  entend  le 
bruit  de  l'échappement  à  chaque  vibration.  C'est 
là  que  l'astronome  est  debout ,  attentif  à  *tous  le* 
phénomènes;  il  devient  le  centre  du  monde,  le 
ciel  roule  autour  de  lui ,  et  la  nature  est  en  mou- 
vement pour  se  développer  à  ses  regards.  Nou* 
allons  l'observer  lui-même ,  nous  suivrons ,  nouj 
peindrons  ses  opérations  ;  nous  souhaitons  que  les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'Astronomie  , 
trouvent  ici  le  tableau  de  leurs  devoirs,  et  l'emploi 
de  leurs  veilles  :  ceux  qui  ne  s'y  destinent  pas , 
mieux  instruits ,  cesseront  de  s'étonner ,  et  com- 
menceront à  croire  aux  réponses  de  la  nature ,  en 
jugeant  eux-mêmes  la  manière  dont  on  l'interroge. 
Celui  qui  entre  dans  ce  sanctuaire  ,  doit  êtr* 
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dévoué  sans  réserve  aii  service  d'Uranîe.  C'est  la 
déesse  dont  il  est  le  prêtre  et  dont  il  rend  les  oracles; 
niais  ces  oracles  sont  obtenus ,  arrachés  par  son 
assiduité  ;  il  n'a  de  relâche  que  les  jours  sombre* 
et  tristes,  les  momens  où  la  nature  ajoute  à  tous 
ses  voiles  celui  des  nuages  ;  sa  journée  est  inter- 
rompue ,  coupée  par  différentes  observations  ;  le 
Soleil  l'occupe  le  matin ,  à  midi ,  le  soir ,  et  lors- 
que cet  astre  disparoit ,  les  autres  planètes ,  les 
étoiles  se  découvrent ,  pour  amener  d'autres  tra- 
vaux. Les  astronomes  souvent  se  les  partâgent , 
jnais  celui  qui  les  embrasse  ,  tous  doit  avoir  un 
corps  de  fer.  Il  faut  que  le  zèle  de  la  science  l'éveille 
à  des  momens  marqués  dans  la  nuit  ;  il  faut  que 
ce  zèle  le  défende  du  sommeil  t  s'il  doit  veillet 
pendant  la  nuit  entière  ;  il  faut  que  ces  veilles 
soient  répétées,  s'il  se  consacre  au  travail  suivi 
et  renouvelé  toutes  les  nuits  de  l'observation  des 
étoiles  :  et  cela,  l'œil  attaché  à  la  lunette  ,  l'oreille 
à  la  pendule,  debout,  ou  le  corps  plié ,  souvent 
couché,  regardant  le  zénith  ,  malgré  fefi  oid  des 
nuits  et  des  hivers ,  malgré  la  fatigue  et  les  dan- 
gers de  l'insomnie.  Voilà  la  vie  presque  nocturne 
des  astronomes  :  ce  fut  la  vie  de  Tycho ,  d'Hévé- 
Jius,  de  Flamstéed;  c'est  celle  qui  a  pressé  la  moi\ 
et  la  perte  prématurée  de  M.  l'abbé  de  la  Caille, 
«Tua  homme  que  uous  pleurons  encore ,  et  que  la 
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science,  la  vertu  et  l'amitié  regrettent  avec  nous. 
Ces  fatigues  sont  les  plus  grandes  dans  la  partie 
de  l'Europe  où  l'Astronomie  a  été  le  plus  par- 
ticulièrement cultivée.  Copenhague,  Dantzick, 
Londres ,  Paris  ,  où  ont  vécu  ces  observateurs  cé- 
lèbres, ont  un  ciel  changeant  comme  les  hommes. 
Les  beîles  nuits  sont  souvent  isolées,  et  ne  se  sui- 
vent que  dans  quelques  intervalles  assez  courts 
de  l'année;  le  reste  des  nuits  est  couvert  d'un 
crêpe ,  ou  n'a  que  des  momens.  Il  faut  donc  épier 
ces  momens  ,  où  l'inconstance  du  ciel  devient 
favorable  à  l'observateur;  la  plupart  des  observa- 
tions sont  ainsi  dérobées,  c'est  la  constance ,  le  zèle 
et  surtout  le  temps  qui  les  assemble  pour  fonder 
un  corps  de  doctrine.  Mais  l'activité  naît  peut- 
être  de  ces  obstacles  ;  l'homme  semble  n'avoir  de 
suite  dans  sa  recherche  que  pour  ce  qui  se  refuse 
à  lui  :  en  tout  genre,  les  efforts  se  proportionnent 
à  la  nécessité.  Le  Hollandais  tranquille  au  bord 
de  la  mer ,  souvent  plus  élevée  que  lui ,  s'en  est 
rendu  le  maître.  L'Italien,  dans  ses  climats  for- 
tunés ,  dispute  encore  avec  les  fleuves  qui  les  ferti- 
lisent. L«s  faits  démontrent  que  l'Astronomie, 
adoptée  dans  les  beaux  climats ,  n'v  a  point  reçu 
de  progrès  :  c'est  que  les  astres  n'y  sont  ni  cherchés, 
ni  désirés  ;  ce  sont  des  objets  de  tous  les  jours  , 
ou  plutôt  de  toutes  les  nuits.  L'habitude  amène 
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Kn différence  et  l' oubli  ;  la  nature  a  tout  compensé, 
la  facjlité  par  la  paresse ,  la  difficulté  par  l'obsti- 
nation et  l'ardeur  du  génie.  L'Indien  conserve 
comme  un  trésor  les  talées  astronomiques  cons- 
truites dans  des  climats  plus  durs,  mais  il  ne  les 
rectifie  point  sur  le  ciel  auquel  Une  songe  guère. 
Le  Persan  va  s'endormir  sur  ces  terrasses  où 
l'atmosphère  toujours  calme  porte  une  fraîcheur 
douce  et  salutaire ,  où  le  ciel  invite  à  veiller  par 
la  pureté  de  son  azur  ,  par  la  multitude  de  ses 
points  élincelans.  Une  sphère  éclatante  ne  cause 
cependant  ni  distraction,  ni  insomnie,  tandisque 
l'Européen,  surtout  l'Européen  du  nond,  lutte 
contre  l'inclémence  dessaisons,  multiplie  les  peines 
et  les  efforts  pour  une  jouissance  fugitive ,  épie  le 
moment  où  lesnuages  s'entrouvrent,  saisit  la  vérité 
à  la  dérobée  ,  et  lit  dans  le  livre  de  la  nature  par 
Intervalles ,  et  comme  on  lit  à  la  clarté  des  éclairs. 

• 

§.  1 1. 

* 

Entrons  dans  l'observatoire,  la  nuit  est  com- 
mencées, suivons  les  opérations  de  l'observateur; 
imitons  son  silence  ,  on  ne  doit  entendre  que  le 
foible  bruit  de  la  pendule,  il  ne  faut  d  autre 
mouvement  que  celui  des  astres  :  on  contemple  les 
détails  des  choses  ;  on  va  saisir  l'instant  qui  va  se* 
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chapper ,  pour  ne  plus  revenir;  la  pensée  doit  être 
immobile,  et  lame  attachée  à  l'organe  de  la  vue. 
La  figure  ,1a  grandeur,  le  lieu,  le  mouvement,  la 
distance  des  astres  :  voilà  ee  que  l'astronome  se  pro- 
pose de  découvrir  ;  voici  ses  moyens. 

Le  premier  instrument  dont  il  fait  usage,  est  le 
télescope.  Cet  instrument  a  rapproché  les  mondes 
divers;  il  les  considère  avec  cette  intelligence  qu'il 
a  reçue  de  Dieu  pour  dominer  la  nature.  Le  té- 
lescope lui  montre  que  les  étoiles  ne  sont  que  des 
points  lumineux,  sans  étendue  sensible ,  les  pla- 
nètes des  objets  ronds  ;  leur  apparence  est  celle 
d'un  disque  ,  leur  forme  réelle,  celle  d'une  sphère; 
leur  face  est  semée  de  taches,  d' abîmes,  et  d'aspé- 
rités ;  les  anneaux ,  les  satellites,  se  manifestent ,  et 
toutes  les  vérités  que  vient  de  révéler  Galilée,  et 
que  Dominique  Cassim  va  révéler  encore.  Mais  si 
de  la  forme  on  veut  passer  à  la  grandeur,  il  ne 
suffit  plus  de  considérer  un  objet  isolé;  la  grandeur 
est  relative,  elle  n'existe  que  par  la  comparaison. 
La  lunette  simpje  et  nue  ne  peut  comparer  que 
des  objets  voisins ,  encore  par  une  estimation  tou- 
jours fugitive  :  on  a  besoin  du  micromètre  ;  la  me- 
sure est  exacte,  parce  qu'elle  est  saisie  par  des  fils 
déliés,  mobiles,  et  d'une  marche  régulière  ;  elle 
se  conserve  sur  les  divisions  de  l'instrument ,  dont 
la  mémoire  vaut  mieux  que  la  nôtre ,  et  lorsqu'on 
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n  Fait  une  seconde  mesure ,  le  rapporLdes  divisions 
donne  le  rapport  des  grandeurs* 

Dès  que  les  astres  se  meuvent ,  dès  qu'il  y  a 
changement  dans  le  spectacle  du  ciel  ;  il  faut  dater 
les  observations  et  marquer  le  temps  ,  pour  con- 
noître  la  durée  et  1  époque  du  retour  des  change- 
mens.  La  connoissance  du  temps  est  donc  fonda- 
mentale, et  ce  ri  est  pas  celle  des  années  >  des  moi* 
et  des  jours,  à  laquelle  se  bornoient  les  anciens; 
c'est  le  plus  souvent  celle  de  la  minute  et  de  fins- 
tant  indivisible  :  c'est  à  cette  connoissance  que  lient 
l'exactitude.  Mais  nous  n'aurions  pu  y  prétendre 
sans  l'application  du  pendule  aux  horloges,  sans 
cet  admirable  instrument  inventé  par  Huygens  : 
il  a  déterminé  lui-même  qu'en  donnant  au  pen- 
dule une  longueur  de  3  pieds  8  lignes  il  faisoit 
6o  vibrations  par  minute ,  3,6oo  par  heure ,  et 
86,4oo  par  jour;  le  jour  artificiel  de  24  heures 
est  l'intervalle  entre  le  passage  du  Soleil  au  méri- 
dien ,  et  son  retour  kTlendemain  au  même  méri- 
dien: il  suffit  donc,  pour  régler  la  marche  de  la  pen- 
dule, de  s'assurer  qu'elle  fasse  86,4oo  vibrations, 
qu'elle  marque  exactement  24  heures  dans  cet 
intervalle ,  et  même  il  suffit,  pour  en  tenir  compte , 
de  connoître  les  légères  quantités  dont  elle  s'en 
écarte.  Nous  avons  dit  que  le  ciel  est  une  horloge 
perpétuelle ,  il  faut  donc  comparer  l'heure  du  ciel 


22§  HISTOIRE 

avec  l'heure  de  l'horloge  ,  pour  la  rectifier  ;  la  plu* 
ancienne  des  méthodes  exactes  consiste  à  obser- 
ver la  hauteur  des  astres.  Dès  que  la  position 
d  une  étoile  est  connue ,  dès  que  le  lieu  du  Soleil 
dans  l'écliptique  est  donné  par  les  tables#,  on  peut 
toujours  calculer  l'heure  vraie  à  laquelle  l'étoile  ou 
le  Soleil  aura  telle  hauteur  précise.  Si  cette  hau-* 
teur  a  été  observée  avec  le  quart  de  cercle ,  si  on  a 
saisi  l'instant  marqué  par  l'horloge,  la  différence 
de  l'heure  calculée,  avec  l'heure  de  l'horloge, 
donnera  le  temps  dont  cette  horloge  avance  ou 
retarde. 

1/ Astronome  connoît  le  temps,  il  en  est  le  maître, 
non  qu'il  puisse  accélérer  ou  ralentir  sa  course, 
mais  il  est  libre  d'en  mesurer  les  intervalles,  de 
déterminer  le  temps  qui  s'écoule ,  et  de  marquer 
sa  place  dans  la  durée;  il  peut  donc  observer  le  lieu 
des  astres,  leur  mouvement,  le  temps  ne  lui  man- 
quera pas,  il  n'a  pohit  d'erreur  à  craindre  sur  la 
mesure  de  la  durée  ;  il  va  porter  tous  ses  soins  à  la 
mesure  de  l'espace. 

§.  III. 

La  première  chose  que  l'astronome  ait  à  faire  t 
c'est  de  se  reconnoître  dans  la  voûte  apparente  qui 
le  couvre ,  dans  la  cage  immense  où  la  nature  l'en- 
ferme :  de  tous  les  temps  il  y  a  tracé  des  cercle* 
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fictifs;  ces  cercles  établissent  des  divisions,  et  c'est 
par  les*  divisions  qu'on  parvient  à  décrire  les  choses 
et  à  comparer  les  espaces.  Le  premier  mouvement 
qui  s  observe ,  est  la  révolution  diurne  dans  le  sens 
de  l'équateur  et  autour  du  pôle;  en  fondant  un 
observatoire ,  il  faut  donc  commencer  par  la  con- 
noissance  de  la  position  du  pôle  et  de  l'équateur 
sur  l'horizon. 

Par  les  points  de  la  plus  grande  et  dé  la  plus  pe- 
tite hauteur  du  Soleil ,  l'astronome  imagine  deux 
cercles  parallèles  à  l'équateur,  ce  sont  les  tropiques; 
ce  sont  les  termes  de  son  mouvement  vers  le  nord 
et  vers  le  midi.  C'est  là  que  les  anciens  le  voyoient 
rebrousser  chemin ,  croyant  qu'il  lui  étoit  défendu 
d'approcher  des  pôles.  En  observant  les  solstices , 
l'astronome  en  a  remarqué  les  instans ,  et  ces  inst  ans 
ont  donné  l'année  en  deux  parties  :  il  la  subdivisée 
encore  en  observant  les équinoxes.  Le  temps  de  i'é- 
quinoxe  est  celui  où  ie  Soleil  se  trouve  dans  l'équa- 
teur; vers  ce  temps,  l'astronome  retourne  à  son  mu- 
ral, il  observe  plusieurs  jours  de  suite  la  hauteur  du 
Soleil  à  midi ,  et  l'instant  où  elle  est  égale  à  la  hau- 
teur de  l'équateur,  est  le  temps  de  l'équinoxe. 
L'année  se  trouve  partagée  en  quatre  parties  :  en 
même  temps  ces  équinoxes  et  ces  solstices  obser* 
vés  ,  comparés  à  ceux  qui  l'ont  été  jadis  par  les  an- 
ciens astronomes,  donnent  avec  précision  la  durée 
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de  la  révolution  annuelle  du  Soleil,  et  la  longueur 
de  l'année.  Mais  quoiqu'on  ait  observé  le  temps 
des  équinoxes  et  des  solstices ,  on  ne  sait  point 
encore  à  quel  point  du  ciel  ils  répondent.  Le  ciel 
est  parsemé  de  points  visibles  ;  ce  sont  les  étoiles  : 
il  faut  établir  la  distance  des  équinoxes  et  des  sols* 
tices  à  ces  points  visibles.  On  sait  que ,  pour  com- 
parer le  Soleil  aux  étoiles ,  on  a  fait  longtemps  une 
opération  intermédiaire  ;  les  anciens  par  le  moyen 
de  la  Lune ,  Tycho  par  le  moyen  de  Vénus.  L'in- 
vention des  lunettes  fournit  un  mojen  plus  facile 
et  plussûr.  On  s'aperçut  que  les  belles  étoiles  étoient 
visibles  en  plein  jour ,  et  en  présence  du  Soleil:  On 
pouvoit  donc  les  comparer  directement  ;  on  pou- 
voit  donc  mesurer  leur  distance  sans  observation 
intermédiaire:  cette  distance,  observée  au  moment 
de  l'un  des  solstices  ou  des  équinoxes ,  donna  son 
lieu  dans  le  ciel.  L'un  de  ces  points  détermine  les 
trois  autres.  Par  ces  quatre  points  on  imagina  deux 
cercles ,  qui  sont  les  colures.  Voilà  donc  tous  les 
cercles  tracés  dans  le  ciel ,  l'astronome  les  voit ,  les 
«uit  par  la  pensée ,  et  il  est  entouré  d'une  sphère 
connue  et  divisée  pour  la  facilité  de  ses  recherches. 
L asi  ronome  détermine  ainsi  le  lieu  de  tous  les  astres 
dans  le  ciel,  des  étoiles  comme  des  planètes.  Il  com- 
pare les  positions  observées  par  lui  de  ces  étoiles 
fixes,  aux  positions  jadis  observées;  il  reconnaît, 
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il  mesure  le  mouvement  par  lequel  elles  s  avancent 
toutes  ensemble  le  long  de  lecliptique. 

§.  I  v. 

La  méthode  que  nous  avons  décrite  pour  dé- 
terminer le  lieu  des  astres ,  n'est  pas  la  seule  dont 
l'industrie  humaine  se  Soit  mise  en  possession. 
Les  astres ,  par  leurs  rencontres ,  nous  éclairent 
sur  leur  mouvement  même.  Des  deux  mouvemens 
le  mieux  connu  aide  à  connoître  celui  qui  Test 
moins  ;  ces  rencontres  sont  particulièrement 
les  éclipses  ,  toutes  les  fois  que  la  Lune  couvre 
le  Soleil  pour  le  dérober  à  nos  jeux ,  ou  quelle 
s'y  dérobe  elle-même ,  en  se  plongeant  dans  l'om- 
bre de  la  Terré.  Dans  le  premier  cas ,  il  est  un 
instant  où  la  Lune  r  avec  le  Soleil ,  occupe  pré- 
cisément le  même  point  du  ciel  ;  dans  le  second , 
il  est  un  instant  où  elle  est  "précisément  à  l'oppo- 
site ,  et  éloignée  d'une  demi  -  circonférence,  ou 
de  cent  quatre-vingts  degrés.  Le  mouvement  du 
Soleil ,  qui  est  assez  simple  ,  assez  bien  connu  , 
peut  donc  servir  à  rectifier  le  mouvement  de  cette 
planète  bizarre  et  irrégulière,  qui  ne  marche 
qu'en  dévoilant  des  inégalités  différentes  et  accu- 
mulées ,  et  qu'on  ne  peut  saisir ,  comme  le  Pro- 
thée  de  la  Fable,  qu'en  épuisant  la  variété  de 
ses  (ormes  successives.  Les  rencontres  de  la  Luno 
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avec  les  autres  planètes ,  et  surtout  avec  les  étoiles 
qu'elle  cache  instantanément  sous  son  disque ,  et 
qu'elle  découvre  de  même  ,  sont  très-utiles  ,  tant 
pour  dévoiler  ses  propres  mouvemens  ,  que  pour 
déterminer  les  longitudes  terrestres ,  et  parvenir 
â  la  connoissance  du  globe. 

Dans  les  éclipses  de  Lune ,  l'astronome  ,  avec 
le  télescope  ,  observe  les  mouvemens  de  la  fin  et 
du  commencement ,  le  moment  où  l'ombre  at- 
teint quelque  tache ,  et  celui  où  l'ombre  la  laisse 
à  découvert.  Avec  le  micromètre  ,  il  mesure  plu- 
sieurs fois ,  dans  la  durée  de  1  éclipse,  la  gran- 
deur de  la  partie  éclipsée.  La  plus  grande  de  ces 
mesures  successives  est  la  quantité  de  l'éclipsé 
même.  Toutes  ces  observations,  faites  à  la  fois  en 
différentes  parties  de  la  Terre,  sont  autant  de 
points  de  comparaison  pour  la  détermination  des 
longitudes  terrestres. 

Dans  L'éclipsé  de  Soleil ,  on  observe  les  temps 
du  commencement ,  de  la  fin ,  les  temps  où  les 
taches  accidentelles,  qui  se  trouvent  sur  le  dis- 
que ,  sont  couvertes  ou  découvertes  par  la  Lune. 
On  reçoit  l'image  du  Soleil ,  transmise  par  un 
télescope  ,  dans  une  chambre  obscure;  on  place 
à  son  foyer  un  carton  blanc  ,  sur  lequel  on  a  tracé 
un  cercle  dune  grandeur  déterminée  les  jours 
précédens  par  celle  du  Soleil  ;  ce  cercle  est  di^ 
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visé  par  six  cercles  concentriques ,  qui  partagent 
son  diamètre  en  douze  parties  appelées  doigts. 
On  voit  l'ombre  s'avancer  sur  l'image  ;  on  suit  ses 
progrès  :  sa  grandeur  croissante  ou  décroissante 
est  à  chaque  instant  mesurée  par  l'étendue  de  ces 
doigts  et  de  leurs  subdivisions.  On  fait  des  ob- 
servations encore  plus  précises  avec  un  quart  de 
cercle  ,  avec  le  micromètre.  De  toutes  ces  don- 
nées, le  calcul  déduit  facilement  la  distance  do 
la  Lune  au  centre  du  Soleil ,  et  comme  le  lieu 
de  celui-ci  est  suffisamment  connu  par  les  tables, 
le  lieu  de  la  Lune  le  devient  aussi. 

Nous  avons  montré  les  travaux  de  l'observa- 
teur pour  les  progrès  de  l'Astronomie  ;  mais  ces 
progrès  sont  fondés  sur  l'exactitude  des  observa- 
tions. Cette  exattitude  doit  donc  avoir  les  pre- 
miers soins ,  et  des  soins  portés  jusqu'au  scrupule. 
Ce  n'est  pas  assez  de  pointer  exactement  à  un 
astre ,  avec  toute  la  précision  possible  ,  de  con- 
noître  assez  la  marche  de  l'horloge  ,  pour  être  sûr 
de  l'instant  où  l'on  observe ,  il  faut  encore  véri- 
fier l'instrument  dont  on  se  sert.  C'est  un  or- 
gane  dont  il  faut  estimer  le  rapport  ;  c'est  un  de 
nos  sens  que  nous  avons  étendu ,  mais  il  con- 
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serve  l'imperfection  de  sa  nature.  La  division 
d'un  limbe  d'un  quart  de  cercle  ,  mobile  ou  mu- 
ral, ne  peut  être  rigoureusement  exacte  ;  il  faut 
en  connoître  les  erreurs  ;  on  pourra  en  tenir 
compte  ,  c'est  comme  si  elles  n'existoient  pas.  Le 
ciel  est  toujours  notre  règle  et  notre  modèle  de 
perfection  ;  dès  que  le  lieu  des  étoiles  et  celui  du 
Soleil  sont  connus  par  les  catalogues  de  ces  étoiles, 
et  par  les  tables  du  Soleil ,  on  peut  toujours  cal- 
culer l'instant  où  l'un  de  ces  astres  aura  une  hau- 
teur précise  ;  en  observant  la  hauteur  à  cet  ins- 
tant marqué  par  un  horloge  qui  marche  régu- 
lièrement ,  si  l'instrument  ne  donne  pas  comme 
le  calcul ,  la  différence  sera  son  erreur.  On  a  ima- 
giné un  grand  nombre  d'autres  vérifications  ;  nous 
n'ent  reprend  rons  pas  de  les  ctëtailler,  nous  ne  nous 
proposons  pas  de  décrire  toutes  les  méthodes  , 
la  marche  de  l'histoire  en  seroit  trop  ralentieè 
Ceux,  qui  sont  nés  pour  la  cultiver  et  pour  faire 
éclorre  de  nouveaux  progrès,  doivent  chercher 
ces  détails  dans  les  livres  élémentaires.  Il  nous 
suffit  d'avoir  dit  avec  quel  respect  on  interroge 
la  nature  ,  avec  quel  scrupule  on  rend  compte  de 
ses  réponses.  Les  seuls  oracles  subsislans  sont 
ceux, que  le  ciel  dévoile  à  l'Astronomie;  r  homme 
fevqrisé  quj  le*  reçoit,  doit  se  défier  de  lui-même , 
e,t  se  dépouiller,  autant  qu'il  le  peut,  de  toute 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE,  $33 

• 

illusion ,  pour  transmettre  ces  oracles  dans  leur 
pureté. 

Il  est  surtout  deux  illusions  dont  il  faut  que 
ses  travaux  et  ses  efforts  le  préservent  ;  c'est  la 
réfraction  et  la  parallaxe  :  ces  illusions  ne  lui  ap- 
partiennent pas  ;  elles  naissent ,  et  du  voile  de  l'at- 
mosphère qui  altère  le  lieu  des  objets,  et  de  la 
position  géographique  qui  fait  varier  les  appa- 
rences célestes.  Quoique  l'homme  eût  pu  rejeter 
la  faute  sur  la  nature  qui  le  trompe,  les  intérêts 
de  la  vérilé  n'en  seroient  pas  moins  trahis.  Tout 
ce  que  dit  la  nature  est  vrai ,  mais  il  faut  enten- 
dre son  langage.  La  réfraction  ,  qui  est  Une  er- 
reur de  l'atmosphère  ,  s'observe  comme  l'erreur 
de  l'instrument ,  par  le  moyen  des  hauteurs  cal- 
culées des  étoiles  et  du  Soleil ,  comparées  avec 
les  hauteurs  observées.  Qu'on  ne  croie  pas  quo 
ces  erreurs  se  mêlent  et  se  compliquent  ;  c'est 
à  l'adresse  de  l'observateur  à  les  séparer,  pour 
distinguer  leurs  effets. 

Après  que  l'astronome  a  déterminé  l'erreur 
de  ses  instrumens ,  la  quantité  des  réfractions  f 
îl  est  plus  sûr  .de  ses  observations  ,  il  peut  tou- 
jours les  dépouiller  de  ces  effets  illusoires,  et  les 
réduire  à  la  vérité  simple  et  rigoureuse.  Il  reste  la 
parallaxe  qu'il  faut  connoître  :  elle  naît  de  l'é- 
tendus du  globe  ,  et  de  la  place  que  l'homme/ 
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occupe.  Sa  demeure  a  ,  dans  sa  petitesse ,  une? 
grandeur  encore  incommode.  Hipparque  voulut  se 
débarrasser  de  cette  étendue  ,il  se  transporta ,  par 
la  pensée ,  au  centre  de  la  Terre  ;  c'est  là  qu'il 
s'est  placé  pour  considérer  les  mou?emens  cé- 
lestes. Sans  cette  idée  ingénieuse  ,  les  astronomes, 
différen^cent  placés  ,  verroîent  différens  phé- 
nomènes ,  il  n  y  auroit  point  d'unité  dans  leurs 
rapports,  et  ils  ne  s'accorderoient  que  dans  une 
chose ,  c'est  qu'ils  seroient  tous"  également  trom- 
pés. Mais  pour  cette  entreprise  hardie  ,  de  voir 
les  choses  d'un  lieu  où  l'on  n'est  pas ,  il  falloit 
déterminer  la  différence  des  phénomènes  que  l'on 
voit,  à  ceux  que  l'on  verroit  au  centrede  la  Terre  ; 
cette  différence  est  la-  parallaxe.  Puisque  toutes 
les  planètes  tournent  autour  du  Soleil,  la. vérité 
des  mouvemens.  n'existe  dans  sa  pureté  que  pour 
ce  centre  ;  c'est  de  ce  centre  qu'il  faut  les  voir  ; 
il  faut  donc  s'y  transporter  parla  pensée.  La  gran- 
deur du  globe  de  la  Terre  produit  une  parallaxe , 
la  grandeur  de  l'orbe  que  nous  parcourons  en 
produit  une  autre ,  nommée  la  parallaxe  de 
l'orbe  annuel.  Il  faut  donc  apprendre  à  dépouil- 
ler les  observations  de  l'effet  de  cette  nouvelle 
illusion. 
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§.  VL  '.  ■  ' 

Notre  cours  d'Astropomie  pratique  est  fini  ; 
nous  avons  suffisamment  observé  l'observateur  : 
il  rentre  dans  son  cabinet  avec  les  secrets  qu'il 
a  surpris ,  avec  les  dépouilles  du  ciel  ;  son  ame 
a  résidé  jusqu'ici  dans  le  sens  de  la  vue  et  du 
tact ,  elle  se  retire  avec  elle-même;  il  va  médite» 
sur  ce  qu'il  a  vu  :  il  rappelle  ce  qu'on  a  vu  jadis , 
pour  comparer  les  faits  présens  avec  les  faits 
passés.  Qu'on  ne  croie  pas  qu'il  se  borne  à  être 
le  témoin  des  phénomènes  ;  ce  n'est  pas  une  sen- 
tinelle placée  pour  observer  ce  qui  se  passe  au  de- 
hors de  notre  citadelle,  et  dans  les  campagnes  . 
célestes  ;  qu'on  n'imagine  pas  qu'il  a  tout  fait , 
lorsque  la  célérité  du  coup  d'œii  et  l'adresse  de 
la  main  lui  ont  procuré  une  observation  exacte  ; 
cette  observation  n'est  qu'un  moyen  qui  lui  a  été 
indiqué  par  son  génie ,  et  dont  son  génie  lui  pres- 
crira l'usage.  L'observation  est  placée  entre  les 
vues  de  l'esprit ,  qui  en  ont  montré  l'utilité ,  et  cette 
utilité  même  qu'il  faut  avoir  l'art  d'en  faire  éclorre. 
Mais  cette  prévision  de  l'esprit  ,  le  pressenti- 
ment des  phénomènes  à  voir,  est  étonamment 
difficile  ;  c'est  un  don  très-rare ,  c'est  le  génie 
lui-même.  Il  faut  joindre  à  une  vaste  mémoire,  où 
tous  les  fait»  connus  sont  déposés ,  une  intelli- 
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gence  proportionnée,  pour  combiner  ces  fait*  ; 
pour  comparer  ce  qu'ils  ont  produit  avec  ce  qu'ils 
pouvoient  produire.  Il  faut  se  représenter  les  phé- 
nomènes revêtus  de  toutes  leurs  illusions,  distin- 
guer les  cas  où  ces  illusions  peuvent  être,  sépa- 
rées ,  marquer  en  même  temps  les  instans  où  Tune 
a  toute  sa  force  et  peut  être  plus  facilement  me- 
surée ;  il  faut  quelquefois  l'art  de  la  multiplier ,  en 
sommant,  en  réunissant  ses  effets ,  pour  la  rendre 
plus  sensible.  Une  découverte ,  suivant  les  prin- 
cipes ,  soit  dans*  les  phénomènes  de  la  nature , 
dans  les  méthodes  d'observer ,  ou  dans  les  ins- 
truirons, change  souvent  l'état  des  choses.  Il  faut 
alors  revenir  sur  le  passé ,  apercevoir  les  ressources 
nées  de  cette  découverte,  les  moyens  quelle 
offre  de  pénétrer  plus  avant,  considérer  ce  qu'un 
fait  nouveau  peut  changer  ,  rectifier  dans  un  en- 
semble de  faits  connus ,  et  l'influence  dune  idée 
sur  un  grand  nombre  d'idées  acquises.  C'est  par 
cette  divination ,  par  cette  manière  d'interroger 
le  ciel ,  qu'on  se  rend  dignes  de  réponses  favora- 
bles. Alors ,  quand  l'astronome  devient  observa- 
teur, il  l'est  avec  toute  la  dignité  de  l'homme  ;  il 
suit  le  plan  qu'il  a  tracé  ,  il  agit  d'après  ses  vues , 
comme  la  main  exécute  la  pensée.  Mais ,  quand 
ila  multiplié  les  observations,  quand  il  a  amassé 
une  multitude  de  faits ,  il  faut  qu'il  remonte  à  la 
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hauteur  d'où  il  est  descendu  ;  il  faut  que  sa  vue 
les  pénètre,  les  embrasse.  L'explication  d'un  phé* 
nomène  est  souvent  dans  un  fait  éloigné  et  soli- 
taire ;  les  causes  générales  sont  sous  des  masses 
de  faits.  Dans  la  variété  de  la  magnificence  cé- 
leste ,  on  a  bien  de  la  peine  à  retrouver  la  sim- 
plicité ;  mais ,  organe  et  interprète  des  choses  di- 
vines, l'astronome  s'agrandit  par  cette  noble  fonc- 
tion. Le  génie  seul  peut  dire  :  voilà  la  marche, 
voilà  la  règle  de  la  nature.  L'astronome  a  com- 
mencé par  l'épier;  il  finit  par  la  presser  de  toute 
l'intelligence  humaine ,  pour  faire  sortir  ses  vé- 
rités. 

■  *  *  *  h 

LIVRE  XVI  L 

De  Jean -Dominique  Cassini. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

Pendant  que  les  Académies  s'établissoient  en 
France  et  en  Angleterre ,  et  que  les  progrès  ra- 
pides alloient  naitre  du  concours  des  hommes 
rassemblés  parle  zèle  des  sciences,  et  poussés  par 
l'émulation ,  un  homme  s'élevbit  en  Italie ,  poux 
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succéder  à  Galilée  dans  les  découvertes  du  cîel, 
pour  être,  comme  Hipparque,  le  réformateur  de 
l'Astronomie ,  et  pour  embrasser  comme  lui  la 
science  dans  son  entier.  Jean  Dominique  Cassini 
naquit  1^.8  juin  162$,  dans  le  comté  de  Nice, 
à  Perinaldo,  d'où  sont  sortis,  et  cette  famille  des 
Cassini,  illustrée  parplusieursgénérations  savantes, 
et  les  deux  Maraldi ,  astronomes  distingués. 

Dominique  Cassini  étant  à  Gènes,  au  sortir  de 
ses  études  ,  tomba  par  hasard  sur  un  livre  d'As- 
tronomie ;  sa  vocation  se  déclara  :  au  milieu  des 
objets  de  nos  connoissances ,  il  reconnut  celui  qui 
devoit  faire  la  destinée  et  la  gloire  de  sa  vie ,  et  il 
entra  dans  la  carrière  :  mais  ce  livre  appartenoit 
en  même  temps  à  l'astrologie.  Cassini  saisit  à  la 
fois  la  vérité  et  l'erreur ,  et  l'un  des  plus  grands 
hommes  du  dix-septième  siècle ,  commença  par 
«'égarer;  tant  il  est  vrai  que  les  opinions  générales, 
les  opinions  que  protège  la  «multitude  ,  ont  sur  les 
bons  esprits  même  un  empire  auquel  il  est  difficile 
d'échapper.  Cassini ,  dans  l'âge  tendre ,  où  l'on 
reçoit  toutes  les  impressions  ,  où  l'on  n'a  d'idées 
que  les  idées  acquises ,  pensa  un  moment  comme 
le  vulgaire;  mais  le  préjugé  n'avoitplus  de  force  que 
contre  le  génie  naissant  :  Cassini  suivoit  alors  son 
•iècle;  quand  il  le  précéda  ,  il  ne  vit  que  la  vérité» 
.t  Une  autre  erreur  qu'il  adopta  pour  la  rejeter  en- 
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suite,  fut  celle  de  la  naissance  fortuite  des  comètes  ; 
il  les  regarda  quelque  temps  comme  des  météores 
quis  allument  pour  s'éteindre  ;  on  peut  lui  pardon- 
ner de  s'y  être  trompé  avec  Hévélîus.  Mais  la 
jeunesse  de  Cassini  fut  plus  éclairée  que  la  matu- 
rité de  l'astronome  de  Dantzick  :  Cassini  échappa 
bientôt  à  cette  erreur ,  comme  il  avoit  échappé 
à  l'astrologie  ;  comme  il  avoit  un  esprit  né  pour 
pénétrer  les  faits  et  pour  y.  lire  les  vérités  ren- 
fermées, dès  qu'il  eut  reconnu  que  le  mouve- 
ment des  comètes ,  semblable  à  celui  des  planètes 
n'avoit  que  des  inégalités  apparentes,  s'exécutoit 
par  des  pas  réguliers ,  croissans  ou  décroissans  f 
avec  une  sorte  d'uniformité  dans  une  route  cons- 
tante, propre  à  chaque  comète,  et  différente  de 
toutes  les  autres  routes  célestes  f  il  ne  put  croire 
que  tant  de  régularité  appartint  à  des  corps  pro- 
duits par  le  hasard  ,  lancés  à  travers  les  tourbillons 
que  Descartes  avoit  placés  dans  le  ciel.  Ces  astres 
obéissoient  à  des  lois  ;  le  hasard  n'en  connoît 
point ,  ou  du  moins  nous-mêmes  nous  ne  con nuis- 
sons  pas  les  lois  de  ce  que  nous  appelons  hasard. 
La  constance  et  la  régularité  lui  parurent  les  carac- 
tères de  la  permanence  ;  il  pensa  que  ces  astres , 
si  longtemps  négligés ,  ou  regardés  comme  des 
dépurations  de  l'éther ,  calomniés  co/nme  appor- 
tant des  maux  sur  la  Terre,  indifférens  à  ce  qui 
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s'y  passe,  pouvoient  être  semblables  à  notre  globe; 
se  mouvoir  avec  lui  et  avec  les  autres  planètes 
dans  l'espace,  et  exister  comme  elles  depuis  le 
commencement  des  choses. 

Pour  que  la  ressemblance  fut  complète ,  il  falloit 
concevoir  leurs  retours.  Cassini  s'éleva  à  cette 
idée,  trop  longtemps  oubliée  ou  combattue  ;  mais 
il  y  parvint  par  degrés ,  par  des  raisons  liées  et 
propres  à  la  revêtir  de  ses  preuves.  C'est  parce 
qu'il  avoit  fait  de  bonnes  observations  de  trois 
comètes  de  i652,  1664  et  i665  :  c'est  parce  que 
Tycho  etHévélius  avoient  eux-mêmes  observé  ces 
astres  singuliers  et  mal  connus ,  qu'il  put  recon- 
noître  dans  ces  observations  l'ordre  et  la  suite 
qui  appartiennent  à  des  corps  durables.  Il  crovoit 
donc  à  l'opinion  des  Chaldéens,  qui  avoit  été  mé- 
connue pendant  vingt-quatre  siècles,  écoulés  de-? 
puis  ces  anciens  astronomes. 

§■  il 

Kepler  avoît  montré,  par  de  longs  et  laborieux 
calculs ,  que  le  mouvement  inégal  des  planètes  ne 
naît  pas  seulement  de  ce  que  le  Soleil  est  hors  du 
centre  de  ce  mouvement ,  mais  d  une  inégalité 
réelle  dans  la  marche  de  ces  astres.  Cassini  trouva 
le  moyen  de  démontrer  aux  jeux  l'inégalité  d'une 
manière  sensible.  Sa  jeunesse  ne  la  voit  pas  em-; 
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péché  d'être  nommé  professeur  d'Astronomie  à 
Bologne;  on  lavoitjugé  digne  de  remplacer  Cava- 
«lïeri ,  un  des  plusgrands  hommes  de  l'Italie.  Cette 
ville  de  Bologne  renfermoit  un  monument  astro- 
nomique, qui  attira  toute  l'attention  de  Cassini; 
c  etoit  la  ligne  méridienne  f  et  le  gnomon  élevé 
•dansl'église  de  Sainte-Pétrone  par  Egnace  Dante, 
pour  la  réforme  du  calendrier  :  mais  ce  monu- 
ment ,  construit  dans  un  temps  où  l'on  étoit  peu 
difficile ,  ne  convenoit  plus  au  temps  de  Domi- 
nique Cassini.  Cassini  donna  au  gnomon  une  élé- 
vation de  $4  pieds,  il  tira  une  méridienne  plus 
^exacte  ,  et  il  fut  en  état  de  suivre  toute  l'année  les 
changemens  de  la  hauteur  du  SoleiL  L'image  de 
cet  astre  y  étoit  grande  dans  tous  les  temps  et 
facile  à  mesurer.  Cassini  entreprit  de  mesurer , 
par  les  variations  de  cette  image  ,  l'inégalité  de  la 
Terre ,  ou  du  Soleil  qui  paroît  se  mouvoir.  Si  le 
Soleil  se  mouvoit  uniformément ,  si  la  Terre  étoit 
au  centre  du  cercle  qu'il  semble  décrire  ,  on 
Je  verroit  toujours  de  la  même  grandeur,  et  mar- 
cher toujours  à  pas  égaux  :  mais  la  Terre  n'est  pas 
-au  centre ,  il  s'ensuit  que  la  vitesse  et  la  grandeur 
du  Soleil  doivent  varier ,  il  doit  être  vu  plus  grand, 
il  doit  se  mouvoir  plus  vite,  lorsqu'il  est  plus  près: 
c'est  son  inégalité  optique.  Mais,  en  vertu  de  cette 
cause  seule ,  la  grandeur  et  Ja  vitesse  doivent  aug- 
2.  16 
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menter  ou  diminuer  proportionnellement  et  par 
des  degrés  semblables.  C'est  cette  inégalité  qui 
avoit  conduit  Kepler  pour  découvrir  la  forme 
eïtiptique  des  orbites.  Bouillaud  l'avoit  adoptée  ; 
mais  beaucoup  d'astronomes  se  refusoient  encore 
à  cette  nouveauté  hardie  ;  le  Soleil  parla  lui- 
même  par  forgane  de  Cassini  ;  et  il  ne  fut  plu* 
permis  de  douter  après  Cet  oracle. 

§.    I  I  I. 

Copernic ,  et  quelques  anciens  avant  lui ,  ont 
enseigné  que  le  globe  de  la  Terre  tourne  sur  son 
axe ,  et  présente  successivement  ses  différentes 
parties  au  Soleil,  pour  faire  l'alternative  des  jours 
et  des  nuits.  Nos  sens  ne  sont  point  affectés  de  ce 
•  mouvement  :  à  nos  jeux ,  c'est  le  Soleil  qui  se 
lève  et  se  couche  ;  ce  sont  les  étoiles  qui  semblent 
nous  chercher  en  sortant  de  l'horizon  ,  et  qui 
semblent  nous  fuir  en  s'y  replongeant  :  il  faut  de 
la  foi  pour  croire  que  les  faits  sont  entièrement 
contraires  à  ces  apparences  ;  la  raison  a  toujours 
besoin  de  se  rassurer  sur  cette  étrange  conclusion. 
On  avoit  découvert  la  rotation  du  Soleil  sur  son 
axe  ;  mais  qu'est-ce  que  le 'Soleil  ?  C'est  un  astre 
de  feu  et  de  lumière  ,  c'est  le  brasier  de  l'univers; 
l'agitation  paroît  essentielle  à  la  matière  ignée. 
Peut-on  établir  des  rapports?  y  a-t-  il  de  l'analogie 
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entre  cette  matière  activée!  lumineuse,  et  la  ma- 
tière lourde  et  obscure  de  notre  globe  ?  JL*e  Soleil 
peut  se  mouvoir  sur  son  centre  ,  sans, que  la  Terre 
se  nienve  sur  le  s,ien  ;  ,et  (luo-iuiie  ceaoit  l'analogie 
qui  uous  conduise  \e  plus  souvent  dans  h  con- 
noissanceo\e  l'un  iy  ers,  celte  analogie  ne4oit  rap- 
procher que  des  substances  de  la  même  espèce. 
Il  falloit  donc  un  autre  exemple  que  celui  du  So? 
leil  ;  cet  exemple  .fut  oiïcrt  à  des  jeux  trop  aUen- 
tifs  pour  laisser  échapper  des  vérités,  l^egéme  de 
Cassai  ra,ppeloit  ,à  1  héritage  -de  ^lUée.;  te  monde 
de  Jupiter  et  de  ses  quatre  satellites ,éip,it  un  tré- 
sor de  connoissances  et  d'utilités.  Galilée,  ,q.ui  lep 
olécouy^it ,  n'avo^l  pas  vu  Jout  ce  qu'on  peut  y 
yqir  ;  l'instrument  trop  nouveau ,  Je  télescope,  u,$- 
toit  passer-  perfectioxuié ,  $t  Railleurs  {a  satis- 
faction <£es  découvertes  s^pend  pei^t-étiie  pen- 
dant un  temps  les  progrès;  l'esprit  sy  comptait  et 
s  y  repose,;  ce  qu'.qn  yp^t  retient  les  regards ,  ,<£ 
nuit  £  ce  qu'on  peut  vqi,r  encor.e  :  il  faut  bien  join> 
de  la  yéi'jté  aperçue.  Çassiu,i ,  frappé  de  futilité 
de  ces  astiîes  nouveau  pour  .la  détermination 
des  longitudes  terrestres,  jalqux  d'atteindre  à  .(a 
gloire  de  Galilée,  eu  complétant  ,  en  ex< ■<  utant 
ses  io!é>sMpqrta  ^es  jeux  frais  et  amitiés  .sur  .Jp. 
piler  et  ,sur  les  mouve/neus  de  ses  sailli  tes  .  ^e  ,fut 
sa  contemplation  babitueJJe.  Il  retrouv*  sur  cette 
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planète  les  bandes  que  Galilée  y  avoit  trouvées  ^ 
et  qui  partagent  le  disque  par  son  milieu.  Il  aperçut 
d'autres  taches  plus  petites  ,  semées ,  isolées  sur 
le  disque  ;  elles  fixèrent  son  attention  ,  il  y  revint 
plusieurs  fois  dans  l'intervalle  d  une  nuit  :  mais 
ces  taches  n'étoient  plus  à  la  même  place  ;  elles 
étoient  ou  plus  près  ou  plus  loin  des  bords  du 
disque.  Tout  objet  qui  a  du  mouvement ,  est  une 
occasion  de  travail  et  de  découvertes  pour  l'as- 
tronome. Il  étoit  évident  que  ces  taches  avoient 
marché  sur  le  globe,  ou  bien  ce  globe  tournoit 
sur  lui-même ,  pour  les  faire  passer  devant  nous 
Le  premier  soupçon  fut  bientôt  détruit  ;  ces  ta- 
ches navoient  point  de  mouvement  propre,  elles 
éloient  adhérentes  au  corps  de  Jupiter  ;  on  les 
voyoit  plus  grandes  au  milieu  du  disque  ;  leur 
mouvement  y  étoit  plus  rapide  que  vers  les  bords. 
Ces  apparences  sont  les  preuves  de  l'adhérence 
au  globe  :  le  mouvement  des  taches  n'étoit  donc 
que  celui  du  globe,  et  Jupiter  tournoit  sur  lui- 
même.  Cassini ,  en  suivant  constamment  les  phé- 
nomènes de  l'apparition  et  de  l'absence  des  mêmes 
taches  ,  découvrit  que  cette  rotation  de  Jupiter 
l'accomplissoit  en  neuf  heures  cinquante-six  mi- 
nutes :  si  cette  planète  a  des  habitans,  c'est  la 
durée  de  leur  révolution  diurne;  leur  jour  est 
de  cinq  heures ,  leur  nuit  n'est  pas  plus  longue. 
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Chez  eux ,  la  lumière  et  la  nuit ,  le  travail  et  le  re- 
pos ,  se  renouvellent  plus  souvent  que  chez  nous, 
et  se  succèdent  par  de  plus  courts  intervalles; 
Taxe  ,  les  pôles  de  ce  mouvement ,  sont  presque 
perpendiculaires  à  la  route  que  Jupiter  décrit  au-, 
tour  du  Soleil  ;  l'équateur  de  ce  globe  se  confond 
presque  avec  son  écliptique.  Tous  les  biens  qui 
dépendent  de  la  présence  de  l'astre  des  jours  sont 
donc  constans;  il  n'y  a  point  de  vicissitude  dans 
les  saisons,  et  c'est  là  que  doit  exister  le  prin- 
temps éternel  des  poètes,  puisque  partout  les  jours 
sont  égaux  aux  nuits  ;  mais  aussi  quelque  peu  d'in- 
clinaison que  cet  équateur  ait  sur  l'écliptique , 
quand  le  Soleil  est  une  fois  au  dessous  de  cet 
équateur  ,  Il  y  est  pour  longtemps  ;  les  pôles  per- 
dent cette  vue  consolante  et  salutaire,  pendant 
une  demi-révolution  ,  et  leur  nuit ,  au  lieu  d'être 
de  six  mois  ,  comme  la  nuit  de  nos  pôles,  est  de 
six  de  nos  années.  Ces  habita ns  de  Jupiter  ont 
autant  de  droit  que  nous  de  faire  tourner  le  So- 
leil autour  d'eux  ,  pour  accomplir  leur  jour  et  leur 
nuit  de  dix  heures  ;  leur  propre  mouvement  n'est 
pas  plus  senti  par  eux  ,  que  nous  ne  sentons  le 
nôtre.  Ils  ne  voient  point  la  marche  des  taches  qui 
sont  sur  leur  demeure  ,  et  qui  nous  démontrent 
ce  mouvement.  Malgré  notre  éloignement ,  nous 
sommes  donc  mieux  instruits  des  phénomènes  qui 
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les  concernent  ;  c'est  te  sort  de  Thoimne  ,  éclairé 
sur  tout ,  aveugle  pour  lui  même  f  ce  qui  est  près 
de  lui ,  ce  qui  le  touche ,  est  ce  qu'il  ignore.  IJ  faut 
que  lexemple  serve  à  la  raison  ;  les  habitans  de 
Jupiter  se  trompent,  ne  nous  trompons  pas  comme 
eux  ;  cette  lourde  et  volumineuse  planète,  en  tour- 
nant rapidement  sur  son  axe  dans  îe  court  inter- 
valle de  dix  heures,  nous  enseigne  ,  nous  démon- 
tre que  notre  globe  ,  environ  mille  fois  plus  petit  , 
est  capable  de  tourner  sur  kii-mème  ,  mais  avec 
moins  de  force ,  avec  plus  de  lenteur ,  et  dans 
un  intervalle  de  vingt-quatre  heures.  Copernic, 
par  des  raisons  de  probabilité  et  de  convenance , 
par  Fa  raison  si  puissante  de  la  simplicité,  dé- 
montra le  mouvement  de  la  Terre  aux  philoso- 
phes ;  Cassinî  ^  en  découvrant  un  nouveau  plié- 
nomtènc  astronomique,  rendit  ce  mouvement  sen- 
sible par  une  analogie  complète  ,  et  la  vérité  fut 
accessible  pour  tous  les  hommes. 

§.  IV. 

Dominique  Cassini  pensa  que  l'exemple  de  la 
rotation  de  Jupiter  h'étoit  pas  unique  :  la  nature , 
dans  ses  productions,  attache  aux  espèces  plus 
d'une  ressemblance';  elle  ne  se  diversifie  que  dans 
les  détails  des  choses  ;  elle  se  copie  dans  les  grands 
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caractères.  Les  corps  des  planètes,  semblables  par 
leur  forme  de  globe,  par  la  propriété  de  réfléchir 
la  lumière  ,  par  le  mouvement  qui  les  transporte 
dans  des  ellipses ,  en  obéissant  aux  mêmes  lois  , 
pouvoient  se  ressembler  encore  par  la  rotation 
sur  leur  axe.  Cassini  tourna  les  jeux  sur  Mars  : 
il  y  trouva  des  taches  aussi  grandes  que  celles  de 
ki  Lune  ,  relativement  à  la  proportion  des  disques 
apparens.  Il  vit  ces  tacites  se  mouvoir  comme  celles 
de  Jupiter,  il  en  dessina  les  figures ,  et  le  tableau 
changea  suivant  les  difTérens  instans.  U  reconnut 
les  deux  hémisphères  delà  planète  ,  présentéssuc- 
cessivement  par  un  mouvement  de  rotation.  Enfin 
saisissant  et  comparant  les  temps  où  il  avoit  vu 
le  même  tableau  et  le  même  hémisphère  ,  il  s'as- 
sura que  Mars  tournoit  sur  lui-même  en  vingt* 
quatre  heu  res  t  renie-neuf  minutes.  Ce  mou  vemen  t 
s'accomplit  presque  parallèlement  au  plan  de  la 
route  de  Mars  autour  du  Soleil  :  ainsi ,  le  prin- 
temps perpétuel  règne  encore  dans  cette  planète; 
et  les  habitans ,  si  elle  en  a  ,  ont  des  jours  à  peu 
près  pareils  aux  nôtres. 

Ce  phénomène  ,  semblable  dans  les  globes  de 
Jupiter  et  de  Mars,  invitoit  Dominique  Cassini  à 
généraliser  la  loi  de  la  nature,  et  à  chercher  le 
même  phénomène  dans  d'autres  planètes.  Il  con- 
sidéra Vénus  5  il  y  vit  des  taches,  mais  ces  tache». 
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étoient  très-faibles,  d'une  étendue  considérable; 
irrégulière,  avec  des  contours  mal  terminés,  et 
peu  propres  à  être  distingués.  Mais  le  temps  de  la 
rotation  devint  un  problême  difficile  ;  Jupiter  et 
Mars  peuvent  se  laisser  voir  dans  toute  l'étendue 
des  longues  nuits;  Vénus,  forcée  de  suivre  les 
pas  du  Soleil,  ne  le  précède  et  ne  le  suit  jamais 
que  de  quelques  heures;  on  ne  peut  donc  obser- 
ver sa  rotation  pendant  un  temps  suffisant  pour 
en  dévoiler  toutes  les  circonstances. 

Mais  Bianchini  fit  ce  que  Dominique  Cassinî 
n'avoit  pu  faire.  Il  détermina  exactement  le  mou- 
vement et  les  phénomènes  de  la  rotation  ,  pen- 
dant toute  une  révolution  de  Vénus  autour  du 
Soleil.  Les  grands  phénomènes  sont  donc  géné- 
raux :  voilà  quatre  planètes  qui  roulent  sur  elles- 
mêmes,  et  leurs  axes  sont  inébranlables  dans  la 
même  position. 

Cette  découverte  est  encore  une  confirmation 
de  l'hypothèse  de  Copernic ,  ou  plutôt  delà  vérité 
de  son  système  du  monde.  Pour  expliquer  les 
saisons,  il  avoit  été  obligé  de^  supposer  le  parallé- 
lisme et  le  regard  constant  de  l'axe  de  la  Terre  au 
même  point  du  ciel.  Ce  phénomène  se  retrouve 
dans  le  globe  de  Vénus  ;  ce  n'est  plus  un  fait  isolé 
dans  la  physique  céleste  ;  on  peut  croire  que  c'est 
une  loi  de  la  nature.  C'est  ainsi  que  la  vérité  s'éta- 
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blit ,  chaque  jour  l'éclairé  de  sa  lumière,  et  lui 
donne  des  titres  nouveaux.  Ce  globe  de  Vénus  ne 
jouit  point  du  printemps  perpétuel  que  nous  avons 
trouvé  sur  les  planètes  de  Jupiter  et  de  Mars.  Les 
saisons  ny  sont  point  nuancées  comme  sur  la 
Terre  :  les  habitans  de  Vénus  ne  peuvent  en  con- 
noître  que  deux,  Tété  et  l'hiver.  La  révolution 
diurne  ne  fait  point  le  jour  et  la  nuit  :  elle  expose 
toujours  le  même  Jiémisphère  aux  regards  du 
Soleil  ;  et  si  Vénus  navoit  point  de  route  à  par- 
courir ,  si  elle  étoit  immobile  dans  un  point  de 
l'espace ,  la  moitié  de  son  globe  seroit  le  séjour 
de  la  nuit  et  de  l'hiver,  tandis  que  l'autre  moitié 
dans  un  jour  éternel,  ressentiroit  constamment 
les  ardeurs  de  l'été  ,  et  seroit  brûlée  des  rayons  du 
Soleil.  Mais  elle  se  meut,  et  dans  sa  course  de  224 
jours,  elle  présente  successivement  différentes 
parties  au  foyer  de*  la  chaleur.  Là ,  comme  aux 
deux  pôles  de  laTerre,  les  jouissances  et  les  absences 
sont  longues.  Quand  un  hémisphère  de  Vénus 
perd  ou  recouvre  la  lumière,  c'est  à  peu  près  pour 
une  demi -révolution  ,  et  dans  cette  révolution 
de  224  jours  ,  qui  fait  Tannée  de  Vénus,  la  plu- 
part de  ses  habitans,  n'ont  qu'un  jour  et  qu'une 
nuit. 
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L'analogie  porte  à  croire  que  les  deux  antres 
planètes,  Saturne  et  Mercure,  on!  aussi  ce  mou- 
vement de  rotation  sur  leur  axe.  Saturne,  sans 
cette  rotation  ,  n'auroît  qu'un  Jour  et  qu'une  nuit 
dans  une  révolution  de  près  de  3o  ans;  un  de 
se$  hémisphères,  pendant  i5  années ,  seroit  privé 
de  lâ  chaleur  du  Soleil  et  de  la  vue  de  sa  lumière. 
On  peut  juger  de  la  tristesse  d'un  hiver  si  du- 
rable, et  d'une  nuit  si  longue  !  Mercure  également 
dans  sa  courte  révolution  de  88  jours,  n'auroit 
qu'un  jour  et  qu'une  nuit  :  mais  la  proximité  du 
Soleil  rendroit  insupportables  ce  jour  et  cet  été 
de  44  jours  :  la  petite  planète  âuroit  tour  à  tour 
un  de  ses  hémisphères  brûlé.  Cependant  cescauses 
finales  ne  sont  pas  des  raisons  de  croire ,  elles 
nous  feraient  juger  la  nature  par  nos  vues  ;  cette 
mesure  est  insuffisante  et  trompeuse.  Les  astro- 
nomes ,  sans  avoir  égard  à  ces  causes ,  sont  per- 
suadés que  Saturne  et  Mercure  tournent  sur  leur 
axe.  Leur  opinion  est  mieux  fondée  sur  l'analogie 
qui  unit  toutes  les  parties  de  l'univers,  et  sur  cette 
vérité  d'observation,  que  dans  les  classes  des  corps, 
dans  les  espèces  semblables ,  les  grands  caractères 
sont  constans.  Mais  Dominique  Cassini,  ni  aucun 
astronome  après  lui ,  n'a  pu  vérifier  dans  Saturne 
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et  dans  Mercure ,  la  généralité  Je  la  loi.  Saturne 
est  à  une  distance  énorme ,  Mercure  est  enveloppé 
dans  les  rayons  du  Soleil  :  l'un  n'offre  qu'un  petit 
disque  ,  avec  une  lumière  si  foible  qu'on  ne  peut 
y  distinguer  ni  taches  ni  mouvement  ;  l'aut  re,  avec 
encore  plus  de  petitesse  ,  a  un  éclat  si  vif,  qu'on 
a  peine  à  voir  ses  phases;  encore  moins  y  verroit- 
on  des  taches  :  l'un  est  trop  obscur,  et  l'autre 
trop  lumineux  pour  nous.  Les  excès  accablent 
l'homme  ;  il  ne  supporte  ni  la  pauvreté,  ni  l'abon- 
dance. 

Ces  découvertes  sur  la  rotation  et  la  figure  des 
planètes,  tant  de  remarques  curieuses  et  intéres- 
santes, ne  coûtèrent,  pour  ainsi  dire,  qu'un  re- 
gard à  Dominique  Cassini.  Ses  méditations  l'atta- 
choient  au  monde  fde  Jupiter  ;  ce  monde  étoit 
encore  peu  connu,  il  méritoit  la  curiosité  du  génie. 
Ce  monde,  Galilée  l'avoit  dit ,  pouvoit  être  utile 
aux  habitans  de  la  Terre  :  c'est  un  bea  u  motif  que 
celui  de  servir  les  hommes,  toujours  aimés  de 
l'homme  de  bien  !  Cassini ,  se  livrant  à  l'observa- 
tion des  satellites  de  Jupiter ,  pour  la  recherche 
des  longitudes  terrestres  ,  remplissoil  (es  vœux  de 
son  cœur  et  de  son  esprit ,  il  servoit  l'humanité  et 
Jes  sciences.  Mais  quoique  cette  théorie  des  sa- 
tellites eût  été  commencée  par  un  grand  homme, 
par  Galilée ,  elle  étoit  encore  bien  peu  avancée  ; 
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c  étoit  en  effet  un  monde  dont  il  falloit  débrouiller 

* 

les  apparences.  Quand  les  faits  se  présentent  en 
foule,  on  voit  mal  pour  voir  trop  à  la  fois:  l'homme 
a  besoin  de  temps  ,  il  faut  que  la  nature  se  répète; 
il  la  surmonte ,  mais  en  la  décomposant ,  mais  en 
soumettant  les  faits  à  un  certain  ordre,  qui  est 
celui  de  son  esprit ,  et  qui  le  rend  maître  de  les 
comparer.  Cet  ordre  n'existoit  pas  dans  les  faits 
des  satellites:  on  n'observa  d'abord  que  leurs  con- 
figurations entr'eux,  et  à  l'égard  de  Jupiter, sans 
les  distinguer  les  uns  des  autres.  Quoiqu'on  eût 
essayé  de  déterminer  leurs  révolutions ,  il  s'en 
falloit  beaucoup  qu'elles  fussent  assez  bien  con- 
nues ,  pour  qu'on  pût  suivre  les  satellites  et'  les 
reconnoître  par  leur  mouvement  et  leur  position. 
On  n'avoit  alors  d'autre  indice  que  la  différence 
de  leur  grandeur  et  de  leur  éclat.  Le  troisième 
satellite  étoit  le  plus  brillant ,  le  quatrième  le  plus 
.  petit  ;  mais  comme  cet  éclat  et  cette  grandeur 
varient  pour  des  causes  que  nous  dirons  dans  la 
suite,  on  pouvoit  les  confondre ,  et  les  deux  autres 
se  confondoient  encore  plus  aisément.  Cassini 
avoittout  à  faire,  il  avoit  quatre  planètes  dont  il 
falloit  développer  et  observer  îesmouvemens.  Tant 
de  siècles  et  tant  d'hommes  qui  l'ont  précédé, 
avoient  été  assez  embarrassés  des  cinq  planètes 
qui  entourent  le  Soleil  ;  il  falloit  qu'un  homme  fit 
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à  lui  seul  sur  ces  astres  nouveaux ,  ce  que  la  haute 
antiquité  n'avoit  pu  faire  sur  les  astres  le  plus  an- 
ciennement connus  et  les  plus  visibles.  Cassini 
l'entreprit  et  il  y  réussit  en  peu  d'années.  Tant  de 
difficultés  demandent,  pour  être  vaincues,  ou  un 
grand  temps  ,  ou  une  grande  sagacité  :  l'espèce 
seule  a  du  temps,  l'individu  n'a  de  ressource  et 
de  secours  que  dans  son  propre  génie  :  mais  le 
génie  supplée  au  temps:  Dominique  Cassini  a  valu 
plusieurs  siècles  à  l'Astronomie.  Ce  grand  homme, 
avec  une  assiduité  de  peu  d'années,  se  soumit  en- 
tièrement la  théorie  des  satellites  de  Jupiter,  du 
moins  relativement  aux  phénomènes  principaux. 
Il  a  déterminé  avec  exactitude  les  temps  des  ré- 
volutions de  ces  petites  planètes ,  les  durées  les 
plus  longues  et  les  plus  courtes  de  leurs  éclipses. 
Il  a  établi  qu'ils  se  mouvoient  tous  quatre  dans 
un  même  plan.  Si  Cassini  donna  aux  quatre  satel- 
lites  le  même  plan  et  la  même  inclinaison,  ce 
nest  pas  qu'il  n'ait  peut-être  aperçu  des  diffé- 
rences; mais  il  étoit  sage,  il  n'osa  pas  prononcer 
sur  ce  qu'il  vojoit  confusément.  Les  hommes  sont 
toujours  neufs  pour  les  objets  nouveaux,  les  obser- 
vations sont  plus  mêlées  d'erreurs  ,  du  moins  on 
doit  le  croire ,  et  Cassini  ne  vouloit  pas  donner  ses 
erreurs  pour  des  découvertes» 
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§•  vi. 

Les  tables  des  mouvemens  des  satellites,  cons- 
truites par  Cassini,  furent  mises  au  jour  en  1666  ; 
avec  ces  tables  on  pouvoit  toujours  reconnoître 
les  satellites,  et  les  distinguer  les  uns  des  autres, 
«uivre  leurs  mouvemens,  annoncer  les  temps  et 
les  durées  de  leurs  éclipses  ;  c'étoit  en  effet  la 
théorie  .de  ces  mouvemens,  elle  pouvoit  être  per- 
fectionnée, mais  elle  avoit  déjà  de  l'exactitude. 
Ce  n'étoit  point  Cassini  qui  annonçoit  ces  avan- 
tages, c'étoient  les  tables  elles-mêmes  ;  elles  passè- 
rent les  monts  et  vinrent  dans  les  mains  de  Picard  ; 
il  calcula  les  éclipses  qu'il  devoit  observer  :  il  les  ob- 
serva ensuite.  L'accord  de  ces  tables  et  du  ciel  le 
surprit  ;  il  loua  l'auteur  qui  avoit  bien  saisi  (ics  mar- 
ches compliquées  et  si  longtemps  énigmaiiques  ;  H 
vantarexçellençe  de  ces  tabIes.Un»ho,mmageétranr 
ger  et  toujours  pur  ,  fu,t  la  première  récompense 
de  Cassini.  Il  n'avoit  point  annoncé  Je  mérite  de 
son  ouvrage ,  et  n'avpit  rien  promis ,  et  il  eut  en- 
core le  mérite  de  la  modestie;  la  justice  que  Picard 
lui  rendit ,  parvint  à  Louis  XIV  ;  Coljbvert  fut 
chargé  de  l'inviter  dé  passer  en  France.  Le  mir 
nistre  négocia  pour  faire  cette  -acquisition  :  les 
Etats  en  ont  fait  souvent  de  moins  utjles  et  de 
moins  glorieuses  :  il  ialloit  l'agrément  du  pape ,  on 
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le  sollicita  pour  quelques  années.  Dominique  Cas» 
«ini  vint  en  France  en  1669,  et  n'en  sortit  plu». 
Louis  XIV  obtint  de  le  6xer  près  de  lui  :  il  le  fit 
Français,  en  le  naturalisant ,  et  il  le  joignit  à  son 
Académie  des  sciences ,  et  aux  grands  hommes 
tie  tous  les  genres,  qui  dévoient  faire  de  son  règne 
une  époque  mémorable. 


LIVRE  XVIII. 

De  la  mesure  de  la  Terre  et  des  voyages 
entrepris  en  France  pour  les p?vgrès 
de  V Astronomie. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

•  1 

Dominique  Cassini  arrivé  en  France ,  trouva 
l'Académie  occupée  du  dénombrement  de  noa 
connoissances;  elle  étudioit ,  examinoit  les  anciens, 
pour  juger  leurs  opinions  et  leurs  travaux ,  pour 
décider  ce  qui  méritoit  d'être  conservé ,  et  ce  qui 
demandoit  à  être  perfectionné  ou  recommencé. 
L'illustre  Foiitenëlle  nous  a  conservé  le  résultat  de 
«es  conférences  savantes.  On  croit  voir  lesEtata 
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généraux  dune  grande  nation,  assemblés  pour  dis- 
cuter ses  intérêts,  s  éclairant  par  les  abus  du  passé , 
et  soccupant  du  bonheur  de  l'avenir.  Cette  nation, 
c'étoit  l'espèce  humaine;les  intérêts  discutés  étoient 
ceux  de  l'esprit  humain.  L'Académie  tenoitdans 
ses  mains  l'héritage  des  générations  passées ,  et  la 
fortune  des  générations  futures.  Dans  ces  momens 
de  paix ,  de  repos ,  où  la  voix  du  génie  peut  se  faire 
entendre  ;  dans  ces  momens  de  fécondité,  où  plu- 
sieurs grands  hommes  réunis  sont  capables  d'un 
grand  effort,  l'Académie  disposa  tout  pour  élever 
l'esprit  humain ,  et  le  placer  à  une  hauteur,  et  à  un 
degré  de  lumière  où  l'on  n'eût  plus  à  craindre  les 
rechutes  de  l'ignorance,  et  où  1  on  pût  se  passer  du 
mouvement  qui  manque  aux  siècles  stériles. 

*G'étoit  en  effet  un  renouvellement;  les  esprits 
étoient  mûris  par  l'expérience  :  le  génie  éclairoit  la 
raison ,  et  la  raison  régloit  le  génie.  On  alloit  faire 
la  séparation  des  opinions  saines  et  des  opinions 
erronées;  mais  les  faits  avoient  besoin  d'être  exa- 
minés comme  les  opinions  :  des  instrumens  nou- 
veaux, le  micromètre  ,  les  lunettes  appliquées  au 
'  quart  de  cercle,  les  horloges  à  pendule,  forçoient 
de  recommencer  toutes  les  anciennes  détermina- 
tions. Tout  ce  qu'on  a  droit  de  regarder  comme 
durable  et  permanent  dans  le  ciel,  devoit  être  fixé 
par  la  précision  nouvelle  ;  le  passé  ne  pouvoit  plus 
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-paroître  à  côté  du  présent,  que  pour  déposer  des 
changemens,  et  lorsque,  revêtu  d  une  haute  anti- 
quité ,  il  pouvoit  compenser  par  des  siècles  écoulés, 
l'inexactitude  de  ses  résultats.  Nous  serions  acca- 
blés par  les  détails,  si  nous  voulions  suivre  les  astro- 
nomes dans  les  travaux  successifs  et  multipliés 
qu'ils  ont  entrepris  pour  établir,  vérifier  et  per- 
fectionner ces  connoissances;  il  nous  suffit  de  dire 
que  ces  élémens  ont  été,  depuis  plus  d'un  siècle, 
l'objet  de  l'attention  et  des  veilles  des  astronomes; 
que  ces  déterminations  ont  été  cent  fois  recom- 
mencées, pour  profiter  du  temps,  qui  permet  tou- 
jours plus  de  perfection  ,  et  pour  reconnoître  par 
cette  vigilance,  en  comparant  l'état  présent  à  1  etaC 
ancien  des  choses,  les  modifications  que  la  nature 
a  mises  à  ses  lois ,  et  les  changemens  lents,  mais 
sensibles,  qui  peuvent  arriver  dans  le  monde  cér 
leste.  -  $ 

§.  IL 

Des  objets  plus  vastes  vont  nous  occuper  ;  les 
découvertes  qui  ont  fait  marcher  la  science  ,  les 
vues  qui  ont  développé  le  mécanisme  de  l'univers, 
doivent, fixer  notre  attention.  Le  premier  de  ces 
objets  fut  la  mesure  de  la  Terre  :  toutes  les  déter- 
minations célestes  sont  enchainéesà  celte  mesure; 
elle  est  donc  fondamentale;  elle  mérita  les  premiers 
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regards  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  et 
c'est  par  cette  grande  opération,  exécutée  avec 
toute  l'exactitude  moderne ,  que  ces  travaux  com- 
mencèrent. L'antiquité  ,  enveloppée  dans  l'incer- 
titude de  ses  stades,  ne  fournissoil  pas  beaucoup 
de  lumières  :  on  regardoit  la  détermination  d'Era- 
toslhènes et  celle  des  Arabes  comme  défectueuses, 
et  on  avoit  raison.  Les  opérations  modernes  ne 
méritoient  pas  plus  de  confiance.  Fernel,  voya- 
geant dans  une  chaise,  avoit  mesuré  un  degré  par 
un  moyen  grossier. 

La  méthode  que  l'Académie  employa  fut  celle 
de  Snellius,  c'étoit  celle  d' Eraïosthèn es  ,  et  pro- 
bablement celle  des  antiques  hâbitans  de  la  Terre , 
qui  nous  en  ont  laissé  une  mesure  si  exacte,  et  qui 
n'auroient  pu  atteindre  à  tant  d'exactitude  sans 
une  excellente  méthode.  Ce  n'est  pas  notre  faute, 
si  nous  semblons  revenir  sur  nos  pas  pour  redire 
les  mêmes  choses  ;  l'esprit  humain  a  des  temps 
de  sommeil ,  et  quand  il  se  réveille  ,  il  a  perdu  la 
mémoire  du  passé  :  il  refait  le  mèmechemin  comme 
nouveau.  Jl  croit  inventer  quand  il  retrouve  ;  mais 
les  anciens  qui  ont  mesuré  la  Terre,  ne  nous  ont 
laissé  d'autre  preuve  de  leur  habileté,  que  la  pré- 
cision de  leur  résultat  ;  leurs  moyens  nous  sont  in- 
connus. Ici,  dans  l'opération  nouvelle,  nous  pou- 
vons rendre  compte  des  moyens ,  nous  pouvons 
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démontrer  la  précision ,  et  marquer  les  limites  de 
l'erreur; 

La  trigonométrie  rend  très-facile  la  mesure  des 
espaces  terrestres.  On  connoît  le  rapport  des  par- 
ties du  cercle  à  la  totalité  deson  contour.  Il  suffit 
de  mesurer  quelques  degrés,  ou  un  seul  degré  de 
là  Tf  rré,  pour  avoir  l'étendue  de  la  circonférence 
entière.  Picard  fut  chargé  de  cet  important  travail: 
il  commença  par  mesurer  la  distance  de  Villejuif, 
à  Juvisy  ;  o'éioit  la  base  sur  laquelle  tous  ses  calculs 
dévoient  être  appuyés  ;  cette  base  fut  trouvée  de 
5  665  toises:  ensuite  Picard  placé  à  Juvisj  ,  diri- 
gea les  deux  lunettes  d'un  quart  de  cercle,  l'une 
au  moulin  de  Villejuif,  1  autre  au  clocher  de  Brie, 
et  il  mesura  l'angle  compris  entre  ces  deux  direc- 
tions: transporté  à  Villejuif,  il  mesura  l'angle  entre 
Juvisj  et  Brie,  il  en  conclut  par  le  calcul,1  la  dislance 
de  Villejuif  à  Brie,  de  1 1,012  toises.  Celte  distance 
devenoit  une  nouvelle  base  :  il  forma  un  second 
triangle  entre  Brie;  Villejuif  et  Montlhéri  ;  il  en, 
conclut  la  distance  de  Brie  à  Montlhéri  de  i3,i2i 
toises^;  puis  un  troisième  triangle  entre  Mont- 
lhéri, Brie  et  Monjaj;  un  quatrième  entre  Mont* 
Ihéri,  Monjaj  et  Mareil;  il  déduisit  de  toutes  ces 
mesures,  la  distance  entre  Mareil  et  Malvoisine  , 
de  32  897  toises;  enfin  ,  par  i3  triangles,  il  alla 
jusqu'à  Sourdon,  près  d'Amiens ,  et  la  distance  de 
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fiourdon  à  Malvoisine ,  se  t  rouva  de  68,43atoises  £  : 
Nous  ne  détaillerons  point  les  précautions  qui  ont 
été  prises  dans  les  mesures  de  ces  deux  bases;  sé- 
parées pat  une  grande  distance ,  elles  ne  peuvent 
correspondre  que  par  l'exactitude  de  toutes  les  opé- 
rations intermédiaires  ;  cet  accord  est  le  fruit  des 
«soins  accumulés  ;  ces  attentions  sont  les  titres  de 
notre  supériorité  ;  c'est  par  là  que  la  mesure  re- 
commencée est  préférable  à  toutes  les  autres  et 
aux  plus  anciennes  qui  ne  méritent  d'estime  qu'au- 
tant qu'elles  s'accordent  avec  celles-ci.  Il  ne  suffit 
pas  d'avoir  rencontré  la  vérité ,  d'en  avoir  approché 
très-près,  il  faut  pouvoir  la  caractériser,  et  dire  de 
combien  on  peut  en  avoir  été  éloigné.  Cette  me- 
sure ,  la  base  fondamentale  ent  re  Ville  j  uif  et  Juvisjr, 
a  été  vérifiée  un  grand  nombre  de  fois,  en  174.0  et ,  - 
en  1756 ,  et  la  nouvelle  précision  qui  a  résulté  de 
ces  vérifications ,  c'est  que  le  degré  déterminé  par 
Picard,  de  07,060  toises,  étoit  un  peu  trop  petit,  et 
devoitêlre  porté  jusqu'à  57,074,  ou  87,069  toises, 
suivant  les  toises  employées  ;  car  lorsqu'on  est  si 
près  de  la  précision ,  elle  semble  fuir  devant  nous  ; 
elle  n'accorde  que  peu,  et  pour  beaucoup  d'ef- 
lorts. 

Comme  on  étoit  accoutumé  à  compter  2S  lieues 
pour  un  degré  terrestre,  on  partagea  en  consé- 
quence le  nombre  des  toises  renfermées  dans  ua 
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degré ,  et  la  lîeue  résulta  de  2,283  toises  environ* 
c'est  cette  lîeue  dont  le  degré  en  contient  2S;  la 
circonférence  de  la  Terre  9000  ,  et  son  diamètre  f 
2,865.  Ce  compte  rond  de  9000  lieues,  qui  font  la 
circonférence  de  la  Terre,  indique  que  la  lieue  a 
été  réglée  sur  l'étendue  mesurée  de  cette  circon- 
férence, comme  les  quatre  mesures  de  4<>o,ooo 
3oo,ooo,  240,000  et  180,000  stades  nous  ont  dé- 
montré que  ces  stades  avoient  été  déterminés  sur 
les  dimensions  du  globe.  Ceux  qui  mesureront  la 
Terre  après  nous ,  retrouveront  not  re  lieue  comme 
nous  avons  retrouvé  ces  stades,  dont  la  valeuraété 
longtemps  perdue  et  oubliée. 

§•  III. 

L'Académie ,  lorsque  cette  mesure  fut  termi- 
née, sentit  qu'elle  n'avoit  pas  assez  fait  pour  l'exac* 
titude  ,  et  pour  surpasser  en  tout  les  anciens.  Ce 
désir  ne  naît  point  de  l'orgueil ,  il  nait  du  senti- 
ment de  nos  forces  ;  d'ailleurs  les  hommes  ne 
restent  qu'un  moment  sur  la  Terre  ;  ils  ne  vivent 
pas  assez  pour  tout  embrasser  et  tout  achever  :  ils 
se  succèdent  pour  se  perfectionner  et  pour  faire 
mieux  que  les  autres.  Les  anciens ,  Eratosthènes, 
avoient  mesuré  à  la  fois  plus  de  sept  degrés  ;  l'A- 
cadémie n'en  avoit  mesu  réqu'un.  Si  dans  un  plus 
grand  espace  il  faut  plus  de  triangles,  plusd  ob- 
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servations,  et  par  conséquent  plus  d'erreurs,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'arc  céleste  :  la  déter-? 
xnination  d'u  j,rand  arc,  ne  demande,  comme 
celle  d  un  petit ,  que  deux  observations  ;  elle  ne 
comporte  pas  plus  d'erreur  ,  et  cette  erreur  f 
partagée  sur  un  plus  grand  nombre  de  degrés, 
permet  d'avoir  ,  avec  plus  de  précision ,  la  lon- 
gueur du  degré  mojen.  L'Académie  résolut  de 
mesurer  plusieurs  degrés.  Celte  entreprise  agran? 
die  étoit  digne  de  l'Académie  et  de  Louis  XIV. 
On  proposa  de  prolonger  la  méridienne  de  l'Ob- 
servatoire dans  toute  l'étendue  delà  France  :  on 
alla  d'abord  jusqu'à  Perpignan:  ensuite  jusqu'à 
Dunkerque  :  ces  deux  villes ,  qui  sont  sur  les  fron- 
tières opposées,  sont  cependant, à  très-peu  près, 
sous  le  méridien  de  l'Observatoire.  Un  beau  pays 
comme  la  France  offrait  beaucoup  de  facilité  ; 
on  pouvoit,  sans  en  sortir  ,  mesurer  un  espace 
assez  considérable  sur  la  surface  de  la  Terre.  La 
magnificence  du  roi  conduisit  les  académiciens 
dans  les  provinces  de  son  domaine  placées  du 
nord  au  sud  ,  &ous  un  arc  céleste  de  plus  de  huit 
degrés  :  il  voulut  que  son  étendue  entière  fût  dér 
crite.  Il  ordonna  de  construire  une  carie  génér 
raie  de  la  France  ,  dressée  par  des  méthodes- et 
des  observations  semblables  à  celles  qui  avoient 
servi  9  mesurer  le  degré.  Picard,  instruit  par  lf 
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travail  qu'il  venoit  de  consommer ,  fit  observer 
qu'on  ne  devoît  pas  suivre  dans  cette  carte  la  di- 
vision des  provinces.  Cette  division  est  arbitraire  ; 
elle  ne  tient  ni  au  ciel  ,  ni  à  la  Terre ,  ni  aux 
méthodes  qui  fondent  les  mesures  géométriques. 
Or  ,  puisque  ces  méthodes  procèdent  par  des 
triangles  enchaînés,  ces  triangles  sont  la  dmsion 
naturelle  :  il  faut  former  un  grand  châssis  ,  divisé 
en  carreaux  et  en  triangles  „qui  enferment  tout 
le  royaume.  Ces  carreaux  et  ces  triangles,  me- 
surés séparément ,  et  ensuite  réunis ,  formeront  ' 
la  carte  de  la  France.  Voilà  ce  que  Picard  pro- 
posa et  ce  qui  fut  exécuté.  L'Académie  se  trouva 
donc  occupée  de  deux  vastes  opérations  >  la  des- 
cription de  la  France  et  la  prolongation  de  la 
méridienne  de  Paris.  Picard  et  Lahire  furent 
chargés  de  la  première  :  ils  commencèrent  en 
1679  à  Brest,  qui  est  la  ville  la  plus  occidentale  du 
royaume. Cassini  conduisit  la  seconde  ,  et,. après 
la  mort  de  Picard  ,  il  conduisit,  seul  les  deux  en- 
treprises ,  mais  ces  entreprises  demandent  de 
longues  années  :1a  prolongation  de  la  méridienne 
ne  fut  achevée  qu'en  1701,  et  la  carte  générale 
de  la  France  vient  à  peine  d'être  finie.  Nous  y 
reviendrons  dans  le  temps  où  l'on  en  a  tiré  des 
résultats.  Il  sera  nécessaire  de  réitérer  cette  me- 
sure de  la  Terre.  Quelques  degrés  suffisent  pour. 
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mesurer  sa  grandeur  ,  sî  elle  est  sphérique  ;  maïs 
elle  ne  Test  peut-être  pas  :  les  détermination* 
fondamentales  doivent  être  plusieurs  fois  recom- 
mencées. L'homme  ne  voit  pas  tout  en  une  fois  ; 
c'est  en  revenant  sur  ses  travaux  ,  par  une  appli- 
cation successive  et  répétée  ,  que  les  détails  s« 
découvrent  et  que  la  nature  entière  se  manifeste. 

•  .        *■  » 

§.  I  V; 

L'Académie  regardoit,  avec  raison ,  sa  mesure 
de  la  Terre  comme  uneopérationtrès-împortante, 
et  la  eroyoit  recommandable  comme  nouvelle  ; 
elle  étoit  du  moins  précieuse  par  son  exactitude. 
Quoique  l'Académie  ne  pensât  pas  qu'une  sem- 
blable mesure  eût  déjà  été  perdue,  elle  sentoit 
que  tout  est  possible  au  temps,  il  produit  d'une  - 
main  et  détruit  de  l'autre  ;  tout,  jusqu'à  la  vérité  , 
lie  soi  t  de  ses  abîmes  que  pour  y  rentrer  ;  maïs 
nous  lui  résistons  et  nous  nousefforçons  de  mettre 
nos  œuvres  à  l'abri  de  ses  outrages.  L'Académie 
voyoit  que  la  valeur  des  stades  employés  dans  les 
anciennes  mesures ,  étoit  inconnue  ou  au  moins 
incertaine.  Cet  exemple  annonce  ce  qui  peut  ar- 
river un  jour  à  nos  mesures  actuelles.  Les  me- 
sures des  peuples  étoient  différentes  ;  elles  étoient 
sans  cesse  altérées  ou  changées  par  l'usage  :  on 
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pensa  qu'une  mesure  prise  dans  la  nature,  par 
conséquent  toujours  la  même  ,  toujours  facile  à 
retrouver,  pourroit  devenir  générale  et  éternelle. 
En  vain  les  anciens  ont  eu  leur  coudée  prise 
dans  la  stature  de  l'homme  ;  les  tailles  varient ,  les 
causes  physiques  les  font  dégénérer  ,  et  ce  type 
est  trop  mobile.  La  toise  et  la  lieue  étoient  à  la 
vérité  fixées  par  ta  mesure  de  la  Terre  ;  mais  il 
eût  été  nécessaire  de  la  mesurer  de  nouveau  pour 
les  retrouver.  On  avoit  plutôt  besoin  que  ces  lon- 
gueurs itinéraires  servissent  à  retrouver  toujours 
l'étendue  de  la  circonférence  du  globe;  on  pensa 
que  la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  secondes, 
devoit  être  cette  mesure  universelle  et  constante  ; 
mais  tout  ce  qui  est  physique  est  sujet  à  l'alté- 
ration et  au  changement.  Picard  avoit  observé  que 
les  horloges  à  pendules  retardent  en  été  et  avan- 
cent «n  hiver  :  elles  retardent  parce  que  le  pen- 
dule s  alonge  par  la  chaleur,  et  met  plus  de  temps 
à  chaque  vibration  ;  elles  avancent  par  une  raison 
contraire  et  parce  que  le  pendule  s'accourcit  par 
le  froid.  Il  fallut  donc  le  raccourcir  en  été  et  Talon- 
ger  en  hiver,  pour  qu'il  battît  exactement  les  se- 
condes. Sa  longueur  nëtoit  donc  plus  constante: 
on  soupçonnoit  même  dès-lors  que  cette  longueur 
du  pendule  pouvoit  être  différente  en  diflerens 
lieux  sur  le  globe  de  la  Terre.  L'Académie  aban- 
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donna  ,  maïs  à  regret ,  le  projet  d'établir  une 
mesure  constante  et  universelle.  Cette  idée  fui 
ressaisie  depuis  par  M.  de  la  Condamine;  il  pro^- 
posa  de  prendre  pour  mesure  fondamentale  la 
longueur  du  pendule  sous  l'équateur ,  longueur 
mesurée  avec  le  plus  grand  soin  par  trois  habiles 
académiciens  ;  longueur  qu'on  pouvoit  retrouver 
dans  tous  les  temps ,  et  dont  le  choix  ne  pouvoit 
exciter  la  jalousie  des  nations,  puisque  la  mesure 
havoit  appartenu  à  aucune  en  particulier.  M.  de 
la  Condamine  proposoit  de  faire  la  toise  double 
du  pendule  :  il  auroit  suffi  d'ajouter  quatorze  ou 
quinze  lignes  à  la  nôtre  ;  mais  la  force  de  l'habi- 
tude ,  la  paresse  naturelle  aux  hommes,  quand 
il  s'agit  de  changer  leurs  usages  ,  l'inertie  de 
l'ignorance ,  qui  voit  toujours  mieux  l'embarras 
des  changemens  présens  que  l'utilité  future  de  ces 
changemens  ,  ont  laissé  sans  exécution  chez  nous 
ce  projet  dont  les  anciens  ont  prouvé  la  possi- 
bilité. Malgré  la  supériorité  que  nous  prétendons  f 
et  que  nous  avons,  à  bien  des  égards ,  sur  eux,  le 
vaste  système  démesures  qu'ils  avoient  établi  nous 
manque  encore  :  la  confusion ,  l'incertitude  des 
mesures  présentes  sont  l'empreinte  de  nos  divi- 
sions et  de  notre  ancienne  barbarie. 

Nous  disons  qu'on  soupçonnoit  une  inégalité 
dans  la  longueur  du  pendule.  Cette  conjecture 
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naquit  dans  les  assemblées  de  l'Académie  ;  on 
y  dit  que,  supposé  le  mouvement  de  la  Terre, 
les  poids,  devaient  descendre  avec  moins  de  force 
sous  léquateur  que  sous  les  pôles.  L'Académie 
hésitoit  entre  des  expériences  mal  faites  et  une 
tjiéorie  encore  incertaine  ;  mais  elle  sentit  que  , 
pour  décider  une  question  importante,  il  falloit 
établir  ces  expériences  dans  des  lieux  très-éloi- 
gués  les  uqs  des  autres  ;  il  falloit  surtout  s  appro- 
cher de  léquateur,  où  le  pendule  devoit  être  le 
plus  court.  Cette  question  ne  pouvoit  donc  être 
résolue  que  par  des  voyages. 

La  théorie  de  la  réfraction  étoif  encore  in- 
certaine ,  les  effets  n'en  étoient  pas  bien  connus. 
Si  l'incertitude  de  la  longueur  du  pendule  et  celle 
des  réfractions  exigeoient  qu'on  allât  interroger 
le  ciel  sous  léquateur  ,  la  grande  question  de  la 
distance  du  Soleil  et  de  sa  parallaxe  demandoît 
aussi  un  voyage  ;  il  falloit  qu'un  observateur  allât 
faire  loin  de  nous,  à  une  grande  distance  sur  le 
globe,  des  observations  correspondantes  à  celles 
qu'on  faisoit  à  Paris  et  dans  les  autres  observa* 
toires  de  l'Europe. 

§.  v. 

Un  des  membres  de  l'Académie,  Rieher,  se 
dévoua  pour  aller  éclairer  les  doutes  de  l'Aca- 
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demie  et  remplir  les  vues  de  Dominique  Cassînî 
en  observant  la  parallaxe  de  Mars.  Louis  XIV 
venoit  de  reprendre  la  possession  de  Cayenne: 
cette  île  n'est  éloignée  que  de  cinq  degrés  !  3 
l'équateur  ;  elle  offroit  donc  un  poste  convenable 
pour  les  éclaircissemens  désirés.  Richer  mit  à 
cette  entreprise  le  zèle  que  niéritoit  l'importance 
des  questions.  Il  falloil  en  effet  du  zèle,  car  il  alla 
passer  plus  d'une  année  dans  un  climat  mal  sain  ; 
il  n'en  revint  que  malade.  Meurisse ,  chargé  de 
l'aider  dans  ses  opérations ,  y  mourut.  Maïs  Ri- 
cher remplitdignement  sa  mission.  Parti  en  167a, 
il  revint  en  1673,  rapportant  des  connoissances 
utiles  et  une  découverte  importante.  Ces  dangers, 
associés  aux  travaux  de  l'esprit,  prouvent'que  la 
curiosité  humaine  a  son  courage  comme  l'hon- 
neur. La  gloire  des  sciences  est  donc  justement 
acquise,  et  par  les  succès  du  génie  ,  et  souvent  par 
ce  qu'ils  coûtent. 

On  peut  juger  avec  quelle  impatience  ce  re- 
tour fut  attendu ,  et  de  l'Académie  ,  qui  s'occu- 
poit  des  progrès  des  sciences,  et  de  Dominique 
Cassini ,  à  qui  ces  progrès  dévoient  être  princi- 
palement dus.  Richer  étoit  l'oracle  qui  alloit  pro- 
noncer :  Cassini  savoit  interroger  le  ciel  ;  il  eut 
presque  toujours  des  réponses  favorables. 

Les  réponses  ne  furent  pas  à  la  vérité  déet- 
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sïves  pour  la  parallaxe  de  Mars.  La  quantité  trop 
petite  ne  put  être  déterminée  par  les  observations  ; 
mais  la  satisfaction  de  Cassini  dut  être  complète 
lorsque  Richer  exposa  devant  l'Académie  son  ob- 
servation de  la  distance  des  tropiques  :  Cassini 
avoit  annoncé  qu'elle  seroit  de  Sy'  i5#;  elle 
se  trouva  de  46°  Sj'  \" ,  avec  onze  secondes  de 
différence  seulement.  Jamais  divination  ne  fut 
mieux  vérifiée  ;  mais  l'assertion  de  Cassini  n'avoit 
point  été  hasardée  ;  il  s'étoit  fondé  sur  une  mul- 
titude de  connoissances ,  et  sur  un  tact  excellent 
pour  les  choisir  et  pour  en  faire  usage. 

Un  fait  important  par  la  conséquence  de  ses 
résultats,  et  qui  fut  le  principal  fruit  du  voyage, 
c'est  raccourcissement  observé  du  pendule.Quand 
Richer  fut  arrivé  à  Cayenne,  et  qu'il  eut  fait 
marcher  son  horloge,  il  fut  étonné  de  voir  qu'elle 
ne  faisoit  plus  le  même  nombre  de  vibrations 
dans  la  durée  d'un  jour;  elle  en  faisoit  cent  qua- 
rante-huit de  moins  qu  a  Paris  ,  et  retardoit  cha- 
que jour  de  deux  minutes  vingt- huit  secondes. 
Les  horloges  retardent  en  été ,  nous  l'avons  dit , 
parce  que  la  chaleur  alonge  la  verge  de  la  pen- 
dule ;  alors  on  raccourcit  cette  verge  pour  faire 
avancer  l'horloge  :  c'est  ce  que  fit  Richer:  il  fallut 
accourcir  le  pendule  d'une  ligne  et  un  quart , 
pour  qu'il  battit  exactement  les  secondes,  et  que 
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l'horloge  marquât  vingt-quatre  heures  dans  la  du> 
rée  d'un  jour.  Celte  observation  a  été  réitérée  pen- 
dant dix  mois  entiers,  et  Richera  trouvé  constam- 
ment le  pendule  de  la  même  longueur.  II  apporta 
même  à  Paris  Je  pendule  fixé  à  cette  longueur  * 
nécessaire  pour  qu'il  battit  les  secondes  à  Cayenne, 
et  ce  même  pendule  arrivé  à  Paris,  ne  les  battît 
plus  ;  l'horloge  auroit  avancé  de  la  même  quan* 
tile  dont  elle  avançoit  à  Cajenne. 

$.  VL 

On  ne  pouvoit  mieux  vérifier  les  conjecture* 
proposée»  dans  l'Académie  ,  où  on  avoit  dit  qu'en 
supposant  la  force  centrifuge ,  la  pesanteur  de- 
voit  avoir  moins  d'action  sous  Péquateur  ,  et  que 
les  corps  y  dévoient  tomber  moins  vîte  que  sous 
les  pôles.  Cependant ,  malgré  cet  accord  de  la 
théorie  et  de  l'observation,  on  étoit  encore  em- 
barrassé pour  prononcer  sur  la  véritable  cause 
de  ce  phénomène.  La  théorie  des  forces  centri- 
fuges n'étoit  pas  assez  approfondie ,  et  1  obser- 
vation de  Cayenne  sembloit  contredite  par  d'au- 
tres observations.  Ces  considérations  tenoient  f 
dans  l'Académie  ,  les  esprits  en  suspens;  le  phé- 
nomène pouvoit  être  local  et  particulier  à  Cayenne; 
on  craignit  d'en  faire  un  phénomène  général.  Ce  ré- 
sultat extraordinaire  éloit  fondé  sur  l'expérience, 
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mais  sur  une  expérience  unique.  L'Académie ,' 
qui  ne  précipitoit  rien,  souhaita  quelle  fût  ré- 
pétée :  elle  attendit  les  lumières  du  temps  :  ses 
membres  peuvent  s'avancer  dans  l'avenir  par  le 
génie ,  préparer  des  découvertes  par  des  vues  ; 
tenter  d'unir  les  faits  par  des  conjectures;  elle  ne 
connoit ,  «'adopte  que  la  vérité  démontrée  ;  et 
Fesprit  dans  lequel  elle  a  toujours  persévéré,  est 
de  douter  jusqu'au  moment  des  expériences  dé-, 
cisives. 

Ges  expériences  ne  tardèrent  pas  longtemps. 
Le  célèbre  Halley  se  transporta  ,  en  1677 ,  à  l'île 
Sainte  -  Hélène ,  et  trouva ,  comme  Richer  ,  qu'il 
falloit  accourcirle  pendule.Quelques  années  après, 
Varin  et  Deshaies  furent  envoyés  par  Louis  XIV, 
pouT  déterminer  la  position  des  dilïérens  lieux, 
par  des  opérations  astronomiques.  Ils  trouvèrent 
quàCayenne,  le  pendule  devoit  être  encore  plus 
accourci  que  Richer  ne  l'avoit  fait.  Deshaies  trouva 
cet  accourcissement  de  deux  lignes.  Le  même 
phénomène  fut  observé  à  la  Martinique,  à  Saint- 
Domingue,  au  Brésil,  à  Porto  -  Bello,  entre  les 
deux  Amériques ,  à  Louvo,  dans  le  royaume  de 
Siam,  à  Gorée ,  sur  la  côte  d'Afrique,  près  le 
Cap  -  Vert.  On  voyoit  dans  toutes  ces  quantités 
observées,  quel'accourcissement  étoit  le  plus  grand 
à  lequateur ,  et  diminuoit  en  s'approchant  de 
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nos  climat 5.  Ce  né* toit  donc  plus  un  phénomène 
particulier  ;  c'étoit  un  phénomène  général ,  et  qui 
tenoit  réellement  à  la  combinaison  de  la  force  cen- 
trifuge et  de  la  pesanteur.  Si  l'on  navoit  été  as- 
suré que  les  corps,  mus  en  rond  ,  tendent  sans 
cesse  à  s'échapper  et  à  fuir  le  centre  du  mou- 
vement ;  si  l'on  avoit  pu  douter  de  l'existence  de 
la  force  centrifuge  ,  on  en  auroit  eu  une  preuve 
sensible  dans  cette  diminution  de  la  pesanteur.  Le 
phénomène  qui  la  manifeste  ,  a  donc  déjà  cette 
utilité  ;  mais  nous  verrons  qu'il  est  peu  de  faiu 
dont  l'on  ait  tiré  des  conséquences  plus  curieuses 
et  plus  importantes ,  celui  de  voir  l'action  des  res- 
sorts de  la  nature,  et  nous  n'anticipons  point  sur 
le  temps ,  en  disant  qu  il  a  conduit  l'esprit  géo- 
métrique  à  la  forme  des  corps  célestes,  et  donné 
naissance  à  des  conjectures  heureuses  pour  sur- 
prendre le  secret  de  leur  formation.  L'Académie 
eut  la  gloire  de  prévoir  le  phénomène ,  d'en  pres- 
crire l'observation ,  et  Richer  eut  celle  de  l'obser- 

»  * 

ver  le  premier. 

S-   V  I  L 

Les  voyages  entrepris  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion, furent  encore  utiles  à  TAstronomie.Un  ordre 
formé  à  tous  les  genres  d'études ,  à  toutes  les 
sciences,  se  distingua  des  autres  ordres  qui  entrè- 
rent dans  la  même  carrière: les  Jésuites,  répan- 
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dus  dans  l'Asie  pouf  l'intérêt  des  missions ,  s'éta- 
blirent à  Pékin  vers  la  fin  du  seizième  siècle  ;  ils 
eurent  accès  auprès  de  l'empereur,  et  une  faveur 
qui  furent  dus  au  mérite  et  aux  connoissances  du 
père  Adam  Schaal  La  présidence  du  tribunal  des 
mathématiques  fut  ôlée  aux  Mahométans,  pour  la 
lui  donner  ;  et  la  réformation  du  calendrier  chi- 
nois  tumbé  dans  un  grand  désordre  depuis  plu- 
sieurs siècles,  lui  fit  beaucoup  d'honneur  chez 
une  nation  pour  qui  le  calendrier  est  une  affaire 
d'Etat. lie  père  Schaal,  à  la  mort  de  l'empereur, 
fut  nommé  précepteur  de  ce  jeune  Can-Hi ,  qui 
montoit  au  trône ,  et  qui  depuis  protégea  parti- 
culièrement les  sciences  et  les  Jésuites ,  qui  l'a- 
voient  instruit.  Ce  choix  fait  beaucoup  d'honneur 
aux  Chinois  :  les  préventions  et  les  jalousies  natio- 
nales doivent  être  plus  foi  tes  chez  ce  peuple  con- 
centré en  lui  -  même  depuis  qu'il  existe,  et  qui  na 
croir  point  avoir  d'égal  dans  l'univers  ;  il  faut  qu'il 
soit  bien  touché  du  mérite,  puisque,  malgré  la 
différence  des  opinions  religieuses,  il  a  rendu 
hommage  à  la  supériorité  étrangère  ,  en  lui  con- 
fiant l'éducation  du  prince.  Mais  s'il  est  à  Pékin 
des  sages  qui  sont  justes  ,  il  est  aussi  des  hommes 
qui  sont  jaloux  ,  et  la  Cour ,  comme  ailleurs,  est» 
le  séjour  des  orages.  Le  père  Schaal  ne  pouvoît 
être  attaqué  sur  les  sciences  :  sa  religion  et  ses  opi- 
2.  18 
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nions,  nouvelles  à  la  Chine,  furent  calomniées; 
âgé  de  soixante  -  dix  -  huit  ans,  il  £ut  chargé  de 
fers  :  mais  le  jeune  Can-Hi  rétablit  la  religion  et 
les  sciences.  Le  calendrier  n'étoit  pas  d'accord 
avec  le  ciel  :  le  père  Verbiest  fut  appelé,  en  167 1, 
peur  le  réformer  ;  et ,  pour  triompher  publique- 
ment de  l'ignorance  de  ses  ennemis  ,  il  fit  élever 
un  style  ,  il  marqua  la  place  où  l'ombre  du  Soleil 
devoit  s'arrêter  à  midi  ;  et  devant  tous  les  man- 
darins assemblés,  en  présence  des  astronomes  chi- 
nois confondus,  l'ombre  s'arrêta  comme  il  l'avoit 
annoncé.  Cette  prédiction  n'est  pas  difficile  ;  l'é- 
tonnement  que  produisit  le  succès,  montre  ce 
qu'on  doit  penser  de  l'Astronomie  chinoise.  Le 
père  Verbiest  fut  président  du  tribunal  des  ma- 
thématiques. L'Ordresentit  la  nécessité  d'envoyer 
à  la  Chine  des  missionnaires  instruits  ,  et  l'Aca- 
démie, l'utilité  qu'elle  pouvoit  retirer  de  leur  cor- 
respondance. Les  pères  Bouvet,  Gerbillon  , Le- 
comte  ,  Tachard  ,  etc.  furent  exercés  aux  obser- 
vations astronomiques  par  Dominique  Cassini.  On 
les  munit  d  inslrumens  ,  et  ils  partirent  pour  les 
Indes  et  pour  la  Chine  ,  avec  le  titre  de  mathé- 
maticiens du  roi  :  le  père  Gaubil  leur  a  succédé  ; 
♦et  c'est  principalement  à  lui  que  nous  devons  la 
connoissance  de  l'Astronomie  chinoise.  Pendant 
près  d'un  siècle  ,  l'Astronomie  a  été  cultivée  à 
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Pékin  comme  en  Europe  ;  des  observations 
correspondantes  ont  été  faites  avec  tout  J'avan- 
tage qui  en  résulte  pour  les  progrès  de  la  science 
et  pour  la  connoissance  du  globe.  Ainsi ,  par  les 
révolutions  des  choses  humaines ,  l'Asie ,  qui  nous 
a  jadis  instruits  ,fut  instruite  par  l'Europe. 


LIVRE   XIX.  . 

De  Flamsteed  ,  Halley  j  Hook.  Tra- 
vaux et  découvertes  depuis  1672  jus- 
qu'en 1686. 

■ 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

E' ASTRONOMIE  que  l'on  a  vu  si  longtemps  passer 
de  peuple  en  peuple ,  accueillie  dans  un  pays  t  et 
négligée  ou  inconnue  dans  tous  les  autres,  com- 
mence  à  être  cultivée  à  la  fois  par  les  diverses  na- 
tions  de  l'Europe.  Mais  les  deux  centres  d'où  soi*- 
tirentles  plus  grandes  lumières ,  sont  les  Académies 
et  les  Observatoires  de  Paris  et  de  Londres.  Domi- 
nique Cassini ,  aidé  de  Picard  et  d'Auzoùt  ,  fondà 
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l'Astronomieen  France;  Flamsteed  et  ensuite  Hal- 
ley  f  la  fondèrent  en  Angleterre. 

Jean  Flainsleed  naquit  à  Derby,  le  19  août  1646. 
Il  observa  depuis  Tannée  1668  jusqu'en  l'année 
1674.  Horrox  ,  Crabtrée,  Gascoigne,  Rook  et 
Hook  avoient  fait  des  observations  en  Angleterre 
avant  lui.  Les  trois  premiers  enlevés  à  la  fleur  de 
1  âge ,  n'avoient  pu  faire  de  longs  travaux  :  le  der- 
nier ,  Hook,  lut  contemporain  de  Flamsteed;  il 
«est  particulièrement  distingué  par  des  idées  de 
^énîe,  dont  nous  allons  bientôt  faire  mention 
Flamsteed  s'est  élevé  au  rang  de  Ty<  ho,  en  lais- 
sant comme  lui  un  énorme  dépôt  d'observations  ; 
son  travail  et  ses  veilles  embrassent  cinquante  an- 
nées, et  dans  cet  intervalle,  quand  le  ciel  s'est  mon- 
tré à  découvert ,  il  n'a  jamais  été  laissé  à  lui-même. 

Flamsteed  n'avoit  pas  encore  26  ans ,  qu'il  s'a- 
vança pour  mettre  d'accord  les  astronomes,  et 
pour  prononcer  sur  une  question  importante,  celle 
de  l'équation  du  temps.  L'intervalle  d'un  midi  à 
l'autre,  la  durée  dun  jour  est  inégale.  Hipparque 
«'en  étoit  aperçu  ,  mais  celte  vérité  étoit  restée 
presque  sans  usage  depuis  dix-buit  siècles.  Cette 
inégalité  résulte  et  de  l'inclinaison  de.i'écliptique 
sut  l'équateur,  et  de  l'inégalité  du  mouvement  du 
Soleil.  Ces  causes  étant  connues,  on  peut  calculer 
la  quantité  dont  les  jours  sont  plus  grands  ou  plu* 
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petits ,  et  leurs  différences  accumulées  sont  oe 
qu'on  appelle  l'équation  du  temps  ;  elle  sert  à  ré- 
duire les  Jours  inégaux  à  une  durée  égale ,  qui 
devient  une  mesure  constante.  Les  astronomes 
n  etoient  pas  d'accord  ni  sur  ces  causes ,  ni  sur 
leurs  résultats.  Ce  partage  étoit  scandaleux  :  cônv» 
ment  pouvoient-ilsêtre  divisés  sur  une  chose  dont 
les  principes,  sont  évidens,  et  ont  été  annoncés 
par  les  plus  anciens  astronomes,  Hipparque  et 
Ptolémée  ? 

$.  I  L 

Une  décision  étoit  d'autant  plus  nécessaire,  d'au- 
tant plus  pressante ,  que  tontes  les  parties  de  l'As- 
tronomie marchoient  vers  une  exactitude  nouvelle, 
et  que  la  connoissance  certaine  du  temps  est  indis- 
pensable ,  et  pour  dater  leurs  observations,  et  pour 
calculer  leurs  inlervalles.On  est  convenu  de  prendre 
pour  mesure  commune  les  jours  moyens  entre  les 
jours  inégaux;  les  purs  que  le  Soleil  fait  avec  s»  vi- 
tesse moyenne  :  ce  sont  ces  jours,  c'est  le  temps  qui 
auroit  lieusi  teSoleil,part  i  pour  commencer  l'année, 
mafchoit  toujours  d'un  pas  égal,  et  accomplissoit 
sa  révolution  avec  uniformité  :  c'est  le  temps  que 
marquent  nos  horloges  qui  tiennent  cette  unifor- 
mité du  principe  de  leur  construction,  et  qui  n'ont 
que  les  imperfections  nées  de  la  pratique  :  mais  ce 
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temps  n'est  plus  celui  du  Soleil  ;  les  époques,  les 
dates  du  calcul  ne  se  rencontreront  plus  avec  le 
temps  du  ciel,  les  phénomènes  annoncés  arrive- 
ront ou  plutôt  ou  plus  tard  :  une  éclipse  est  mar- 
quée pour  midi  de  ce  temps  moyen  ;  si  elle  tombe 
dans  les  jours  que  le  Soleil  fait  plus  longs,  cet  astre 
ne  sera  pas  encore  arrivé  au  méridien ,  l'horloge 
marquera  midi  ;  mais  il  ne  sera  pas  encore  midi 
dans  le  ciel.  Ici  naît  la  considération  de  deux  tempa 
diflférens,  le  temps  moyen,  le  temps  fictif,  qui  est 
notre  ouvrage,  qui  nous  sert  de  règle ,  et  que  nous 
retrouvons  toujours  sur  nos  horloges  ;  le  temps  ap- 
parent ou  le  temps  vrai ,  qui  est  celui  du  Soleil  et 
de  tous  les  astres,  est  le  seul  qui  soit  manifesté  par 
la  grande  horloge  céleste. 

L'Académie  des  Sciences  de  Paris  avoit  senti 
dès  1670,  la  nécessité  d'employer  l'équation  du 
temps ,  et  d'en  déterminer  la  quantité ,  après  en 
avoir  examiné  les  principes.  Dominique  Cassini 
s'en  occupa  en  (1678  ;  il  compara  les  opinions  des 
anciens  à  celles  des  moderne^ ,  et  prononça  en  fa- 
veur des  anciens.  Mais  si  nous  rappelons  ces  faits» 
pour  montrer  que  l'Académie  et  Cassini  n'avoient 
pas  oublié  la  considération  d'un  élément  si  impor- 
tant, cette  détermination  n'en  appartient  pas Vnoins 
uniquement  àFlamsteed  ;  c'est  lui  qui  a  publié  le 
premier,  en  1672,  les  idées  saines  qu'on  doit  avoir 
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sur  ce  point  d'Astronomie  :  c'est  son  écrit  qui  a  été 
la  première  règle  et  l'époque  de  l'usage  non  inter- 
rompu de  l'équation  du  temps;  c'est  donc  à  lui 
qu'est  due  la  gloire  de  cette  restauration. 

§.111. 

Depuis  que  le  oommerce  embrassoit  les  extré- 
mités du  globe ,  les  navigations  éloignées  deman- 
doient  des  méthodes  pour  trouver  la  longitude  , 
pour  savoir  à  tout  moment  le  lieu  où  l'on  est  sur  la 
mer,  et  pour  diriger  sa  route.  Galilée  et  Dominique 
Cassini  avoient  en  vain-cherché  à  faire  usage  des 
satellites  de  Jupiter ,  leur  théorie  n  etoit  pas  assez 
avancée.  Avant  d'employer  la  méthode  des  longi- 
tudes par  les  observations  de  la  Lune ,  il  falioit 
suivre  ,  et  pendant  longtemps,  les  mouvemens  de 
cette  planète  ,  afin  de  les  connoître  et  de  les  pré* 
dire  avec  sûreté.  L'Astronomie  devenoit  un  besoin, 
surtout  pour  les  Anglais,  pour  un  peuple  naviga- 
teur qui  cherchoit  les  avantages  du  commerce  ,  et 
qui  aspiroit  à  l'empire  de  la  mer.  Charles  11  résolut 
de  fonder  un  observatoire  à  Greenwich ,  el  l'exé- 
cution en  fut  confiée  à  Moor  ,  intendant-général 
de  l'artillerie,  Moor  étoit  ami  de  Fiamsteed,  dont 
il  connoissoit  le  mérite;  c'est  lui  qui  conseilla  au  roî 
de  le  choisir  pour  astronome  royal ,  et  de  lui  con- 
fier la  direction  des  travaux  astronomiques.  Les 
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hommes  qui  donnent  aux  rois  des  conseils  ulUes , 
sont  rares,  ils  doivent  être  nommés  dans  l'histoire. 
L'observatoire  fut  achevé,  et  Flajnsteed  y  entra  au 
mois  d'août  1670. 

C'est  là  que  Flamsteed  a  passé  sa  vie  dans  la 
pratique  de  l'observation  ;  mais,  tandis  qu'il  posoft 
cette  base  aux  recherches  futures  et  à  l'utilité  de 
l'Astronomie  pour  Ja  navigation ,  auprès  de  lui 
selevoit  un  homme  destiné  à  aider  Newton  dans 
se  s  grandes  déterminations ,  et  à  étendre  la  science 
par  des  vues  de  génie.  C'est  le  célèbre  Halley,  qui 
naqu|t  à  Lpndres  le  8  novembre  1606.  Il  étoit  né 
avec  un  penchant  invincible  pour  les  mathémati- 
ques ,  et  il  dit  lui-même  que  l'étude  de  1* Astro.no.*. 
mie  lui  avoit  fait  goûter  des  plaisirs ,  qui  ne  peu- 
ventêtre  conçusque  par  ceux  qui  les  ont  éprouvés. 
Il  déclare  qu'il  s'y  étoit  livré  dès  sa  jeunesse ,  avec 
une  telle  application  ,  qu'en  peu  de  temps  il  avoit 
pénétré  les  mystères  de  la  science,  et  atteint  les 
connaissances  les  plus  éloignées  de  la  portée  du 
vulgaire.  C'est  ainsi  que  Halley  parle  en  annonçant 
son  premier  ouvrage,  achevé  avant  qu'il  eût  23  ans: 
cet  aveu  du  succès  de  ses  études  est  une  justice  ; 
on  auroit  pu  croire  que  c  etoit  le  ton  d'un  jeune 
homme ,  si  l'ouvrage  n'avoit  pas  été  d'un  homme 
inûr. 

Çet  ouvrage  étoit  la  suite  du  plan  de  recherches 
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qu'il  s'étoit  fait  lui  -  même  :  ayant  reconnu  que 
l'Astronomie  spéculative  étoit  fondée  sur  l'Astro-» 
nomie  pratique ,  il  n'eut  pas  plutôt  commencé  les 
observations,  qu'il  s'aperçut  qu'on  ne  pouvôit  dé- 
terminer pucunet position  des  planètes,  sans  con- 
noître  très-exactement  le  lieu  des  étoiles.  On  com- 
roençoit  à  se  défier  du  catalogue  de  Tycho;  ce 
catalogue  ne  répondoit  plus  à  l'exactitude ,  où  les 
nouvelles  méthodes  et  les  nouveaux  instrumena 
«voient  porté  la  science.  Il  est  des  étoiles  qui,  plus 
voisines  du  pôle  austral ,  n'avoierit  encore  été  vues 
que  des  commerçans  et  des  pilotes  ;  elles  deman- 
doient  un  œil  plus  attentif  et  les  mesures  d'un 
astronome.  Halley  sentit  qu'il  falloit  s'avancer 
davantage  vers  Je  midi,  et  se  placer  dans  l'autre 
hémisphère.  Il  partit  en  1677  Pour  Sainte- 

avoit  promis  un  beau  ciel  qu'il  ne 
trouva  pas:  à  peine,  en  un  an,  put-il  observer  les 
positions  de  35o  étoiles  australes;  Halley  ne  put 
remplir  le  vœu  qu'il  avoit  formé,  et  il  a  laissé  à 
M.  de  la  Caille,  la  description  entière  de  la  partie 
méridionale  du  ciel. 

§.   I  V. 

Pendant  son  séjour  dans  l'île  Sainte  -  Hélène  , 
Jlalley  eut  l'occasion  d'observer  un  passage  de 
gerçure  sur  le  Soleil.  Il  fut  le  premier  qui  eut 
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l'avantage  de  considérer  le  passage  entier  ;  il  vît 
Mercure  entrer  sur  le  disque  et  en  sortir.  Les  cir- 
constances particulières  d'un  phénomène  sont 
toujours  un  avantage  pour  l'observateur  qui  peut 
les  saisir  ;  mais  un  homme  de  génie  voit  en  même 
temps  les  faits  et  les  résultats ,  .et  il  en  tire  toutes 
les  Conséquences.  Le  bonheur  qu'avoît  eu  Hailey 
de  voir  le  passage  entier ,  et  d'en  observer  la 
durée,  lui  valut  l'idée  d'une  méthode  pour  dé- 
couvrir la  parallaxe  du  Soleil,  méthode  plus  exacte 
que  toute  autre ,  et  celle  qui  a  procuré  au  siècle 
présent  la  connoissance  la  plus  approchée  de  la 
vraie  distance  du  Soleil  à  la  Terre.  Hailey  ne 
donna  pas  d'abord  à  sa  méthode  toute  l'étendue 
qu'il  lui  a  donnée  depuis.  Cette  étude  de  sa  jeu- 
nesse a  été  mûrie  par  son  expérience  ;  mais  l'idée 
première  est  tout ,  c'est  la  vraie  production  du 
génie. 

Hailey  s'aperçut  bien  que  les  passages  de  Mer- 
cure ne  comportent  pas  assez  d'exactitude  dans  les 
observations,  pour  ces  recherches  délicates.  Mer- 
cure est  trop  près  du  Soleil ,  mais  Hailey  vit  d'un 
coup  d'œil  que  Vénus  offroit  la  précision  refusée 
par  Mercure.  Vénuss  approche  beaucoup  de  nous; 
Vénusest  encore  préférable  à  cause  de  son  mouve- 
ment plus  lent  que  celui  de  Mercure  ;  un  petit 
changement  dans  l'espace  à  parcourir  répond  à  un 
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temps  plus  long. Halley  n'ignoroit pas,  en  inventant 
cette  méthode,  qu'il  ne  la  praliqueroit  jamaislui- 
mème  ;  depuis  le  passage  observé  par  Harrox , 
en  16^9 ,  ce  phénomène  ne  pouvoit  plus  avoir 
lieu  qu  en  1761.  Un  siècle  presque  entier  devoît 
s'écouler  avant  que  la  nature  amenât  ce  phéno- 
mène rare,  et  que  l'Astronomie  pût  en  recueillir 
le  fruit;  Halley  ne  sera  plus  lorsqu'on  suivra  sa 
méthode ,  lorsque  les  connoissances  humaines  s'é- 
tendront par  ses  vues  :  mais  il  peut  jouir  d'avance 
de  sa  gloire  ;  il  voit  qu'il  vivra  dans  la  mémoire  et 
dans  la  reconnoissance  des  hommes.  Ce  passage 
attendu  excitera  l'attention  de  tous  les  observa- 
teurs; il  ne  peut  arriver  sans  renouveler  le  souvenir 
de  Halley:  son  nom  sera  répété  dans  chaque  partie 
du  monde;  et,  si  les  hommes  ne  sont  pas  ingrats  , 
quand  ils  auront  déterminé  la  distance  du  Soleil  à 
la  Terre,  cette  distance  qui  est  la  mesure  de  toutes 
les  autres,  ils  diront  de  siècle  en  siècle,  c'est  au 
génie  de  Halley  que  nous  devons  cette  connois- 
sance. 

§•  v. 

* 

Depuis  que  lesastronomes  éloient  plus  attentifs, 
les  comètes  devenoient  plus  fréquentes.  Tant  d'ap- 
paritions répétées  fournissoient  de  nouveaux  faits 
sur  le  mouvement  des  comètes  et  donnoient  lieu 
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à  de  nouvelles  méditations  sur  leur  nature.  Domi- 
nique Cassini  en  observa  deux,  Tune  en  1672  et 
l'autre  en  1677.  Cassini  étoit  trop  sage  pour  rien 
affirmer  légèrement ,  il  notoit  avec  soin  les  ressem- 
blances ,  parce  que  c'est  par  elles  que  se  dévoile 
la  marche  constante  des  phénomènes.  Le  hasard 
n'a  point  de  règle,  et,  quand  les  choses  arrivent 
de  la  même  manière,  on  soupçonne  que  des  effets 
pareils  découlent  des  mêmes  lois  ;  ces  comètes 
donnèrent  des  idées  à  Cassini  :  il  ne  douta  plu» 
que  ces  astres  ne  fussent  durables,  enchaînés  par 
des  révolutions  périodiques,  qui  nous  les  ramènent 
après  de  grands  intervalles  ;  il  ne  fit  que  confir- 
mer une  idée  de  sa  jeunesse  ,  une  idée  qui  avoit 
une  base  dans  l'antiquité  ,  et  chez  ces  anciens 
Chaldéens  dont  Apollonius  Mindiern  a  conservé 
lesopinions.  Mais  nous  devons  avouer»  qu'en  1677, 
cette  idée  parut  encore  extraordinaire.  «Il  semble, 
»  dit  M.  de  Fontenelle ,  qu'on  est  assez  porté  à 
»  favoriser  un  système  qui  assujétit  à  la  régula- 
»  rite  de  tous  les  autres  corps  célestes  ,  ces  astres 
»  qui  paroissent  étrangers  dans  l'univers,  et  au- 
9  dessus  de  toutes  les  règles;  mais  cette  pensée, 
»  quoique  vraisemblable,  est  hardie  et  a  besoin, 
»  que  quelques  siècles  la  mûrissent.» 

Peu  de  temps  après  et  à  la  fin  de  Tannée  1680, 
parut  la  plus  belle  comète  qui  ait  jamais  été  oh* 
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î.  Le  20  décembre  à  Londres,  et  le  22  dé- 
cembre à  Paris,  on  aperçut  vers-  le  couchant  un* 
lumière  extraordinaire  qui  ressembloit  à  un  arc^ 
en-ciel ,  tel  que  la  Lune  en  produit  quelquefois. 
Cette  lumière  partoit  de  l'horizon,  étoit  fort  alon- 
gée  ettraversoit  plusieurs  constellations. Flamsteed 
et  Dominique  Cassini  reconnurent  la  queue  d'une 
comète,  dont  la  téte  étoit  près  du  Soleil  et  cachée 
avec  lui  sous  l'horizon.  Cette  tête  se  dégagea  bien* 
tôt  des  rayons  solaires,  et  parut  peu  de  jours  après 
avec  une  grandeur  presque  égale  à  celle  de  la  pla- 
nète de  Jupiter  ,  et  avec  cette  queue  énorme  qui 
remplissoit  une  partie  du  ciel.  La  comète  se  mon- 
tra pendant  cinq  mois;  elle  mérita  l'attention  du 
vulgaire,  comme  des  astronomes.  Il  y  a  lieu  de 
croire  quelle  a  renouvelé  les  anciennes  terreurs  ; 
car  on  ne  propose  des  remèdes  que  pour  les  maux 
subststans  :  elle  donna  lieu  au  savant  ouvrage  d# 
Bayle.  D  combat  la  superstition  avec  une  logique 
pressante  et  victorieuse  ;  mais  si  elle  fit  renaître 
les  craintes  superstitieuses ,  elle  en  fut  le  terme 
dans  l'Europe  entière.  Cassini  étoit  persuadé  ;  il 
avançoit  que  les  comètes  étoient  des  astres  dura- 
bles :  Newton  et  Halley  le  démontrèrent.  Il  ne  fut 
plus  permis  de  redouter  ces  astres,  qui,  comme 
nous  , suivent  leur  vocation  ,  remplissent  leur  des- 
tinée. Ce  sont  des  passager*  que  au  us.  rencontrons, 
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qui  achèvent ,  comme  nous ,  leur  voyage  pour  le 
x    recommencer  ;  nous  peuplons  avec  eux  l'univers  , 
nous  sommes  ses  habitans ,  soumis  aux  mêmes 
lois, ,  mais  en  dépendant  les  uns  des  autres. 

§•  VI. 

En  1682 ,  au  milieu  des  réjouissances  publi- 
ques pour  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne,  il  parut  une  comète  dans  la  constellation 
de  l'Ourse.  Picard  remarqua  ,  que  dans  des  cir- 
constances semblables  de  réjouissances  faites  à 
Prague,  il  avoit  paru  en  1607,  aussi  dans  la  constel- 
lation de  l'Ourse,  une  comète  qui  fut  observée  par 
Kepler.  Celle-ci  ne  parut  qu'un  mois  ;  mais  toutes 
deux  dévoient  offrir  des  conformités  plus  curieuses 
et  plus  utiles:  cesont  ellesqui  ont  résolu  une  grande 
question.  La  comète  éclatante  de  1680 ,  remar- 
quable par  la  longueur  de  sa  queue ,  par  la  durée 
de  son  apparition  ,  a  produit  plus  de  travaux 
qu'elle  n'éclaircit  de  doutes.  Celte  petite  comète  , 
qui  parut  peu  de  temps  après  et  sans  bruit ,  est 
venue  nous  instruire  ;  elle  a  fait  juger  le  procès 
des  comètes,  et  elle  a  conduit  le  génie  deHalley 
pour  dévoiler  entièrement  leur  nature. 

11  semble  que  Ton  fut  tenté  alors  de  regarder 
les  comètes  comme  des  satellites  de  la  Terre;  car 
JH»  de  Fontenelle  observe  que  ,  si  celle-ci  appar- 
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tient  au  mime  système  que  la  Lune ,  elle  ne  peut 
être  que  fort  au  dessus.  Cassini,  considérant  l'in- 
tervalle immense  qui  sépare  le  centre  de  la  Lune 
et  l'orbe  de  Vénus ,  fit  remarquer  que  la  Terre 
pouvoit  avoir  un  second  satellite ,  infiniment  plus 
éloigné  que  la  Lune,  à  une  distante  soixante- 
quatre  fois  plus  grande ,  lequel,  conformément  à 
la  loi  de  Kepler ,  auroit  une  révolution  trois  cent 
douze  foisk  plus  longue ,  ou  de  près  de  quarante- 
deux  ans.  Une  cause  physique  f  semblable  à  celle 
qui  a  lieu  pour  le  cinquième  satellite  de  Saturne , 
pourroit  nous  cacher  le  plus  souvent  cetteseconde 
Lune,  nous  ne  la  verrions  que  dans  une  partie 
deson  cours;  mais  enfin  elle  seroit  visible,  dit 
M.  Fontenelle ,  et  elle  n'auroit  pas  apparemment 
évité  les  regards  de  tant  d'observateurs  depuis 
quelques  milliers  d'années.  Dominique  Cassini 
pensoit  peut-être  qu'on  l'avoit  vue, et  qu'on  l'avoit 
prise  pour  une  comète.  Les  préjugés  laissent  des 
traces,  même  après  qu'ils  sont  détruits:  les  co- 
mètes avoient  si  longtemps  occupé  l'atmosphère 
et  tenu  leurs  plaçes  parmi  les  météores  ;  elles 
avoient  été  sublunaires,  tournant  avec  la  Terre  et 
faisant  partie  de  sa  sphère.  Lorsqu'on  les  fit  sortir 
de  l'atmosphère  pour  les  reléguer  fort  au-delà  de 
notre  Lune,  on  regrettoit  de  perdre  tout  empire 
sur  elles ,  et  I  on  pençjioit  à  les  garder  dans  notre, 
système. 
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§.  vi i 

Hévélius,  qui  dans  sa  longue  pratique  de  l'As- 
tronomie avoit  reconnu  les  imperfections  du  ca- 
talogue des  étoiles  de  Tycho,  sentoit  la  nécessité 
d'en  établir  un  autre  sur  de  meilleures  observa- 
tions. Les  étoiles,  qui  font  l'armée  du  ciel,  ont  des 
cohortes  si  nombreuses  ,  qd'il  étoit  effrayé  de 
l'entreprise.  Jadis  on  avoit  eu  peine  à  les  compter. 
Le  dessein  de  les  observer  les  unes  après  les 
autres  annoncoit  un  travail  long  et  pénible.  Hé- 
vélius  craîgnoit  que  sa  vie  n'y  suffit  pas;  il  l'acheva 
cependant  ;  il  vint  à  bout  d'une  entreprise  qui, 
avant  lui ,  n'avoit  été  remplie  en  son  entier  que 
par  Hippaï  queet  par  Tycho  ,  et  cè  travail  le  pla- 
çoit  à  leur  rang.  Il  publia  ,  en  1673  ,  là  première 
partie  de  son  grand  ouvrage ,  intitulé  :  Machina 
Cœlestis ,  où  il  expose  les  moyens  qu'il  a  employés. 
C'est  une  histoire  de  la  science,  un  détail  desins- 
trumens  anciens  et  de  leurs  usages,  ensuite  une 
description  des  îiens.  Il  explique  la  construction 
des  télescopes  :  celui  dont  il  s'est  servi ,  construit 
par  Buratini  ,  avoit  cent  quarante  pieds  de  lon- 
gueur. Hévélius  décrit  la  machine  qui  en  rendoit 
l'usage  aussi  facile  que  celui  d'une  lunette  de  vingt 
pieds  ;  mais  on  peqt  voir  par  les  détails  et  les  plan- 
che» de  l'ouvrage ,  que  ce^tte  facilité  étoit  le  fruit 
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d'une  grande  dépense  :  il  falloit  beaucoup  de  se- 
cours ,  de  soins  et  d'embarras  pour  aider  l'obser- 
vateur ,  qui  avoit  besoin  d  élie  riche,  comme  Hé- 
vélius  ;  il  falloit  encore  observer  en  plein  air ,  et 
tant  de  difficultés  dévoient  restreindre  à  des  cas 
très-rares  l'usage  de  cette  machine  compliquée. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  parut  en 
1679.  Elle  renferme  les  observations  de  ce  \abo\ 
rieux  astronome  pendant  quarante  trois  années.' 
Cette  seconde  partie  est  devenue  très-rare ,  parc© 
que  1  édition  presque  entière  a  péri  dans  un  vio«>- 
lent  incendie  ,  qui  consuma,  le  26  septembre  de 
cette  même  année  1679  ,  la  maison  ,  les  instra- 
mens  et  les  livres  d  Hévélius.  Là  perte  des  biens 
est  sensible  à  tous  les  hommes;  mais  les  livres, 
les  papiers  semblent  des  richesses  plus  chères  ,  en 
raison  de  ce  que  la  gloire  est  préférable  à  la  for- 
tune :  les  livres  sont  encore  des  amis  qui  ne  nous 
abandonnent  jamais ,  et  qui  souvent  nous  conso*» 
lent.  Il  faut  s'être  livré  au  désir  d'acquérir  des  c  011- 
noissances,  pourse figurer  ledésespoir  d'un  homme 
qui  perd  la  bibliothèque  qu'il  a  consultée ,  les  ins- 
trumens  qui  ont  aidé  ses  recherches,  et  qui  voit 
dévorer  par  les  flammes  les  compagnons  de  ses 
travaux  passés,  et  l'espérance  de  ses  travaux  futurs. 

Le  catalogue  des  étoiles  d'Hévélius  est  intitulé 

Firmamentum  spbi&kiamimM  çWi  de  Sobieskî. 
2.  19 


2QO  HISTOIRE 

Il  est  ainsi  dédié  à  un  homme  célèbre  ,  à  un  roi 
qui  avoit  fait  réellement  de  grandes  choses.  Hévé- 
lius,  pour  immortaliser  plus  sûrement  ce  héros  de 
sa  patrie ,  forma  entre  Antinous  et  le  Serpentaire 
une  constellation,  qu'il  nomma  l'Ecu  de  Sobieski. 
Le  nom  d'Hévélius ,  celui  de  Sobieski,  ont  fait 
conserver  cette  constellation  ;  elle  est  demeurée 
dans  le  ciel ,  quoique  ces  hommages  nationaux 
soient  des  plantes  locales,  qui  vivent  peu  quand 
elles  sont  transplantées.  L'astronome  ,  dans  ce 
travail,  a  mieux  réussi  pour  la  gloire  d'autrui 
que  pour  la  sienne.  Ce  catalogue  des  étoiles  ne 
remplit  point  l'objet  qu'Hévélius  avoit  en  vue  ;  il 
perdit  le  prix  de  ses  veilles  et  de  son  travail  par 
son  obstination  à  ne  pas  vouloir  appliquer  des  lu- 
nettes à  ses  instrumens.  Il  comptoit  élever  à  sa 
gloire  un  monument  solide,  en  laissant  une  des- 
cription du  ciel ,  qui  n'a  de  valeur  et  de  durée  que 
par  l'exactitude.  Il  ne  fit  rien  de  plus  que  Tycho. 
Ses  déterminations ,  qui  n'avoîent  point  suivi  les 
progrès  du  temps ,  qui  auroient  été  bonnes  cent 
ans  auparavant,  étoient  déjà  vieilles  et  furent  pres- 
que inutiles  au  moment  de  leur  naissance. 

§.   VII  L 

Les  progrès  rapides  que  l'Astronomie  fit  à  cette 
époque,  et  dans  l'intervalle  de  vingt  ans ,  écoulé* 
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depuis  1667  jusqu'en  1687,  sont  dus  à  la  perfec- 
tion des  méthodes  et  des  instrument,  et  en  même 
temps  aux  méditations,  aux  vues  de  plusieurs 
hommes  de  génie,  sur  les  causes  et  les  principe* 
de  la  nature.  La  théorie  et  la  pratique  s' avançoient 
de  front  ;  les  effets  indiquèrent  les  causes  ,  les 
causes  rendirent  compte  des  effets  :  on  marchoit 
à  la  clarté  d'une  double  lumière  ;  on  vojroit  les  faits 
et  à  la  fois  on  vojoit  qu'ils  dévoient  être  ainsi. 
Quoique  les  faits  soient  toujours  des  vérités  ,  nous 
devons  toujours  nous  délier  de  notre  manière  de 
voir  ,  qui  est  souvent  trompeuse  ;  mais ,  lorsque 
la  méditation  donne  le  même  résultat  que  l'expé- 
rience ,  nous  avons  deux  témoins  de  la  vérité  ; 
l'un  hors  de  nous ,  l'autre  en  nous  ;  l'observation 
et  la  raison. 

lie  temps  approchoit  où  la  théorie  alloit  sé- 
tendre  ;  la  découverte  des  lois  de  la  chute  des 
corps  devoit  avoir  des  usages  nombreux  et  pro- 
duire des  découvertes.  Ce  n'est  pas  qu'elle  n'ait 
été  contestée  ;  ceux  qui  apportent  des  vérités  ne 
sont  pas  les  mieux  reçus  parmi  les  hommes.  Rie- 
cioli  n'aimoit  point  les  partisans  du  mouvement  de 
]a  Terre  ;  il  avoit  applaudi  à  la  condamnation  de 
Galilée,  et  il  cherchoit  à  le  trouver  en  défaut  sur 
l'accélération  des  graves.  Il  a  répété ,  avec  un 
grand  appareil, et  devant  un  concours  de  savans 
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assemblés,  les  expériences  qui  en  ont  montré  fa 
loi  ;  mais  ses  efforts  n'ont  servi  qu'à  la  rendre  plus 
certaine.  Du  haut  d'une  tour  élevée  de  280  pieds, 
il  fit  tomber  des  corps  ,  et  les  espaces  parcouru* 
augmentèrent  comme  Galilée  l'avoit  annonc Y-,  sui- 
vant les  nombres  impairs,  et  furent,  depuis  le  conit 
mencement  de  la  chute ,  dans  la  raison  du  quarré 
des  temps  :  l'expérience  confirmoit  donc  la  théo- 
rie ;  elle  étoit  d'accord  avec  la  raison  de  Galilée, 
qui  avoit  enseigné  que  la  cause  de  la  gravité  est 
toujours  agissante  ;  que  les  corps  reçoivent  ea 
tombant  un  égal  degré  de  vitesse  ;  car  il  résulte 
de  cette  théorie  que  les  espaces  parcourus  doivent 
Croître  comme  les  quarrés  des  temps.  Voilà  bien 
la  loi  de  l'accélération  ;  mais  elle  ne  fait  point 
connoître  la  force  de  la  gravité  à  la  surface  de  la 
Terre.  Cette  force  ne  peut  être  appréciée  que 
par  ses  effets  ;  il  faut  que  l'expérience  indique 
l'espace  parcouru  dans  une  seconde  en  vertu  de 
la  pesanteur  ;  la  loi  connue  nous  apprendra  les 
espaces  de  la  chute  dans  tous  les  temps  possibles. 
Ri  ccioli  trouva  par  ses  expériences,  faites  avec 
soin  ,  et  plusieurs  fois  répétées,  que  dans  la  pre- 
mière seconde  les  corps  tombent  de  quinze  pieds; 
ils  tombent  donc  de  soixante  pieds  en  deux  se- 
condes, de  cent  trente  -  cinq  pieds  en  trois  se- 
condes ,  etc. 
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Huygens  ,  dans  ses  méditations  sur  les  horloges 
«t  sur  l'application  du  pendule,  ne  considéra  pas 
si  longtemps  le  mouvement  des  corps ,  qui  oscil- 
lent suspendus  à  un  centre  par  une  verge  in- 
flexible ,  saRs  faire  attention  à  cette  force  çentri^  , 
fuge  née  du  mouvement  circulaire ,  et  inventée  on 
renouvelée  par  Descartes.  Ce  grand  homme  s'é- 
toit  contenté  de  l'indiquer;  Huvgens  en  donna 
la  mesure  et  les  lois.  Mais  ce  que  ces  méditations 
valurent  à  Hitjgens  et  à  l'Astronomie  ,  c'est  la  dé- 
couverte d'une  nouvelle  ,  d'une  seconde  force  es- 
sentielle  au  mouvement  circulaire,  la  force  cen- 
traie  ou  centripète.  Le  mécanisme  de  Descartes 
par  la  force  centrifuge  étoit  destructeur  des  choses; 
qui  tendent  à  se  séparer,  et  qui  cependant  subsis- 
tent ensemble,  sont  retenues  par  un  lien  :  Huy- 
gens découvrit  ce  lien ,  qui  assujétit  un  corps  dans 
la  voie  courbe  d'un  cercle  ;  c'est  la  force  qui  tend 

• 

au  centre ,  force  qui  est  toujours  et  précisément 
égale  à  la  force  centrifuge.  Quand  vous  lancez  et 
faites  tourner  une  pierre  attachée  à  un  fil ,  la  pierre 
tire  et  tend  le  fil  ;  vous  sentez  l'effort  qu'elle  fait 
pour  s  échapper,  c'est  l'effet  de  la  force  centrifuge  ; 
mais  le  fil  retient  la  pierre ,  il  emploie  donc  un 
effort  pour  l'arrêter ,  un  effort  contraire  à  celui 
qui  tend  à  l'éloigner  ;  cet  effort  est  précisément 
égal  à  celui  de  la  force  centrifuge  :  s'il  étoit  plus 


Digitized  by  Google 


294  HISTOIRE 

grand  ,  le  fil  deviendroit  lâche ,  et  la  pierre  finî- 
roit  par  tomber  sur  la  main  ;  s'il  étoit  plus  foible 
le  fil  romprait ,  comme  on  leprouve  lorsqu'on  at- 
tache un  poids  trop  fort  à  un  fil  de  soie  ou  à  un 
cheve#u  ;  mais  le  fil  est  tendu  ,  il  ne  rompt  pas  , 
les  deux  efforts  sont  égaux  ;  les  deux  forces  oppo- 
sées, dont  l  une  tend  sans  cesse  à  éloigner  le  corps 
du  centre ,  et  l'autre  sans  cesse  à  l'y  ramener ,  se 
balancent  et  se  détruisent.  C'est  par  cette  égalité 
et  par  cette  compensation  que  le  corps  est  forcé 
de  décrire  un  cercle;  il  ne  peut  ni  s'approcher, 
ni  s'écarter  du  centre ,  et  il  consume  sa  vitesse 
dans  la  route  circulaire  qui  lui  conserve  toujours 
la  même  distance. 

§.  <LX. 

Tandis  que  Huygens  fa i soit  tous  ces  calculs, 
Hook  en  Angleterre  avoit  des  vues  physiques  et 
profondes ,  qui  manquèrent  du  secours  de  la  géo- 
métrie. Hook  fut  un  homme  de  génie  :  ce  qui  ca- 
ractérise particulièrement  cette  faculté  si  rare  de 
l'esprit,  c'est  un  regard  étendu  qui  aperçoit  au  loin 
les  découvertes  possibles,  qui  voit  ce  qui  manque, 
et  ce  qu'il  faut  chercher,  Hook  s'occupa  de  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  marcher  l'Astronomie  ;  il  fut 
observateur,  il  remarqua  les  taches  de  Jupiter  et  de 
Mars,  et  il  soupçonna  leur  rotation  que  Cassini  a 
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déterminée.  Il  perfectionna  l'optique,  et  son  ima- 
gination s  enflammoit  de  l'idée  des  progrès  qu'elle 
pouvoit  faire.  . 

Mais  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  ce  sont 
ses  idées  sur  le  système  du  monde ,  et  sur  la  cause 
cachée  des  mouvemens  célestes.  Le  système  que 
son  génie  s'étoit  formé ,  les  causes  qu  i!  voyoit  dan» 
la  nature ,  sont  établis  sur  trois  principes.  :  le  pre-4 
mier  avoit  été  aperçu  par  Kepler,  Galilée  et  Des- 
cartes ,  qui  les  premiers  ont  médité  sur  le  mouve- 
ment ;  c'est  que  les  corps  qui  ont  un  mouvement 
simple»  continueroient  à  se  mouvoir  en  ligne  droite*' 
si  quelque  force  ne  les  en  détournoit  sans  cesse,  et 
nelescontraignoit  à  décrire  un  cercle,  une  ellipse,' 
ou  quelque  courbe  plus  composée.  •  • 

Le  second  principe  est  que  tous  les  corps  cé- 
lestes ont  non  seulement  dans  leur  intérieur  une 
attraction ,  une  tendance  de  toutes  les  parties  vers 
le  centre,  mais  encore  que  celte  tendance  a  lieu 
de  corps  à  corps ,  et  qu'ils  s'attirent  tous  mutuelle* 
ment ,  lorsqu'ils  se  rencontrent  dans  leur  sphère 
d'activité.  Cette  idée,  quant  à  l'attraction  interne^ 
étoit  celle  que  Copernic  avoit  de  la  gravité;  il  ajrès- 
bien  vu  que  cette  gravité  de  toutes  les  parties  vers 
le  centre,  est  la  cause  de  la  forme  sphérique  des 
corps  célestes.  Kepler  reconnut  l'attraction  exté- 
rieure ,  il  a  osé  dire  qu'un  caillou  attiroit  la  Terre, 
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et  que  l'action  de  la  Terre  s'étendoit  jusqu'à  la  Lune. 
Hook  n'a  donc  rien  vu  deplusque  ces  deux  grands 
hommes,  mais  il  faut  observer  que  ces  principes 
sont  ici  purgés  de  toutes  les  absurdités  dont  la  phy- 
sique céleste  étoit  tachée  au  siècle  de  Kepler.  Ces 
idées,  en  reparoissant  dans  le  siècle  de  Kook ,  sor- 
taient des  lumières  naissantes ,  comme  les  sub- 
stances qui  ont  été  purifiées  par  le  feu. 

Hook  mont  re  par  le  troisième  principe ,  que  l'at- 
traction est  d'autant  plus  puissante,  que  les  corps 
«ont  plus  voisins;  cette  attraction  diminuée  par  la 
distance  ,  est  précisément  ta  vertu  motrice  de  Ke- 
pler, laquelle,  commela  lumière,  est  affaiblie  quand 
Je  corps  est  plus  éloigné.  On  necrée  que  rarement 
des  idée*  nouvelles;  il  y  a  encore  de  la  gloire  à  rap- 
peler celles  qui  ont  été  proposées,  et  à  les  unir 
tomme  elles  doivent  l'être.  D'ailleurs ,  ces  vérités 
IHdt  été  isolées  pour  Kepler  et  pour  Copernic  ;  ils 
n'en  ont  point  fait ,  ils  n'ont  pu  en  faire  l'emploi. 
Hook  a  donné  ces  principes  simples  comme  univer- 
sels, il  les  regarde  comme  la  base  d'un  système  gé- 
néral. Voila ,  selon  nous ,  le  pas  qu'il  a  fait  faire  à 
la  science ,  et  dans  lequel  il  "semble  avoir  prévenu 
Newton. 

§.  X: 

••  .  •  \    ' .  ,      ....  ;  -t 
.  Si  ces  vérités  générales  appartiennent  au  génie  , 
les  expériences  fines  et  directes  qui  les  confirment 
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lui  appartiennent  également.  Hook  voulut  se  foire 
nn  petit  exemple  des  grands  phénomènes;  il  tenta 
d'exécuter  et  de  répéter  dans  sa  chambre  les  mmi- 
vemens  célestes.  Il  suspendit  une  boule  à  un  lon.5 
HI ,  II  la  fît  osciller  comme  un  pendule;  puis  IVij  mt 
frappée  latéralement,  il  remarqua  qu'au  lieu  de 
décrire  un  arc  de  cercle  dans  le  plan  vertical  , 
comme  elle  faisoit  auparavant,  elle  se  mouvoit  ho- 
rizontalement ,  en  décrivant  une  ellipse  ,  ou  une 
courbe  à  peu  près  semblable,  autour  de  la  ligne 
verticale.  Voilà  le  tableau  du  ciel.  L'extrémité  de 
cette  ligne  verticale  est  le  centre  autour  duquel  les 
planètes  décrivent  des  orbes  elliptiques.  Hook  fit 
plus,  au  moyen  d'un  second  fil,  il  attacha  une  boule 
plus  petite  au  fil  de  la  première  alors  en  repos  dans 
la  ligne  verticale ,  il  fit  mouvoir  la  petite  boule  cir- 
culairement  autour  de  cette  ligne  :  cela  fait,  il  mit 
la  grande  boule  en  mouvement,  comme  dans  l'ex- 
périence précédente  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  boules  ,  ne  décrivoit  plus  une  ellipse  :  le  point 
qui  marchoit  dans  l'ellipse  iétoit  un  point  moyen 
entr'elles,etceluiquelesgéomètresappelIenlcenlre 
de  gravité.  On  voit  que  ces  deux  boules  unies  sont 
la  Terre  et  la  Lune  attachées  ensemble  ,  et  il  résulte 
de  cette  expérience,  que  ce  n'e^t  point  la  Terre, 
mais  le  centre  de  pesanteur  des  deux  planètes  qui 
décrituneellipse  autour  du  Soleil.  Ces  expériences 
sontaussiintéressantesqumgénieuse^elles/vioient 
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un  trait  de  lumière  sur  la  physique  céleste.  On  di- 
soit  à  Hook ,  mais  ce  n'est  pas  là  tout  à  fait  la  nature. 
Vos  boules  tournent  à  peu  près  dans  une  ellipse , 
mais  autour  du  cent  re  de  la  courbe ,  et  la  nature  a 
placé  le  Soleil  au  foyer  de  l'ellipse~où  circulent  les 
planètes,  la  Terre  au  foyer- de  l'ellipse  que  suit  la 
Lune.  Cette  objection  prouvoit  que  Kepler  avoit 
enfin  éclairé  les  esprits ,  et  que  ses  idées  avoient 
élendu  leurs  racines.  Hook  apercevoit  bien  que  la 
gravité  étant  plus  puissante,  en  raison  de  la  proxi- 
mité, devoit  croître  et  décroître  suivant  une  cer- 
taine loi  :  il  sentoit  que  la  connpissance  de  cette  loi 
(  seroît  utile ,  il  proposoil  de  la  chercher.  Ici  le  voile 
retombent  sur  la  nature,  on  manquoit  d'un  organe 
pour  l'interroger  ;  Hook  avoit  le  génie  des  vues  et 
des  expériences,  maisl  instrument  despro^rès  n'é- 
loit  pas  danssa  main;  Hook  ne  possédoit  pas  assez  la 
géométrie, et  la  géométrie  même  n'étoit  pas  assez 
avancée.  Ce  n'est  pas  que  tous  les  esprits  ne  fussent 
alors  en  mouvement.  Le  génie  des  sciences  inspi- 
rait particulièrement  l'Angleterre:  c'est  le  moment 
de  sa  gloire,  et,  il  faut  le  dire,  de  la  gloire  la  plus 
haute;  laprofondeur des  recherches  décèle  la  pro- 
fondeur des  esprits.  Les  Anglais  étoient  sur  la  voie 
de  la  vérité ,  mais  elle  étoit  encore  éloignée.  Qui 
perfectionnera  la  géométrie,  il  faut  rendre  l'ins- 
trument plus  aigu,  plus  pénétrant?  Qui  embrassera 
lous  ie*  faits  isolés  de  l'univers,  pour  les  appeler  et 
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les  placer  dans  leur  ordre ,  pour  arriver  au  sommet 
de  Ja  chaîne  qui  les  unit?  Qui  aura  la  vue  de  l'aigle 
que  son  vol  élève  pour  dominer  sur  les  campagnes, 
et  dont  le  regard  perce  les  antres  profonds?  Ici  la 
supériorité  de  l'esprit  doit  être  aidée  parle  travail  ; 
il  ne  s'agit  point  de  faire  avancer  la  science  d'un 
pas,  il  fautqu'elle  en  fasseà  lafois  une  infinité. Tous 
cespasexigeroient  un  grand  nombre  d'hommes  as- 
sociés pour  un  seul  dessein  ,  ayant  le  même  zèle  et 
les  mêmes  vues,  ce  qui  est  difficile ",  ou,  ce  qui  est 
encore  plus  rare,  un  homme  seul  qui  compensât 
le  nombre  par  le  génie,  qui  trouvât  la  durée  de  la 
vie,  et  les  forces  humaines  suffisantes  pour  tout 
exécuter  à  lui  seul.  Un  tel  homme  n'a  pu  être 
qu'un  bienfait  unique  de  la  nature  ;  il  a  cependant 
été  donné  :  on  diroit  que,  lassée  de  l'importunité 
des  hommes  pendant  tant  de  siècles ,  de  tant  de  se- 
crets surpris  depuis  le  renouvellement  dessciences , 
et  des  erreurs  qui  défiguroient  la  vérité,  la  nature 
n'ait  plus  demandé  qu'un  interprète  qui  fût  digne 
d'elle;  elle  s'est  enfin  déterminée  à  répondre,  à  se 
dévoiler  presque  entière ,  elle  a  appelé  et  produit 
Newton  (1). 

■  — ■ 

(1)  Vçyez  le  Diseurs  Préliminaire  qui  est  à  la  tête  de  YJritlh- 
métique  Universelle  de  Newton  ,  traduite  par  Beaudeux  avec  des 
note/»  explicative* ,  2  vol.  i/<-4Q.,  14  planche*  ,  iS  franc*;  de* 
Bernard. 
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LIVRE  XX. 

De  Newton. 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

E  N  parlant  de  Newton,  qui  fut  solitaire  et  mo- 
deste ,  qui  ne  chercha  point  à  paraître  ,  qui  fit 
de  grandes  choses  avec  simplicité,  il  faut  être 
simple  comme  lui ,  comme  la  nature  qu'il  a  suivie. 
Cette  simplicité  qui  le  caractérise  est  la  grandeur 
que  son  écrivain  doit  emprunter  de  lui.  Une  nou- 
velle Astronomie  va  naître  avec  Newton  :  c'est 
l'Astronomie  physique ,  la  science  des  causes  d'où 
résultent  les  effets  qui  ont  occupé  les  hommes 
pendant  tant  de  siècles.  Ce  n'est  pas  que  l'Astro- 
nomie n'ait  toujours  été  physique  ;  la  physique 
est  la  science  de  la  nature  ,  et  tout  ce  qui  existe , 
tout  ce  qui  compose  l'univers  sensible,  est  com- 
prissous  cette  vaste  dénomination;  mais  les  notions 
générales  ne  se  sont  établies  que  par  degrés  ;on 
a  commencé  par  tout  circonscrire  ,  pour  pouvoir 
tout  embrasser  en  détail  et  par  des  divisions.  Les 
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sciences  furent  d'abord  toutes  isolées  ;  elles  se 
rapprochèrent  peu  à  peu  ,  à  mesure  qu'on  ap- 
procha du  centre  unique  où  leurs  rajons  vien- 
nent aboutir  :  ce  qui  nous  entoure  nous  paroît 
plus  intéressant  parcelle  proximité,  ce  qui  est 
près  de  nous  nous  semble  plus  grand  :  on  avoi* 
placé  la  Terre  au  cent#e  desmouvemens  ;  on  plaça 
dansson  sein  le  siège  de  la  nature.  L'Astronomie 
étoit  l'étude  des  phénomènes  éloignés;  la  phy- 
sique étoit  celle  des  effets  qui  s'opèrent  autour 
de  nous,  dans  notre  atmosphère,  la  connoissance 
des  éiémens  ,  des  météores  ;  voilà  ce  qu'éloit  alors 
la  nature  et  la  physique  circonscrite  et  bornée.  Les 
lois  du  mduvement  des  corps  célestes  ,  indiquées 
par  Kepler,  sont  cependant  des  lois  de  la  nature  f 
comme  celle  de  la  chute  des  corps  graves  aper- 
çue par  Galilée  ,  comme  la  pesanteur  de  l'air  dé- 
couverte par  Torricelli.  Kepler,  né  avec  un  génie 
vaste,  avec  un  esprit  porté  aux  comparaisons  et 
aux  rapports ,  fui  le  premier  qui  éut  l'idée  d'un 
tout ,  et  qui  osa  lier  la  nature  terrestre  avec  la 
nature  céleste  ;  mais  s'il  a  su  concevoir  une  union, 
et  une  dépendance  générale  de  tous  les  êtres  ,  il 
ne  connut  point  les  lois  de  cette  dépendance  ; 
les  causes  imaginées  par  lui  renferment  plus  d'er- 
reurs que  de  vérités.  Descartes  reprit  cette  grand© 
idée  ;  il  construisit  le  monde  avec  des  éiémens 
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semblables  :  un  même  lluide  fait  tomber  les  graves 
et  circuler  les  planètes  :  la  nature  éloït  une  dans 
ses  méditations  ,  et  il  la  développa  toute  entière 
par  un  mécanisme  unique  et  simple.  Mais  ce  mé- 
canisme étoit  une  erreur  ;  une  science  n'existe 
que  par  des  vérités.  La  jonction  de  la  nature  ter- 
restre et  de  la  nature  humttine  ne  pouvoit  être 
effectuée  qu'en  rapprochant  leurs  phénomènes  ; 
et  en  démontrant  qu'ils  étoient  identiques,  opérés 
par  les  mêmes  causes  ,  et  suivant  les  mêmes  lois; 
c'est  ce  que  nous  devons  à  Newton  :  venu  plus 
tard  ,  et  lorsque  le  siècle  s'étoit  mûri,  doué  d'un 
esprit  plus  sage  et  surtout  d'un  génie  plus  puis- 
sant ,  s'il  n'eut  pas  la  première  idée  de  l'Astro- 
nomie physique ,  il  en  posa  les  fondemens  ,  et 
celte  science  nouvelle  sortit  de  ses  mains. 

§.  IL 

Newton  naquit  le  i5  décembre  à  Volstrope, 
dans  la  province  de  Lincoln  ;  il  sortit  d'une 
famille  noble  qui  devoit  tenir  de  lui  son  illustra- 
tion. Nous  ne  parlerons  point  de  ses  études,  il  sem- 
bloit  plutôt  inventer  qu'étudier  :  on  ne  connoît 
de  lui  ni  méprises ,  ni  essais  ;  aussi  M.  de  Fon- 
tenelle  lui  applique-t-il  une  pensée  des  anciens, 
sur  le  fleuve  majestueux  qui  féconde  l'Egypte, 
et  dont  la  source  a  été  longtemps  inconnue  :  II 
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n'a  pas  ètè  permis  aux  hommes  de  voir  le  Nil 
foible  et  naissant. 

Newton  connut  son  génie  en  lisant  Descartes  ; 
il  entra  aussitôt  dans  la  carrière  de  la  haute  géo- 
métrie; mais  cette  géométrie,  dont  ilsétoit  rendu 
maître  et  qu'il  possédoit  dans  son  étendue  ,  reçut 
de  lui  une  nouvelle  formel  elle  devint  entre  ses 
mains  un  instrument  plus  subtil,  plus  propre  aux 
recherches  profondes  par  l'invention  du  calcul  des 
,  fluxions.  La  nature  se  développe  par  des  accrois* 
semens  insensibles  elle  a  ses  élémens*  ses  petits 
pas  qui  suivent  les  mêmes  lois  que  les  grands, 
toujours  la  même  dans  sa  source  humble  et  ché* 
tive  ,  et  dans  sa  grandeur  imposante.  L'art  de 
Newton  fut  d'aller  la  surprendre  dans  ses  com- 
mencemens,  et  dans  un  état  de  foiblesse  qui  est 
en  proportion  avec  la  nôtre.  Cette  invention  a  fait 
une  révolution  dans  les  sciences  exactes  ;  c'est  par 
elle  qu'il  s'est  élevé  et  qu'il  a  marché  dans  la  car* 
rière  qu'il  a  parcourue.  Nous  nous  contenterons 
de  donner  un  aperçu  de  ses  méditations,  qui  fon- 
dent également  sa  gloire  et  celle  de  l'esprit  hu- 
main; il  est  impossible  de  présenter  dans  un  court 
espace  ses  idées  enchaînées  ;  d'ailleurs,  nous  n'a- 
vons pas  la  présomption  de  croire  pouvoir  saisir 
la  chaîne  que  Newton  a  suivie  :  cette  chaîne  tient 
à  la  nature  de  son  génie  j  il  faudroit  êlre  lui-même 
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pour  la  dévoiler.  Les  idées  que  nous  proposns  ne 
sont  que  pour  unir  les  vérités,  et  pour  en  faciliter 
l'intelligence  à  nos  lecteurs. 

§.  III. 

Descartes  essaya  le  premier  de  ramener  à  la 
mécanique  les  mouvemens  des  Corps  célestes  ;  il 
imagina  des  tourbillons  de  matière  subtile  ,  au 
centre  desquels  il  plaça  ces  corps;  les  tourbillons 
des  planètes  entrainoient  les  satellites  ,  et  le  tour- 
billon du  Soleil  entraine  les  planètes ,  les  satel- 
lites et  leurs  tourbillons  divers.  Les  mouvemens 
des  comètes ,  dirigés  dans  tous  les  sens ,  ont  fait 
disparoitre  ces  tourbillons,  comme  ils  avoient 
anéanti  les  cieux  solides  ,  et  tout  l'appareil  des 
cercles  imaginés  par  les  anciens  astronomes.  Ainsi, 
Descartes  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la  mé- 
canique céleste  ,  que  Ptolémée  dans  l'Astrono- 
mie. Mais  leurs  travaux  n'ont  point  été  inutiles  aux 
sciences  :  Ptolémée  nous  a  transmis,  à  travers  qua- 
torze siècles  d'ignorance  ,  le  petit  nombre  de  vé- 
rités astronomiques  que  les  anciens  avoient  dé- 
couvertes. Descartes ,  venu  dans  un  temps  où  tous 
les  esprits  éprouvoient  une  fermentation  qu'il  avoit 
encore  augmentée  ,  et  substituant  aux  vieilles  er- 
reurs ,  des  erreurs  plus  séduisantes  ,  soutenues  de 
l'autorité  de  ses  découvertes,  géométriques ,  a  dé« 
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truït  l'empire  d'Aristote  et  de  Ptolémée  ,  qu'une 
philosophie  plus  sage  eût  difficilement  ébranlé  ; 
mais  en  posant  en  principe  qu'il  falloit  douter  de 
tout ,  il  nous  a  lui-même  avertis  de  soumettre  ses 
opinions  à  un  examen  sévère  ;  et  son  système  n'a 
pas  résisté  longtemps  aux  vérités  nouvelles  qui  lui 
étoient  opposées. 

Il  étoit  réservé  à  Newton  de  nous  faire  connoître 
le  principe  général  des  mouvemens  célestes  :  la 
nature ,  en  le  douant  d'un  profond  génie  ,  prit 
encore  soin  de  le  placer  à  l'époque  la  plus  favo- 
rable. Descaries  avoit  changé  la  face  des  sciences 
mathématiques,  par  l'application  féconde  de  l'al- 
gèbre à  la  théorie  des  courbes  et  des  fonctions 
variables;  la  géométrie  de  l'infini,  dont  cette  théo- 
rie renfermoit  le  germe,  commencent  à  percer  de 
toutes  parts:  Wall  is,  Wrens  et  Huygensvenoient  de 
trouver  les  lois  du  mouvement  ;  les  découvertes  de 
Galilée,  sur  la  chute  des  graves,  et  d'Huygens,  sur 
les  développées  etsur  la  force  centrifuge,  condui- 
soient  à  la  théorie  du  mouvement  dans  les  courbes  ; 
Kepler  avoit  déterminé  celles  que  suivent  les  pla- 
nètes ,  et  entrevu  la  gravitation  universelle  ;  Hoolc 
avoit  très-bien  vu  que  leurs  mouvemens  sont  le 
résultat  d'une  force  de  projection,  combinée  avec 
la  force  attractive  du  Soleil.  La  mécanique  cé- 
leste n'attendoit  ainsi  pour  éclorre ,  qu'un  homm# 

a.  20 
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de  génie  qui ,  en  généralisant  ses  découvertes  ,  sût 
en  tirer  la  loi  de  la  pesanteur  :  c'est  ce  que  Newton 
exécuta  dans  son  immortel  ouvrage  des  principes 
mathématiques  de  la  philosophie  naturelle. 

Ce  fut,  dit-on,  en  1666  ,  c'est-à-dire ,  à  l'âge 
de  vingt-quatre  ans  que,  retiré  de  Cambridge  à 
la  campagne,  dans  un  temps  de  contagion,  Newton 
commença  ses  recherches  sur  la  cause  de  la  pe- 
santeur. Des  corps,  qu'il  vit  tomber ,  attirèrent  ses 
regards,  et  fixèrent  ses  idées  sur  ce  phénomène, 
trop  familier  pour  être  admiré  du  vulgaire  ,  mais 
encore  incompréhensible  pour  les  philosophes. 
Dès  qu'il  y  a  mouvement ,  il  existe  une  force  qui 
le  produit.  Newton  pensa  que  cette  force  n'étoit 
pas  bornée  à  la  surface  du  globe  :  la  pesanteur  agit 
dans  la  profondeur  des  gouffres  de  la  Terre  et  sur 
les  montagnes  les  plus  élevées  ;  elle  s'étend  même 
dans  l'atmosphère  ,  d'où  elle  précipite  les  vapeurs 
amassées,  qui  tombent  par  leur  poidssous  laforme 
de  pluie,  de  neige  ou  de  grêle.  Cette  force  qui  agit 
perpendiculairement  à  la  surface  de  la  Terre,  tend 
nécessairement  à  son  centre;  mais  elle  agit  loin  de 
ce  centre  et  à  unegrande  distance  :  il  étoit  naturel 
de  soupçonner  qu'elle  pouvoit  atteindre  jusqu'à 
la  Lune ,  qui  iie  nous  accompagne  pas  si  constam- 
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tnen't  sans  un  lien  qui  la  force  à  nous  suivre ,  ou  , 
comme  Ta  dit  Kepler  ,  sans  une  parenté  qui  l'at- 
tache à  nous.  Les  liens  des  êtres  sensibles  sont  des 
penchansqui  les  unissent,  leslîens  des  corpsinani- 
més  sont  des  forces  qui  les  maîtrisent.  Newton  s'é* 
leva  doncâ  penser  que  la  force  de  la  pesanteur  pou- 
voit  s'étendre  jusqu'à  la  Lune,  et  la  retenir  dans  son 
orbite,  pour  empêcher  de  nous  quitter.  Jusque- 
là  ,  ce  n'étoit  qu'une  idée  philosophique  ;  il  falîoit 
en  donner  la  démonstration  pour  que  ce  fût  une 
découverte.  Mais  si  la  Lune  est  animée  par  la 
pesanteur  qui  fait  tomber  les  corps  à  la  surlace 
du  globe  ,  elle  doit  suivre  les  mêmes  lois.  Ces 
corps  tombent  toujours  perpendiculairement  à 
cette  surface  ;  ils  tendent  toujours  au  centre  :  la 
Lune  doit  donc  tendre  également  au  centre  de 
la  Terre.  Newton  considéra  que  si  la  pesanteur 
terrestre  retient  la  Lune  dans  son  orbite,  les 
planètes  doivent  être  pareillement  retenues  dans 
leurs  orbes  ,  par  leur  pesanteur  vers  le  Soleil ,  et 
il  en  démontra  l'existence  par  la  loi  des  aires 
proportionnelles  au  temps  :  or  ,  il  résulte  du  rap- 
port entre  les  quarrés  des  temps  des  révolutions 
des  planètes  ,  et  les  cubes  des  grands  axes  de  leurs 
orbes  ,  que  leur  force  centrifuge  ,  et  par  consé- 
quent leur  tendance  vers  le  Soleil,  diminue  en 
raison  du  quarré  de  leurs  distances  à  cet  astre. 
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Newton  transporta  donc  à  la  Terre  cette  loi  de 
diminution  de  la  pesanteur.  En  parlant  des 
expériences  sur  la  chute  des  graves,  il  déter- 
mina la  hauteur  dont  la  Lune ,  abandonnée  à 
elle-même  ,  descendroit  vers  la  Terre  dans  un 
court  intervalle  de  temps  ;  mais  Newton  n'ayant 
alors  qu'une  mesure  fautive  du  méridien  terrestre, 
parvint  à  un  résultat  différent  de  celui  qu'il  at- 
tendoit ,  et  soupçonnant  que  des  forces  inconnues 
se  joignoient  à  la  pesanteur  de  la  Lune  ,  il  aban- 
donna ses  premières  idées.  Picard  venoit  de  me- 
surer en  France  un  degré  du  méridien  ,  Newton 
reconnut,  au  moyen  de  cette  mesure,  que  la  Lune 
étoit  retenue  dans  son  orbite  par  le  seul  pouvoir 
de  la  gravité  ,  supposée  réciproque  au  quarré  des 
distances.  D'après  cette  loi ,  il  trouva  que  la  ligne 
décrite  par  les  corps  ,  dans  leur  chute  ,  est  une 
ellipse  dont  le  centre  de  la  Terre  occupe  un  des 
foyers  :  en  considérant  ensuite  que  les  orbes  des 
planètes  sont  pareillement  des  ellipses  au  foyer 
desquelles  est  placé  le  centre  du  Soleil ,  il  eut  la 
satisfaction  de  voir  que  la  solution  qu'il  avoit  en- 
treprise par  curiosité,  s'appliquoît  aux  plus  grands 
objets  de  la  nature.  H  rédigea  plusieurs  proposi- 
tions relatives  au  mouvement  elliptique  des  pla- 
nètes ,  et  le  docteur  Halley  l'ayant  engagé  à  les 
publier,  il  composa  son  ouvrage  des  Principes, 
qui  parut  en  1687. 
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§.  v. 

Newton  étoit  parvenu  à  la  loi  de  la  diminution 
de  pesanteur,  au  moyen  du  rapport  entre  les 
quarrés  des  temps  des  révolutions  des  planètes  ; 
il  démontra  que  ce  rapport  a  généralement  lieu 
dans  les  orbes  elliptiques,  et  qu'il  indique  une 
égale  pesanteur  des  planètes  vers  le  Soleil  ,  en 
les  supposant  à  la  même  distance  de  son  centre. 
La  même  égalité  de  pesanteur  vers  la  planète  prin- 
cipale, existe  dans  tous  les  systèmes  des  satellites, 
et  NeWton  la  vérifia  sur  les  corps  terrestres  par 
des  expériences  très-précises. 

En  généralisant  ces  recherches,  ce  grand  géo- 
mètre développa  les  diverses  propriétés  des  sec- 
tions coniques  ;  il  détermina  les  conditions  né- 
cessaires pour  que  la  section  soit  un  cercle  ,  une 
ellipse,  une  parabole  ouunè  hyperbole  ,  condi- 
tions qui  ne  dépendent  que  de  la  vitesse  et  de  la 
position  primitive  du  corps.  Ces  recherches ,  ap- 
*  *  pliquées  au  mouvement  des  comètes  ,  lui  appri- 
rent que  cesastresse  meuvent  autour  du  SoIeiT, 
suivant  îes  mêmes  lois  que  les  planètes,  avec  la 
seule  différence  que  leurs  ellipses  sont  très-alon- 
gées ,  et  il  donna  les  moyens  de  déterminer , 
par  les  observations,  les  élémens  de  ces  ellipses. 
La  comparaison  de  là  distance  et  de  la  duré*: 
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des  révolutions  des  satellites  ,  à  celle  des  planètes  ; 
lui  fit  connoitre  les  masses  et  les  densités  respec- 
tives du  Soleil  et  des  planètes  accompagnées  de 
satellites ,  et  l'intensité  de  la  pesanteur  à  leur 
surface. 

En  considérant  que  les  satellites  se  meuvent 
autour  de  leurs  planètes,  à  fort  peu  près  comme 
si  ces  planètes  étoient  immobiles,  il  reconnut  que 
tous  ces  corps  obéissent  à  la  même  pesanteur  vers 
le  Soleil  ,  légalité  de  l'aclion  et  de  la  réaction  ne 
lui  permit  point  de  douter  que  le  Soleil  pèse  vers 
les  planètes ,  et  celles  -  ci  vers  l^urs  satellites  ,  et 
même  que  laTerre  est  aîtiréé  par  tous  les  corps  qui 
posent  sur  elle.  11  étendit  ensuite  paranalogîe,  cette 
propriété  à  toutes  les  parties  des  corps  célestes  , 
tt  il  établit  en  principe  ,  que  chaque  molécule  de 
matière  attire  tous  les  corps  ,  en  raison  de  sa  masse, 
et  réciproquement  au  quarré  de  sa  dislance  au 
corps  attiré. 

Parvenu  au  principe ,  Newton  en  vit  découler 
les  grands  phénomènes  du  système  du  monde.  f 
En  envisageant  la  pesanteur  à  la  surface  des  corps 
célestes,,  comme  la  résultante  des  attractions  de 
toutes  leurs  molécules,  il  parvint  à  ces  vérités  re-* 
marquables,  savoir;  que  la  force  attractive  d'un 
corps  sur  un  point  placé  au-dehors ,  est  la  même 
t. ue  si  sa  masse  étoit  réunie  à  son  centre.  Il  prouva, 
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tjue  le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre  a  du 
l'applatîr  à  ses  pôles  ;  et  il  détermina  les  lois  de 
la  variation  des  degrés  et  de  la  pesanteur,  en  la 
supposant  homogène  ;  il  vit  que  l'action  du  Soleil 

* 

et  de  la  Lune  sur  le  sphéroïde  terrestre ,  doit 
produire  un  mouvement  dans  son  axe  de  rota- 
tation ,  faire  rétrograder  les  équinoxes  ,  soulever 
les  eaux  de  l'Océan  ,  et  entretenir  ,  dans  cette 
grande  masse  fluide,  les  oscillations  que  l'on  y 
observe  sous  les  noms  de  flux  et  de  reflux  de 
la  mer.  Enfin ,  il  s'assura  que  les  inégalités  du  mou- 
vement de  la  Lune  sont  dues  aux  actions  combi- 
nées  du  Soleil  et  de  la  Terre  sur  ce  satellite. 
Mais  ,  à  l'exception  de  ce  qui  concerne  le  mou- 
vement elliptique  des  planètes  et  des  comètes  v 
l'attraction  des  corpfc  sphériques ,  et  l'intensité 
de  la  pesanteur  à  la  surface  du  Soleil  et  des  pla- 
nètes accompagnées  des  satellites  ,  toutes  ces  dé- 
couvertes n'ont  été  qu'ébauchées  par  Newton.  Sa 
théorie  de  la  figure  des  planètes  est  limitée  par 
la  supposition  de  leur  homogénéité;  sa  solution  du 
problême  de  la  précession  des  équinoxes  ,  quoi- 
que fort  ingénieuse  ,  et  malgré  l'accord  apparent 
de  son  résultat  avec  les  observations ,  est  défec- 
tueuse à  plusieurs  égards  ;  il  a  parfaitement  établi 
le  principe  qu'il  a  découvert;  mais  le  dévelop- 
pement de  ses  conséquences  et  de  ses  avantages 
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a  été  l'ouvrage  des  successeurs  de  ce  grand  géo-' 
mètre.  L'imperfection  où  le  calcul  de  l'infini  de- 
voit  être  dans  les.  mains  de  son  inventeur  ,  ne  lui 
a  pas  permis  de  résoudre  complètement  les  pro- 
blêmes difficiles  qu'offre  la  théorie  du  système 
du  monde  ;  et  il  a  été  souvent  forcé  de  ne  don- 
ner que  des  aperçus  toujours  incertains  ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  vérifies  par  un  calcul  rigoureux. 

Malgré  ces  défauts  inévitables,  l'importance  et 
la  généralité  des  découvertes,  un  grand  nombre 
de  vues  originales  et  profondes  qui  ont  été  les 
germes  des  plus  brillantes  théories  des  géomètres 
de  ce  siècle ,  tout  cela  présenté  avec  beaucoup 
d'élégance,  assure  à  l'ouvrage  des  Principes  ma- 
thématiques de  la  philosophie  naturelle  ,  la  préé- 
minence sur  les  autres  productions  de  l'esprit 
humain, 

§.  V  L 

Il  n'en  est  pas  des  sciences  comme  de  la  litté- 
rature ;  celle-ci  a  des  limites  qu'un  homme  de 
génie  peut  atteindre,  lorsqu'il  emploie  une  lan- 
gue perfectionnée  ;  on  le  lit  avec  intérêt  dans 
tous  les  âges  ,  et  le  temps  ne  fait  qu'ajouter  à 
sa  réputation,  par  les  vains  efforts  de  ceux  qui 
cherchent  à  l'imiter.  Les  sciences,  au  contraire, 
sans  bornes,  comme  la  nature ,  s'accroissent  à  l'inr 
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fini  par  les  travaux  des  générations  successives  ; 
le  plus  parfait  ouvrage ,  en  les  portant  à  une  hau- 
teur d'où  elles  ne  peuvent  désormais  descendre, 
donne  naissance  à  des  découvertes  qui  les  élè- 
vent au  -  dessus ,  et  prépare  ainsi  des  ouvrages 
qui  doivent  l'effacer.  D'autres  présenteront  sous 
un  point  de  vue  plus  général  et  plus  simple, 
des  théories  exposées  dans  le  livre  des  Principes, 
et  toutes  les  vérités  qu'il  a  fait  éclorre  ;  mais  il 
restera  comme  un  monument  éternel  de  la  pro- 
fondeur du  génie  qui  nous  a  révélé  la  plus  grande 
loi  de  l'univers. 

Cet  ouvrage  et  le  traité  non  moins  original  du 
même  auteur  sur  l'Optique,  ont  encore  le  mérite 
d'être  les  meilleurs  modèles  que  l'on  puisse  se  pro- 
poser dans  les  sciences,  et  dans  l'art  délicat  de  faire 
les  expériences,  et  de  les  assujétir  au  calcul.  On 
y  voit  les  plus  heureuses  applications  de  la  méthode 
qui  consiste  à  s'élever  par  une  suite  d'inductions, 
des  principaux  phénomènes  aux  causes ,  et  à  re- 
descendre ensuite  de  ces  causes ,  à  tous  les  détails 
des  phénomènes. 

Les  lois  générales  sont  empreintes  dans  tous  les 
cas  particuliers  ;  mais  elles  y  sont  compliquées  de 
tant  de  circonstances  étrangères,  que  la  plusgrande 
adresse  est  souvent  nécessaire  pour  les  faire  res- 
sortir. U  faut  choisir  ou  faire  naître  les  phéno- 
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mènes  les  plus  propres  à  cet  objet ,  les  multiplier, 
pour  en  varier  les  circonstances ,  et  observer  ce 
qu'ils  ont  de  commun  entr'eux.  Ainsi,  l'on  s'élève 
successivement  à  des  rapports  de  plus  en  plus  éten^ 
dus  ,  et  Ton  parvient  aujHois  générales,  que  l'on 
vérifie,  soit  par  des  preuves  ou  par  des  expériences 
directes ,  lorsque  cela  est  possible ,  soit  en  exa- 
minant si  elles  satisfont  à  tous  les  phénomène* 
connus. 

Telle  est  la  méthode  la  plus  sûre  qui  puisse  nous 
guider  dans  la  recherche  de  la  vérité  ;  aucun  phi- 
losophe i)  a  été  plus  que  Newton,  fidèle  à  cette  mé- 
thode ;  elle  Ta  conduit  à  ses  découvertes  dans  Fa- 
nal yse  ,  comme  elle  l'a  fait  parvenir  au  principe  de 
Ja^pésariteur  universelle ,  et  aux  propriétés  de  la  lu- 
mière. Les  savans  Anglais  contemporains  de  New- 
ton ,  l'adoptèrent  à  son  exemple,  et  elle  fut  la  base 
d'un  grand  nombre  d'excellens  ouvrages  qui  pa- 
rurent alors.  Les  philosophes  de  l'antiquité ,  sui- 
vant une  route  contraire,  et  se  plaçant  à  la  source 
de  tout,  imaginèrent  des  causes  générales  pour 
tout  expliquer  ;  leur  méthode  qui  n'avoit  enfanté 
.que  de  vains  systèmes ,  n'eut  pas  plus  de  succès 
entre  les  mains  de  Descartes  ;  au  temps  de  New- 
ton, Lebnîtz  et  Malebranche,  et  d'autres  philo- 
sophes l'employèrent  avec  aussi  peu  d'avantage. 
Enfin ,  l'inutilité  des  hypothèses  qu'elle  a  fait  ima- 
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gîner ,  et  les  progrès  dont  les  sciences  sont  rede- 
vables à  la  méthode  des  inductions,  ont  ramené  les 
bons  esprits  à  cette  dernière  méthode,  que  le  chan- 
celier  Bacon  avoit  établie  avec  toute  la  force  de  la 
raison  et  de  1  éloquence  ,  et  que  Newton  a  encore 
plus  fortement  recommandée  par  ses  découvertes* 

§•  vu. 

Tout  manifeste  donc  l'attraction  dans  la  nature ; 
tout  mouvement  est  produit  ou  réglé  par  cette 
force.  Mais  l'attraction  dévoilée  par  les  phéno- 
mènes ,  n'est  elle-même  qu'un  effet.  Les  causes 
primitives  nous  sont  cachées;  la  nature,  enfermée 
dans  ses  profondeurs,  ne  nous  laisse  apercevoir 
que  des  effets.  Sur  la  Terre,  où  nous  voyons  les 
corps  se  mouvoir  ,  nous  ne  connoissons  que  l'im-r 
pulsion ,  et  familiarisés  avec  ce  phénomène  de  la 
communication  du  mouvement,  nous  n'imaginons 
pas  qu'un  corps  puisse  s'émouvoir  sans  avoir  été 
poussé.  Newton  se  proportionnant  aux  idées  de 
son  siècle  ,  peut-être  n'osant  se  livrer  lui-même  à 
une  conclusion  trop  hardie,  a  déclaré  plusieurs  fois 
que  l'effet  de  l'attraction  pouvoit  n'être  que  le  ré- 
sultat d  une  impulsion  :  Mais  l'impulsion  se  pro- 
portionne à  la  surface  des  corps,  et  non  à  leur  soli- 
dité f  à  leur  masse ,  comme  l'attraction  ;  aussi  New- 
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ton  a-t-il  été  obligé  de  considérer  l'attraction; 
ccmme  l'effet  d'un  fluide  très-subtil,  qui  non  seu- 
lement environne  les  corps  dans  tous  les  espaces 
de  l'univers,  mais  qui  pénètre  les  corps  même ,  et 
qui  est  caché  dans  leur  substance.  L'attraction  est 
sans  doute  un  de  ces  effets,  au-delà  desquels  nous 
ne  pouvons  pas  pénétrer ,  6t  qui  deviennent  pour 
nous  des  causes  primordiales. 

Newton  étoit  dans  la  maturité  de  l'âge  lorsqu'il 
publia  son  livre  immortel  des  Principes  mathé- 
matiques de  la  philosophie  naturelle.  Il  en  avoit 
médité  les  idées  et  mûri  les  vérités  pendant  vingt 
années;  il  nj  avoit  qu'une  modestie  excessive  qui 
pût  lui  cacher  sa  grande  supériorité  sur  ks  hommes 
même  les  plus  célèbres  qui  composoient  son  siècle. 
Ce  mérite  d'une  modestie  si  rare,  doit  être  consigné 
dans  l'histoire  :  la  justice  veut  qu'on  peigne  les 
hommes  par  leurs  vertus  ;  et  l'orgueil  doit  appren- 
dre par  des  exemples ,  que  la  modestie  est  presque 
toujours  inséparable  de  la  vraie  supériorité. 

Newton,  plus  qu'aucun  homme,  eut  besoin  de 
se  faire  pardonner  son  élévation  ,  il  avoit  pris  un 
vol  si  extraordinaire,  il  redescendoit  avec  des  vérï- 
tés  si  nouvelles,  qu'il  falknt  ménager  les  esprits, 
qui  auroient  pu  repousser  ces  vérités.  Newton  ren- 
versoit  ou  changeoit  toutes  les  idées.  Arîstote  et 
Descartes  partageoient  encore  l'empire,  ils  étoîent 
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les  précepteurs  de  l'Europe  :  le  philosophe  détrui- 
sit presque  tous  leurs  enseignemens ,  et  proposa 
une  nouvelle  philosophie  :  cette  philosophie  a  opéré 
une  révolution.  Newton  a  fait,  maispar  des  voies 
plus  douces  et  plus  justes  ,  ce  qu'ont  tenté  quel- 
quefois en  Asie  les  conquéransqui  ont  usurpé  le 
trône  ;  ils  ont  voulu  ^effacer  le  souvenir  des  règnes 
précède ns  ,  pour  que  leur  règne  servît  d'époque, 
pour  que  tout  commençât  avec  eux  :  mais  ces  en- 
treprises de  l'orgueil  et  de  la  tyrannie ,  ont  été  le 
plus  souvent  sans  fruit  ;  elles  ne  réussissent  qu'à 
la  raison  et  à  la  vérité ,  qui  obtiennent  cet  avan- 
tage sans  y  prétendre. 

Newton  n'établit  pas  tout  à  coup  ce  règne  de  la 
vérité  ;  ses  démonstrations  étoient  trop  profondes 
pour  la  portée  ordinaire  des  savans  même.  Hook  , 
Halley ,  furent  peut-être  d'abord  ses  seuls  parti- 
sans :  ses  opinions  furent  ensuite  adoptées  et  atta- 
quées, mais  seulement  par  des  hommesdu  premier 
ordre  :  les  aigles  combattent  dans  les  airs,  le  reste  de 
Ja  Terre  ignore  le  sujet  de  la  querelle.  Cependant 
l'Angleterre  ne  tarda  pas  à  s'éclairer  de  la  lumière 
nouvelle  :  ces  vérités  n'excitèrent  point  de  jalou- 
sies ;  et  quoiqu'elles  fussent  aussi  étonnantes  que 
neuves,  elles  furent,  du  vivant  de  Newton  même, 
la  croyance  générale  :  ses  succès  intéressèrent  ses 
compatriotes;  et  ce  qui  semble  si  naturel,  quel* 
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génie  vivant  devroit  l'éprouver  chez  tous  les  peu- 
ples ,  sa  gloire  devint  nationale.  Les  nations  étran- 
gères résistèrent  plus  longtemps;  il  a  fallu  laisser 
écouler  les  générations  imbues  de  vieilles  opi- 
nions :  l'empire  de  Descartes  éloit  établi  partout  ; 
comme  Français,  nous  avions  ses  droits  et  sa  gloire 
à  défendre  ;  mais  nous  sommes  trop  éclairés  pour 
préférer  cette  gloire  à  la  vérité.  Descaries  a  été 
abandonné  pour  elle,  et  aujourd'hui  la  France 
comme  l'Europe  est  Newlonienne ,  en  ôlant  à  ce 
mot  toute  idée  de  secte ,  puisque  la  vérité  n'en  fait 
pas. 

§,  VIII. 

Nousn'avons pas  encore  exposé  tous  les  titres  de 
cet  homme  rare;  il  en  reste  assez  pour  fonder  une 
grande  célébrité.  Newton  en  jetant  un  regard  sur 
l'optique, qui  a  déjàrendutant  deservicesà  l'Astro- 
nomie,  créa  de  nouveau  cette  science  de  la  marche 
des  ravons  de  lumière  et  de  leurs  mouvemens  , 
comme  il  avoit  créé  celle  des  mouvemens  célestes; 
les  phénomènes  deviennent  clairs  et  simples  par  ses 
explications.  La  lumière  est  un  fluide  infiniment 
subtil,  mais  matériel,  et  soumisen  conséquence  aux 
lois  du  mouvement  des  corps.  Si  lalumière  est  réflé- 
chie par  les  surfaces,  c'est  que  ce  fluide,  comme 
Descartesi'a  dit,est  élastique,  il  rejaillit  par  la  force 
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du  aessort.  Si  le  pèreGrimaldi  a  découvert  que  la 
lumière  s'infléchit  en  passant  près  des  corps ,  c'est 
qu'elle  éprouve  leur  attraction  qui  altère  sa  route , 
commele  Soleil  altère  celle  de  la  Lune. Enfin,  si  la 
lumière  se  réfracte  en  quittant  un  milieu  pour  en- 
trer dans  un  autre,  si  elle  plie  davantage  sa  route 
quand  le  milieu  est  plus  dense  ,  comme  pour  j  pé- 
nétrer plus  avant ,  ce  n'est  pas  que  ces  milieux  plus  ' 
denses  lui  offrent  une  transmission  plus  facile  , 
c'est  qu'ils  l'attirent  davantage,  et  c'est  de  l'attrac- 
tion du  milieu  que  la  lumière  reçoit  cet  excédant 
de  force,  remarqué  par  Descartes;  cette  force  nou- 
velle qui  la  fait  entrer  plutôt  et  pénétrer  plus  avant* 
Quand  le  rayon  passe  obliquement  dans  un  milieu 
plus  rare,  en  quittant  un  milieu  plus  dense,  c'est 
encore  l'attraction  de  ce  milieu  qui  plie  sa  roule , 
comme  pour  retenir  la  lumière,  pour  l'approcher 
de  lui ,  tant  qu'elle  se  trouve  danà  la  sphère  de 
son  activité. 

Mais  Newton  a  servi  particulièrement  l'Astrono- 
mie et  luia  préparé  des  progrès  par  une  découverte 
de  la  plus  grande  importance ,  sur  la  nature  de  la 
lumière.  Cette  substance  est  impalpable,  elle  ne  se 
manifeste  qu'au  tact  de  l'œil.  Newton  a  eu  l'art  de 
la  décomposer,  et  comme  dit  M.  de  Fontenelle, 
il  a  fait  l'anatomie  de  la  lumière.  Personne  n'ignore 

■ 

que  les  objets  vus  à  travers  un  prisme ,  se  peignent 
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de  plusieurs  couleurs;  ce  phénomène  jusqu'à  New- 
ton ,  avoît  été  inexplicable  :  Newton  reçut,  à  quel- 
que distance  du  prisme ,  sur  un  mur  et  dans  une 
chambre  obscure  ,  le  rayon  ainsi  coloré  ;  les  cou- 
leurs se  séparèrent  et  dans  un  ordre  qu'une  infi- 
nité d'épreuves  fi  rentjtrouver  le  même.  II  multiplia , 
varia  les  expériences  ;  ce  détail  nous  éloigneroit 
•  trop  de  notre  objet  ;  mais  enfin  il  s'assura  que  cha- 
que rayon  de  lumière,  quelque  petit  qu'il  soit ,  est 
composé  d'une  infinité  de  rayons  différemment 
colorés.  On  distingue  dans  leur  infinité  sept  cou- 
leurs que  Ton  peut  regarder  comme  primitives,  ces 
couleurs  sont  Je  rouge ,  l'orangé,  le  jaune  ,  le  vert, 
le  bleu  ,  l'indigo ,  le  violet  :  ce  sont  du  moins  les 
«eules  dont  les  nuances  marquées  nous  deviennent 
sensibles.  Lorsque  ces  rayons  primitifs  sont  unis, 
le  rayon  total  n'imprime  aux  objets  qu'une  couleur 
blanche  ;  c'est  le  caractère  propre  de  la  lumière 
dont  le  noir  n'est  que  la  privation.  Les  couleurs 
existent  dans  les  filets  qui  composent  le  rayon  sen- 
sible; ces  couleurs  se  séparent  dans  le  prisme  , 
par  la  réfraction  que  le  rayon  éprouve  lorsqu'il  y 
passe.  Les  rayons  déliés  qui  le  composent  sont 
doués  par  la  nature  ,  chacun  d'une  refrangibilité 
différente  et  inaltérable.  Chaque  espèce  de  rstyon 
change  diversement  sa  route,  et  sembleroit  en- 
conséquence  diversement  attirée  par  un  nièma 
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corps.  Maïs  Newton,  assuré  par  tant  de  phéno- 
menés,  de  la  cpn^ance  au  pouvoir  attractif  danj 
une  quantité  donnée  de  madère ,  né  lira'  point 
cette  conclusion  précipitée.  Quoi  qu'il  en  soit  dé 
celle  conjecture  sur  la  cause  qui  opère  cet  effet , 
îl  est  bien  prouvé  par  l'expérience,  que  chaque 
espèce  de  rayon  a  une  refrangibililé  et  une  couleur 
propre  qui  sont  invariables:  les  couleurs  sont  . dans 
la  lumière  qui  éclaire  les  objets  ,  qui  nous  les  fah 
voir,  et  non  dans  les  objets  même  ;  s'ils  paraissent 
revêtus  de  ces  couleurs,  c'est  que  leurs  surlace* 
sont  disposées  de  manière  à  réfléchir  cette  espèce 
de  rayons  et  à  absorber  tous  les  autres.  On  n'étoit 
jamais  entré  si  avant. dans  la  nature;  grands  nhé- 
nomènes,  détails  insensibles  aux  vues  ordinaires; 
tout  ce  qui  est  vérité,  ét  oit  fait  pour  Newton.  Cette 
vérité  existe  principalement  dans  les  élémens,  des 
choses  ;  un  même  homme  a  surpris  et  iesgerme^ 
des  couleurs  et  les  premiers  ressorts  du.  mqùye- 
ment.  ..... 

p    ■       »  !         •  "  •  I-  *  I        «  I  •  l  »•       '••  «  '  f* 
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Sans  doute  il  a  bien  fallu  que  les  découvertes  de 
Newton  fussent  préparées  ;  on  ne  construit  pas  un 
vaste  édifice  sans  matériaux  amassés.  Dans  la 
partie phjsique  du  système,  des  vues  particulières 
ont  pu  conduire  aux  vues'  générales.  Hook  pro- 
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nonça  le  nom  d'attraction ,  0  pensa  qu'elle  étoît 
universelle,  et  il  en  demanda  les  lois.  Relativement 
aux  faits  et  aux  principes  de  théorie,  Kepler  avoit 
donné  les  trois  lois  du  mouvement  des  corps  cé- 
lestes, Galilée,  celle  delà  chute  des  graves.  Des- 
cartes avoit  annoncé  la  force  centrifuge,  Huygens 
en  avoit  établi  les  principes  et  les  variations  :  tels 
sont  les  degrés  qui  ont  élevé  Newton  ;  c'est  ainsi 
que  l'esprit  d'un  siècle  se  compose  de  l'esprit  des 
siècles  précédens.  Mais  les  siècles  passés  ont  laissé 
des  erreurs  comme  des  vérités  ;  il  faut  une  raison 
excellente  pour  ne  prendre  dans  ce  mélange  que 
les  faits  vrais,  et  un  génie  puissant  pour  appeler 
tous  les  faits  dont  on  a  besoin  dans  un  grand 
dessein.  Le  choix  et  l'emploi  des  faits  sont  la  pre- 
mière marque  de  supériorité,  et  l'homme,  parti 
avec  ces  secours  ,  décèle  sa  force  par  le  chemin 
qu'il  a  fait.  Jamais  homme  n'a  parcouru  tant 
d'espace  dans  la  sphère  de  nos  connoissances ,  et, 
en  étendant  les  limites  de  cette  sphère,  n'a  mieux 
montré  le  pouvoir  de  l'esprit  humain  !  C'est  un  s 
beau  spectacle  que  celui  de  voir  Newton  appla-  . 
tissant  la  Terre  d'abord  fluide  ,  prescrivant  la 
forme  qu'elle  a  dû  recevoir  de  l'équilibre,  et  cal- 
culant le  pouvoir  des  astres  sur  les  eaux  de  sa 
masse  consolidée,  enchaînant  ces  astres  même  à 
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corpssont  animés,  expliquant  tous  les  phénomènes 
de  la  nature ,  et  remontant  à  travers  la  foule  de 
ces  phénomènes ,  pour  arriver  à  la  cause  simple 
et  unique  d'où  ils  sont  dérivés.  Quelle  supériorité 
de  l'esprit  humain  ,  et  en  même  temps  quel 
homme  que  Newton  !  Quelle  distance  de  lui  à  ses 
grands  précurseurs,  tant  pour  l'universalité  que 
pour  la  justesse  des  idées  f  Chez  la  plupart  l'huma- 
nité s'est  décélée  par  des  chutes ,  leur  gloire  a  été 
tachée  par  quelques  erreurs  ;  Newton  n'a  produit 
que  des  vérités. 

Newton  est  aussi  singulier  par  le  caractère  de 
son  génie ,  que  par  ses  sublimes  découvertes  ; 
c'étoit  un  or  sans  alliage  et  parfaitement  pur.  Le 
génie  ,  par  sa  nature,  est  ardent,  passionné,  il 
semble  que  ce  soit  le  besoin  du  mouvement  qui 
lui  fasse  prendre  l'essor  ;  celui  de  Newton  fut 
grand,  sans  passion  et  tranquille,  sans  rien  perdre 
de  son  activité.  On  voit  que  ses  pensées  ont  dû  se 
développer  avec  ordre ,  et  s'enchaîner  avec  régu- 
larité ;  il  ne  fait  point  d'effort  pour  atteindre  les 
vérités  ,  il  se  sert  de  l'une  pour  saisir  l'autre.  Le 
génie  de  Newton  semble  ne  lui  avoir  servi  qu'à  le 
transporter  au  centre  de  la  nature  ,  au  point  où 
aboutissent  tous  les  rayons  de  la  vérité  ;  il  a  été 
«pectateur  ,  et  il  a  raconté  ce  qu'il  a  vu. 

Les  premières  réclamations  queproduisirent  se§ 
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idées  sur  la  lumière  et  sur  l'optique,  lui  rirent 
renfermer  pendant  3o  ans.  cet  ouvrage  vraiment 
original  et  plein  de  génie.  La  dispute  relative  à 
l'invention  du  calcul  différentiel,  que  Leibnitz 
peut  partager,  avec  lui,  le  chagrina  vivement ,  plus 
comme  perte  de  repos,  que  comme,  diminution 
de  gloire  ;  mais  il  ne  répondit  jamais,  ce  furerft 
ses  disciples  et  sa  patrie  qui  répondirent  pour  lui. 
Newton  avoit  l'ame  d'un  sage,  pour  qui  le  repos 
est  le  premier  des  biens;  la  contemplation  de  ia 
nature  demande  ce  repos  aussi  bien  que  la  jouis- 
sance de  la  vie.  Quelles  ames  pour  s'occuper  de 
ces  grands  objets,  de  l'univers  et  delà  nature,  que 
celles  qui  sont  toujours  ouvertes  aux  petits  intérêts 
de  glqire  et  de  fumée,  qui  sont  toujours  troublées 
par,  ojes  orages ,  lorsque  l'étude  a  besoin  de  calme 
et  de  stffcnce  !  I*e; temps  se  perd  dans  ces  distrac-» 
tions  honteuses,  le  génie  se  consume  et  la  vérité 
lui  échappe.  Newlon  desiroit  ce  repos  ,  parce 
qu'il  connoissoit  le  véritable  emploi  du  temps;  il 
méprisa,  laigloire  ,  qui  le  suivit  malgré  lui,  et  quî 
reste  éternellement  attachéeàson  ombre  ;  il  acquit 
a  paix , ,1a  tranquillité  de  la  vie  par  cette  heureuse 
indifférence  ,  et  surtout  par  la,  vertu  ,  qui  est  le 
gremier  et  le  plus  sûr  de  tous  les  moyens. 
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Newton  avoît  toute  sa  gîoire  au  terme  de  la 
moitié  de  son  âge ,  ii  emiploya  l'autre  moitié  à 
servir  sa  patrie;  des  emplois  împortans  l' éloigné- 
rent  des  sciences.  Nous  avons  pu  le  placer  Vout 
entier  à  1  époque  où  nous  sommes  :  il  fjâssà  lé 
reste  de  sa  vie  à  recueillir  le  fruit  de  Ses  travaux; 
à  jouir  d'une  estime  et  d'une  admîràtion  qui  furent 
universelles.  On  le  combla  de  biens  et  d'honneurs 
qui  ne  valent  pas  cette  estime  et  cette  admiration , 
et  qui  honorent  encore  moins  l'homme  qui  les 
reçoit  que  la  nation  qui  les  donne.  L'éloge  des 
Anglais  se  trouve  nécessairement  lié  à  celui  de 
Newton:  cette  nation  a  également  îe  discernement 
du  mérite  et  la  constance  de  l'admiration;  chez 
elle  le  génie  a  un  rang  et  devient  l'objet  d'un 
hommage  durable.  Newton,  peut  être  le  génié 
le  plus  rare  de  toutes  les  nations  et  dé  tous  les 
siècles,  excita  un  enthousiasme  général.  Sa  philo- 
sophie étoit  celle  de  l'Angleterre  ,  tous  les  grand* 
hommes  étoient  ses  disciples.  Le  peuple  dessavans, 
plus  libre  encore  chez  tin  peuple  libre ,  l'avoit 
choisi  pour  chef  ou  pour  dictateur,  et  la  nation 
lui  rendoit  une  espèce  de  culte.  Ce  grand  homme 
montra  encore  sa  supériorité,  en  conservant  Sa 
modestie;  elle  ne  l'abandonna  jamais  :  sa  raison 
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ne  fut  point  troublée  par  le  concert  de  tant  de 
suffrages  illustres  ;  il  posséda  toujours  son  ame  ; 
il  fut  toujours  aussi  grand  par  elle  que  par  ses  talens: 
après  avoir  longtemps  joui  de  ce  que  les  hommes 
ont  de  plus  cher , la  vertu  et  la  gloire, il  s'endormit 
à  85  ans ,  dans  la  paix  qu'il  avoit  cherchée  ,  et 
dans  cet  âge  avancé ,  qui  semble  être  la  récom- 
pense  de  la  vertu  ,  et  la  suite  du  calme  de  la  vie. 
On  exposa ,  comme  les  rois  ,  aux  regards  pu- 
blics ,  le  grand  homme  qui  n'étoit  plus ,  et  qui 
devoit  à  jamais  honorer  sa  patrie  :  le  chancelier 
et  cinq  autres  pairs  d'Angleterre  portèrent  le 
poêle  du  cercueil.  Ces  honneurs,  accordés  parla 
justice ,  devroient  du  moins  être  répétés  par  la 
politique  :  quand  on  honore  un  grand  homme 

* 

par  ces  funérailles,  il  peut  renaître  de  ses  cendres: 
tout  un  peuple  se  rend  attentif  à  la  gloire  ;  il  est 
enflammé  par  la  récompense ,  et  il  demande  qu'on 
lui  ouvre  la  voie  où  il  peut  l'obtenir.  Newton  étoit 
digne  d'un  enthousiasme  si  juste  et  des  honneurs 
si  rares:  peut-être  le  hasard  l'a -t- il  aussi  bien 
servi  que  la  nature,  en  le  plaçant  dans  des  circons- 
tances de  temps  où  les  connoissanees  amassées 
étoient  en  proportion  avec  son  génie:  il  est  possible 
que  ces  circonstances  heureuses  aient  permis  à  son 
génie  de  se  déployer  et  de  se  montrer  entier  \  mais, 
dans  aucun  genre ,  aucun  homme  n'a  eu  une?. 
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supériorité  plus  grande  !  Si ,  comme  Platon  Ta 
pensé,  il  existait  dans  là  nature  une  échelle  d'êtres 
et  de  substances  intelligens,  jusqu'à  l'Être  su- 
prême f  Tespèce  humaine  ,  défendant  ses  droits, 
auroit  une  foule  de  grands  hommes  à  présenter  ; 
mais  Newton,  suivi  de  ses  vérités  pures,  montre- 
ront le  plus  haut  degré  de  force  de  l'esprit  humain , 
et  suifiroit  seul  pour  lui  assigner  sa  vraie  place. 


PISCOLRS  PREMIER. 


/te*  nouveaux  Progmâdd 


Le  dîx-serfîénie  *;êcle  fat  ferirïe  en  prudes 
couver:  e*.  u*ti  étoîtneut  cbru  b  naf>re,et 
la/  1*  f-t  rno^ni.  Un  ^sterne.  c*[u*de' 
ou  no-.j*  ezu  .ou  du  moin*  rrcemmeni  adopté,  puL*- 
rpi  il  cettoit  a  peîr.e  d'éire  comLr-itu.  serroû  de 
guide  ajoutes  les  recherches;  la  vue  prolongée  par 
le  télescope,  les  espaces  rapproches,  un  nombre 
de  corps  longtemps  inconnus  et  rendus  visibles  * 
dgrrjndissoient  le  domaine  de  l'Astronomie;  les 
imt  rumens  perfectionnés  promeltoient  des  me- 
sures plus  exactes,  et  des  connoissancesplus  vraies; 
une  géométrie  sublime  créée  par  l'intelligence  hu- 
maine, donna  nt  plus  de  profondeur  au  calcul,  avoit 
étendu  le  regard  delà  pensée  ,  comme  le  télescope 
avoit  multiplié  la  puissance  de  la  vue.  C'est  avec 
ce  nouveau  sens  et  le  génie  de  Newton,  de  Galilée* 
de  Cassini ,  et  de  Hailey  f  que  le  ciel  rapproché  de 
nous  ,  les  mouvemens  longtemps  mal  mesurés,  les. 
phénomènes  mal  vus  et  mal  expliqués,  furent 
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misa  une  revue  générale,  et  à  une  inspection  atten- 
tive ;  la  découverte  du  principe  mécanique  des 
mpuyemens  célestes,  la  connpissance  de  la  loi  pri- 
mordiale  ,  fournit  une  nouvelle  manière  de  consi- 
dérer les  phénomènes.  On  vit  ce  qui  doit  être  dans 
ce  qui  est,  on  put  suivre,  la  marche  simple  et  unî- 
/prrne  des  causes  dans  h  complication  souvent  bi- 
des  effets.  Voilà  le  tableau  que  nous  avons 
tracé. 

«.»»..•••  , 

Cependant,  de  nouveaux  progrès  peuvent  inté- 

.  resser  la  curiosité ,  et  demandent  à  être  décrits  pour 
compléter  notre  ouvrage.  Nous  n'avons,  point  dé- 
veloppé la  science  dans  son  entier,  cent  années  ont 
ajouté  à  sa  gloire.  Nous  devons  indiquer  les  grandes 
acquisitions  qu'elle  a  laites  dans  cet  intervalle  ;  le 
temps  p  amené  des  phénomènes  singuliers  ;  on  a 
agité  et  souvent  résolu  des  questions  importantes. 
En  même  temps  la  géométrie  s'est  avancée,  et  a 
,porté  avec  elle  l'Astronomie.  Ainsi  la  marche  de 
l'esprit  humain  .sera. suivie  jusqu'à  nos  jours.  On 
verra  jusqu'où  nous  sommes  avancés  dans  la  con- 
npissnncc  des  phénomènes,  depuis  los  Cossini  et 
les  Hailey ,  et  dans  la  connoissance  des  causes  en 
suivant  Newtpn.     .,/  :•  '  :  i 

Un  de  ces  grands  objets,  le  plus  digne  peut-ét  rc 
de  l'adrnjratipn  de  la  postérité ,  est  la  mesure  de* 
Ja  Terre,  Il  est  important  de  connoltre  la  figure 
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et  les  dimensions  da  globe  :  c'est  à  la  nation  frarP 
çaise  et  à  notre  Académie  des  Sciences,  qu'est 
due  cette  connoissance  :  le  projet  et  les  moyens 
furent  proposés  dans  l'Académie  ,  ce  sont  ses 
membres  qui  ont  achevé  l'entreprise  ;  ils  se  sont 
dévoués  à  la  fatigue,  aux  dangers.  Newton ,  qui 
révéla  tant  de  secrets  de  la  nature,  avoit  déjà 
annoncé  que  la  Terre  n  étoit  point  sphérique  .Ira 
pesanteur,  diminuée  par  la  force  centrifuge,  a 
dû  élever  l'équateur ,  tandis  que  le  pôle  s'est 
abaissé.  Huygens  avoit  eu  le  bonheur  de  se  ren- 
contrer avec  Newton;  il  avoit  vu,  comme  lui  t 
la  Terre  s'applatir  par  sa  rotation  diurne;  mars 
cette  conséquence  naissoit  d  une  théorie  qui  étoft 
encore  regardée  comme  un  système  ;  elle  appar- 
tenoit  à  un  principe  occulte,  celui  de  l'attraction  f 
à  un  principe  infiniment  difficile  à  admettre,  da 
moins  dans  son  universalité.  D'ailleurs,  quand 
un  homme  de  génie  montre  une  cause  qui  a  pu 
(produire  un  effet  inconnu  ,  inobservé ,  on  peut 
douter  si  la  nature  ne  cache  pas  une  autre  cause 
qui  a  pu  le  détruire.  Ces  vues  de  l'esprit ,  ce» 
conséquences  d'un  principe  vraisemblable  et  re- 
connu juste  dans  une  infinité  de  ca3,  peuvent  ser- 
vir de  guides;  mais  les  sciences  ne  marchent  que 
par  les  faits  et  par  les  déterminations  ;  ce  sont  les 
bons  esprits  qui  doutent ,  qui  résistent  pendant 
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quelque  temps;  et  qu'on  ne  se  plaigne  pas  de 
cette  résistance  ,  elle  est  souvent  utile  ,  sans  pou- 
voir jamais  nuire.  La  vérité  triomphe  des  obs- 
tacles ,  et  les  erreurs ,  toujours  foibles  quand  elles 
sont  jeunes  ,  sont  les  seules  écartées. 

L'applatissementde  laTerre,  celte  conséquence 
de  la  théorie  de  la  gravité  ,  avoit  en  effet  rencon- 
tré de  grands  obstacles  en  France.  Dominique 
Cassini,  en  suivant  la  méridienne  de  l'Observa- 
toire.de  Paris  jusqu'à  Amiens  et  jusqu'à  Perpi- 
gnan ,  avoit  mesuré  sept  degrés  de  la  Terre.  Ces 
degrés ,  qui  parurent  diminuer  en  allant  du  midi 
vers  le  nord ,  indiquoieut  un  applatissement  du 
globe,  non  au  pôle,  mais  h  l'équateur  ;  ces  me- 
sures, prolongées  vers  le  nord  ,  donnèrent  le  même 
résultat. 

Toutesces  espèces  de  mesures  conclurent  toutes 
pour  la  Terre  alongée.  Nous  disons  avec  fran- 
chise les  erreurs  des  Français  ;  ils  ont  assez  de 
titres  de  gloire  :  mais  nous  devons  faire  observer 
leur  impartialité  et  leur  estime  des  travaux  étran- 
gers. Le  résultat  de  leurs  propres  travaux  faisoit 
la  Terre  oblongue:  il  eût  été  naturel,  après  tant 
d'observations  ,  de  le  croire  exact  et  vrai  ;  et  si 
l'Académie  doutoit  encore  ,  c'étoit  la  preuve  de 
son  admiration  pour  Newton  ,  et  de  l'ascendant 
irrésistible  de  son  génie.  L'honneur  que  la  France 
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faisoît  à  Newton,  dé  préférer  son  témoignage  à 
des  faits  qui  semblent  des  vérités  d'observalion, 
n'empêchoit  point  qu'on  ne  revint  sur  les  prin- 
cipes qui  avoient  conduit  Newton  dans  cette  dé- 
termination hardie,  et  qu'on  n'interrogeât  de  nou- 
veau cette  théorie  qui  osoit  contredire  les  faits. 
Sans  doute  la  France  étoit  sage ,  en  même  temps 
qu'elle  étoit  juste  :  Newton  avoit  pour  lui  un  grand 
fait  de  la  nature  ;  raccourcissement  du  pendule , 
observé  dans  la  zone  torride;  la  force  centrifuge 
que  produit  cet  accourcissement ,  a  dû  élever  les 
eaux,  et  même  les  Terres  ,  dans  ces  régions  du 
monde  :  toute  force  agissante  a  des  effets  néces- 
saires. 

,  Les  géomètres  français  commencèrent  à  adop- 
ter les  idées  de  Newton;  ils  se  saisirent  de  ses 
principes  et  de  ses  méthodes  ;  et  ayant  le  cou- 
rage de  le  suivre  dans  la  carrière  qu  i!  s'étoit  ou- 
verte, ils  se  montrèrent  dignes  de  lui  succéder 
dans  l'explication  des  phénomènes.  Toutes  leurs 
réflexions,  qui  produisirent  des  méthodes  ingé- 
nieuses ,  toutes  les  tentatives  d'observations  qu'on 
pouvoit  faire  en  France  ,  et  dans  nos  observa- 
tpires,  ne  valoiçnt  pas  les  mesures  locales  faites 
à  1  équateur  et  au  pôle  même  :  c'étoit  là  qu'il  fal- 
lpit  mesurer  les  degrés  ,  et  constater  sur  le  lieu 
même  leur  inégalité.  M.  de  la  Condamine,  né 
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ardent  et  curieux  ,  doué  de  ce  mouvement  de 
l'esprit  qui  met  sur  la  voie  des  découvertes ,  dans 
une  assemblée  de  l'Académie  de  Paris,  où  on  dis- 
cutoit  cette  grande  question,  devenue  si  difficile 
par  la  contradiction  des  faits  ,  proposa ,  en  1733, 
de  lever  toutes  les  difficultés,  en  envoyant  des 
académiciens  déterminer  un  degré  du  méridien 
vers  l'équateur ,  et  répéter  dans  la  zone  torride 
les  mesures  qui  avoient  été  faites  en  France  t 
afin  de  les  comparer  ensemble.  Il  s'offrit  lui- 
même  pour  ce  vojage.  Le  désir  de  connoître  le 
dévoroit ,  sa  louable  eu  riosité  le  rendoit  infatiga- 
ble. M.  de  Maurepas,  alors  ministre  ,  montra  au 
roi  Futilité  de  cette  entreprise.  M.  Godin  ,  M.  de 
la  Condamine  et  M.  Fouchi  furent  chargés  de 
l'exécuter  ;  la  santé  de  ce  dernier  ne  lui  permit 
pas  de  s'y  dévouer  :  il  faut ,  pour  aflronter  le  chan- 
gement des  climats  et  les  courses  pénibles,  que  la 
force  du  corps  réponde  au  courage  de  l'esprit  ; 
on  lui  substitua  M.  Bouguer,  qui  jouissoit  déjà 
d  une  assez  grande  réputation.  L'Académie  dé- 
signa, dans '  l'Amérique  méridionale,  les  riches 
contrées  du  Pérou  ,  où  l'on  devoit  aller  chercher 
une  connoissance  plus  précieuse  que  l'or  qu'elle* 
ont  répandu  dans  l'Europe.  Les  trois  académi- 
ciens partirent  au  mois  de  mai  1 735. 

On*sent  bien  que  ,  pour  compléter  celte  entre- 


334  HISTOIRE 

prise  et  ce  travail ,  il  auroit  fallu  se  transporter 
au  pôle  et  faire  des  observations  correspondantes 
à  celles  de  1  equateur  ;  les  unes  et  les  autres  au- 
roient  montré  les  limites  de  l'inégalité  des  degrés. 
Mais  le  pôle  de  la  Terre  se  cache  et  se  refuse  à 
nos  mesures  ;  il  repousse  par  des  glaces  la  curio- 
sité des  hommes.  M.  de  Maupertuis ,  philosophe 
et  géomètre,  M.  de  Maupertuis,  qui  avoit  déjà 
travaillé  à  résoudre  cette  question ,  engagé  par  ces 
essais  à  de  nouvelles  tentative's,  représenta  à  M.  de 
Maurepas  la  nécessité  d'un  voyage  vers  ce  pôle , 
aussi  désiré  qu'il  est  inaccessible.  Sans  tenter  de 
l'atteindre,  on  pouvoit  du  moins  s'avancer  au  nord 
autant  que  la  nature  des  lieux  pouvoit  le  permettre, 
autant  que  la  nature  des  hommes  pourroit  le  souf- 
frir. Le  voyage  fut  décidé  ,  et  l'Académie  choisit 
M.  de  Maupertuis ,  auteur  du  projet ,  et  rempli  de 
l'activité  propre  à  le  faire  réussir  ;  M.  Clairaut , 
dont  la  jeunesse  avoit  fait  concevoir  les  espérances 
qu'il  a  réalisées;  M.  Lemonnier,  astronome  déjà 
distingué, et  qui  devoit  l'être  un  jour  davantage  ; 
enfin  M.  Lecamus,  géomètre  et  très- versé  dans  la 
connoissance  des  mécaniques  et  des  instrumens. 
Ces  sortes  de  travaux  demandent  le  concours  des 
talenset  des  ressources  :  il  faut  que  nous  quittions 
nos  villes ,  le  centre  de  nos  forces  et  de  notre 
puissance ,  pour  nqus  transporter  dans  des  déserts 
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où  la  nature  est  sauvage  et  pauvre  ,  le  sol  aride  et 
dépeuplé  ,  et  où,  livré  à  l'inclémence  d'un  climat 
rude  et  étranger,  l'homme  est  seul,  récruità  lui- 
même  et  à  son  industrie.  L'abbé  Outhier  ,  astro- 
nome correspondant  de  l'Académie ,  fut  associé 
aux  quatre  académiciens ,  et  cette  seconde  troupe 
alla  braver  les  froids  du  nord,  comme  la  première 
s'étoit  vouée  aux  ardeurs  de  la  zone  brûlante. 

Cependant  cette  entreprise  ,  cette  mesure  sep* 
tentrionale ,  commencée  plus  tard,  fut  achevée 
la  première.  Les  académiciens ,  assurés  de  la  pro- 
tection du  roi  de  Suède ,  se  rendirent  à  Stockolm, 
où  M.  Celsius,  professeur  d'Astronomie  à  Upsal, 
se  joignit  à  eux.  La  Suède  ,  et  la  Laponie,  qui  en 
dépend,  sont  la  partie  la  plus  septentrionale  de 
l'Europe.  Comme  le  golfe  de  Bothnier  s'étend  du 
nord  au  sud  et  que  ses  côtes  sont  parsemées  d'iles 
assez  proches  les  unes  des  autres,  on  avoit  projeté 
d'emplojer  ces  points  remarquables  de  la  mer  pour 
former  des  triangles,  tandis  qu'on  auroit  mesuré 
sur  le  rivage  une  base,  pour  en  déterminer  les  dis- 
tances ;  mais  ces  îles,  dénuées  de  hauteurs,  étoient 
presque  toutes  à  fleur  d'eau  ;  elles  ne  pouvoient 
s'apercevoir  d'une  assez  grande  distance  ;  elles  se 
cachoient  les  unes  les  autres ,  ou  bien  elles  n  e- 
toient  point  rangées  comme  il  eût  fallu  pour  suivre 
un  méridien.  Oo  fut  forcé  de  renoncer  à  ce  projet 
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On  se  rendit  à  Torneo  ,  ville  située  au  fond  du 
golfe  de  Bothnie  et  touchant  au  cercle  polaire. 
C'étoit  là ,  et  au  nord  de  cette  ville  ,  qu'on  se  pro- 
posoit  de  chercher*un  local  propre  à  la  mesure 
du  degré.  Mais  ,  en  s'avançant  vers  le  nord  ,  en 
«'éloignant  de  cette  ville  ,  qui  est  la  dernière  de  la 
Suède ,  on  s'éloignoit  des  lieux  habités  par  des 
hommes  ,  on  ne  devoit  plus  rencontrer  que  des 
difficultés,  des  déserts  ,  et  des  Lapons  qui  sont 
une  espèce  dégénérée  et  sauvage.  II  n'y  avoit  que 
deux  manières  de  pénétrer  dans  ce  pays  ;  l'une  , 
en  naviguant  sur  un  fleuve  rempli  de  cataractes  ; 
l'autre ,  en  traversant  à  pied  des  forêts  épaisses 
et  des  marais  profonds.  Il  falloit  séjourner  dans 
ces  contrées  solitaires  ,  s'y  contenter  de  mauvais 
alimens,  s'y  défendre  contre  une  légion  de  mou- 
ches cruelles  qui,  pendant  l'été,  forcent  les  Lapons 
même  de  remonter  au  nord,  et  de  chercher  au 
bord  de  la  mer  Glaciale  un  asyle  contre  ces  tyrans 
de  leurs  déserts.  Il  falloit  gravir  des  montagnes 
escarpées  où  l'on  devoit  placer  des  signaux ,  dé- 
pouiller ces  montagnes  des  forêts  qui  couvrent 
leur  sommet  et  en  dérobent  la  vue ,  et  sur  ces 
sommets,  ainsi  dépouillés,  établir  des  observa- 
toires^ porter  des  ihstrumens  pesans  ,  et  faire  des 
observations  délicates  ,  qui  sont  difficiles  partout, 
même  dans  les  observatoires  les  plus  commodes. 
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Il  falioit  entreprendre  tout  cela ,  sans  savoir  si 
l'exécution  éloit  possible ,  sans  pouvoir  s'en  in-  , 
former  à  personne  ;  mais  le  même  courage  qui 
fait  entreprendre,  est  celui  qui  fait' réussir.  Il  étoit 
important  de  se  porter  le  plus  loin  au  nord  ;  les 
académiciens  ne  vouloient  pas  redescendre  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Suède,  ilsétoient 
jaloux  de  passer  le  cercle  polaire  ,  et  de  choisir  le 
climat  quil  traverse  pour  le  lieu  de  leur  opération. 
Le  courage  et  l'industrie  trouvèrent  des  facilités 
qu'on  n'espéroît  pas.  Cet  le  entreprise,  commen- 
cée au  hasard  ,  par  essai ,  et  presque  sans  espé- 
rance de  succès,  un  séjour  de  soixante- trois  jours 
dans  les  déserts  suffit  pour  l'achever. 

Les  académiciens  ne  négligèrent  point  de  pro- 
•  fiter  çî'un  moyen  unique  de  précision  et  d'une 
ressource  que  la  nature  dece  climat  leur  réservoit  ; 
c'étoit  dans  la  mesure* de  la  base.  Les  bases  éta- 
blies sur  la  Terre  sont  assujéties  à  ses  inégalités; 
il  faut  des  réductions  pour  en  ramener  la  lon- 
gueur à  un  plan  de  niveau  :  la  surface  des  eaux 
offre  un  plarï  qui  est  parfaitement  de  niveau  ;  on 
résolut  dy  établir  la  base  et  de  la  mesurer  lorsque 
le  fleuve  seroit  glacé.  Cette  base  ,  la  plus  unie  ,  fut 
encore  la  plus  longue  qui  eût  été  mesurée;  elle 
étoit  de  7407  toises.  Mais,  pour  cette  opération, 
il  falioit  attendre  l'hiver ,  qui  est  effroyable  dans 
ï.  22 
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ces  contrées.  Le  Soleil  se  lève  à  peine  versmîdî; 
les  crépuscules  toujours  longs,  les  neiges  de  la  sur- 
face de  la  Terre,  les  feux  du  ciel,  c'est-à-dire, 
les  aurores  boréales  ,  donnent  assez  de  lumière 
pour  travailler  chaque  jour  pendant  quatre  ou 
cinq  heures.  Mais,  si  I  on  veut  avoir  une  idée  de  c* 
travail ,  il  faut  se  représenter  des  habit  ans  de  la 
zone  tempérée,  marchant  sur  le  fleuve  dans  une 
poussière  de  neige  haute  de  deux  pieds  ,  chargés 
de  perches  pesantes ,  qu<il  falloir  continuellement 
poser  sur  la  neige  et  relever.  Le  froid  gela  les  doigts 
de  quelques-uns  des  académiciens ,  et  menaçoit  à 
tousfnomens  d'accidëntfplus grands  encore :l'eau- 
de-vie  étoit  la  seule  liqueur  qu'on  pût  tenir  assez 
liquide  pour  la  boire  ;  mais  la. langue  et  les  lèvres 
se  geloient  ,  s'attachoient  ià  la  tasse  ,  et  ne  s  en 
arrachoient  que  sanglantes^  le  corps  suoit  par  le 
travail ,  tandis  que  ses  extrémités  étoient  glacées. 
L'eau-de-vie  n'étanchoit  pas  la  soify'l  falloit  creu- 
ser dans  la  glace  des  puits  «profonds ,  qui  étoient 
presque  aussitôt  refermés ,  et;  d'où  l'eau  pouvoit  à 
peine  parvenir  liquide  à  la  bouché  ,  et  il  falloit 
s'exposer  au  dangereux  contraste  que  pouvoit 
causer  dans  des  corps  échauffés,  cette  eau  aussi 
froide  que  la  glace  même.  Voilà  lavântage  de 
l'espèce  humaine  ;  elle  peut  se  plier  à  la  tempé- 
rature et  en  supporter  les  excès  dans  certaines  li- 
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mîtes.  C'est  par  celte  flexibilité  de  5a  constitution 
et  par  ie  courage  du  génie  ,  que  l'homme  com- 
mande sur  la  Terre  ;  rien  ne  résiste  à  sa  force 
combinée  avec  son  industrie.  La  nature  n'a  point 
de  profondeurs,  d'obstacles,  de  dangers  qui  l'é- 
tonnent  5  il  vit  presque  partout,  et  partout  où  il 
peut  vivre,  il  ne  lui  faut  que  du  temps  pour  s'en 
rendre  le  maître. 

La  mesure  des  triangles  étant  achevée ,  on  s'oc- 
cupa des  observations  célestes.  L'arc  mesuré  du 
méridien  se  trouva  de  57'  28°  J,  qui  répondoit 
à  une  longueur  terrestre  de  55,o23  {  toises ,  d'oà 
on  conclut  que  le  degré  du  méridien  ,  qui  coupe 
le  cerclepolaire  ,  ou  bien  le  76e.  degré  en  allant  de 
l'équateur  vers  le  pôle,  est  de  57,438  toises,  qui 
surpasse  de  378  toises  celui  que  Picard  a  déter- 
miné entre  Paris  et  Amiens ,  c'est-à-dire ,  au  5<A 
degré  de  latitude.  Cette  différence  considérable, 
qui  ne  pouvoit  être  produite  par  aucune  des  er- 
reurs possibles  dans  les  observations ,  tant  célestes 
que  terrestres  ,  démontroit  que  le  globe  étoit  ap- 
plati  vers  ses  pôles,  comme  Newton  l'avoit  an- 
noncé ;  et  à  plus  forte  raison ,  détruisoit  le  soup- 
çon d'un  alongement  vers  ces  mêmes  pôles ,  qui 
sembloit  résulter  des  mesures  faites  en  France.  SI 
la  Terre  eût  été  réellement  alongée  ,  si  l'hypothèse 
établie  sur  ces  mesures  par  Jacques  Cassini  eût  été 
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exacte,  le  degré  mesure  au  cercle  polaire  auroït  été 
trouvé  plus  petit  d'environ  960  toises.  C'est  ainsi 
que  fut  terminée  cette  grande  entreprise  ,  qui 
donna  ia  première  solution  du  problême  de  la 
ligure  de  la  Terre. 

MM.  Godin,  de  la  Condamine  et  Bouguer, 
partis  pour  la  zone  torride,  se  rendirent  au  Pérou, 
où  le  roi  d'Espagne  avoit  donné  les  ordres  né- 
cessaires à  la  facilité  de  leurs  opérations ,  et  où 
ils  trouvèrent  deux  officiers  de  la  marine  espa- 
gnole, don  GeorgeosJuan,et  don  Antoine Ulloa, 
nommés  par  le  roi  pour  assister  au  travail  des  acar 
démiciens  français  et  pour  lui  en  rendre  compte, 
lies  Académiciens  s'établirent  à  Quito  ,  presque 
sous  1  équateur ,  et  choisirent  pour  leur  opération 
une  longue  vallée  où  se  trouve  cette  ville ,  et  qui 
s* étend  entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  les 
plus  hautes  peut-être  de  celles  qui  dominent  sur 
le  globe.  Cette  vallée  va  du  nord  au  sud ,  et  à  peu 
près  dans  le  sens  du  méridien.  Les  montagnes  qui 
la  bordent  sembloient  offrir  de  grandes  facilités 
pour  y  établir  des  signaux  ;  mais  le  sommet  de 
ces  montagnes  est  le  plus  souvent  inaccessible  ,  à 
cause  de  leur  hauteur  :  elles  s'élèvent  trop  dans 
l'atmosphère;  elles  ontleurs  têtes  dans  cette  région 
froide  de  l'air,  où  les  frimats  régnent  pendant 
toute  l'année,  malgré  les  feux  d'un  Soleil  tou- 


» 


Digitized  by 


t 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  3+£ 

jours  à  plomb.  Un  petit  nombre  de  nos  montagnes 
d'Europe  ont  leurs  sommets  sans  cesse  blanchis  par 
la  neige.  Là,  non  seulement  le  sommet  en  est  cou- 
vert ,  maïs  cette  neige  descend  et  subsiste  sur  quel- 
ques-unes, huit  cents  toises  audessous.  Tandis  que 
le  sommet  est  inaccessible  par  la  neige  glacée ,  les 
ravins,  les  précipices,  la  roideur  de  la  côte,  en 

'rendent  la  montée  dangereuse  et  pénible:  le  tra- 
jet le  plus  court  demande  souvent  beaucoup  de 
temps ,  parce  que  les  communications  sont  dif- 
ficiles. Ces  contrées  montueuses,et  comme  isolées 
dans  l'atmosphère ,  sont  exposées  aux  ravages  des 
ouragans  ;  elles  sont  le  séjour  des  brouillards  et 
des  nuages.  Les  observateurs  y  étoient  souvent 
plongés  des  mois  entiers ,  attendant  sur  ces  hau- 

*  teurs  que  la  chute  des  brouillards  leur  rendît  la 
vue  de  la  Terre  et  des  objetstlénvironnans.  Souvent 
alors  les  signaux  placés  sur  d'autres  (  montagnes 
n'existoient  plus,  tantôt  renversés  par  le  vent,' 
tantôt  volés  par  les  Indiens  ;  il  falloit  alors  les  re- 
placer avec  une  nouvelle  fatigue  ,  de  nouveaux 
dangers ,  et  une  nouvelle  perte  de  temps.  Dans  la 
zone  torride  ,  on  n'imagine  que  l'excès  de  la  cha- 
leur ,  on  croît  ne  braver  que  les  feux  du  Soleil  ; 
mais  la  nature  conserve  clans  ces  montagnes  un 
froid  égal  à  celui  des  pôles  ;  toutes  les  saisons  de 
Tannée  jr  régnent  à  la  fois ,  depuis  l'été  brûlant 
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jusqu'à  l'hiver  le  plus  rude.  Ce  sont  ces  dangers 
et  ces  fatigues  qui  ont  éprouvé  le  zèle  des  aca- 
démiciens français  ;  ce  sont  ces  difficultés  réunies 
et  rencontrées  à  chaque  pas ,  qui  ont  retardé  le 
succès  de  leur  entreprise.  La  mesure  du  degré 
au  cercle  polaire  avoit  été  achevée  en  moins  d'un 
an  ;  celle  de  la  zone  torride  le  fut  à  peine  en  huit. 
M.  Bouguer  ne  revint  en  France  qu'après  cet  in- 
tervalle de  temps ,  et  même  M.  de  la  Gondamine , 
qui  prit  une  route  plus  longue  et  plus  difficile ,  ne 
fut  de  retour  que  neuf  ans  et  demi  après  son  départ. 

La  mesure  du  méridien  fut  étendue  à  plus  de 
trois  degrés  dans  la  longue  vallée  que  les  Cordi- 
lières  renferment  dans  leur  sein,  et  qui  s'étend 
du  midi  au  nord ,  bordée  des  deux  côtés  par  les 
deux  chaînes  de  ces r^çtntagnes  ;  les  académiciens 
mesurèrent  dans  la  suite  de  leurs  triangles ,  une 
longueur  de  176,950  toises,  c'est-à-dire,  de  plus 
de  75  lieues*  Les  observations  astronomiques  faites 
à  Çotchesqui  et  à  Tarqui ,  aux  deux  extrémités 
de  cette  distance  terrestre,  donnèrent  l'amplitude 
de  l'arc  céleste  de  3°  7'  1%  qui  repondoit  sur  la 
Terre  a  176,960  toises,  d'où  on  conclut  la  longueur 
du  degré  de  56,7  7 5  toises.  Mais  ce  degré  est  mesuré 
sur.ua  sol  beaucoup  plus  élevé  que  le  nôtre;  c'est 
comme  s'il  appartenoit  à  unglobe  d'un  plus  grand 
rayon.  Pour  comparer  ces  degrés,  mesurés  en 
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dîfïérens  lieux  ,  et  à  différentes  élévations ,  il  faut 
les  ramener  tous  à  une  élévation  commune,  à  une 
même  distance  du  centre  de  la  Terre  ;  cette  dis- 
tance ,  ce  niveau ,  est  donné  par  la  nature  à  la 
surface  des  mers.  On  est  donc  convenu  de  ré- 
duire toutes  ces  mesures  à  ce  qu'elles  seroient,  si 
elles  avoient  été  prises  au  bord  de  la  mer.  Le  de- 
gré du  Pérou,  ainsi  réduit ,  se  trouve  de  56,753 
toises.  Ce  résultat ,  le  fruit  du  travail  de  trois  ha- 
biles académiciens  pendant  huit  années,  doit  avoir 
une  exactitude  proportionnée  aux  soins  employés 
pour  l'obtenir.  Quant  à  la  mesure  terrestre ,  les 
académiciens  ,  leurs  aidess  les  officiers  espagnols 
s'ét  oient  partagés  en  deux  troupes,  qui  se  suivoient 
sur  les  deux  chaînes  de  montagnes  ,  où  étaient 
appuyés  las, triangles:  ces  deux  troupes  passoient 
continuellement  d'une  chaîne  à  l'autre.  Les  troi* 
angles  de  chaque  triangle  étoient  exactement  me- 
surés, ainsi  que  la.  hauteur  de  chaque-  station  f 
pour  tout  réduire  au  même  niveau  :  la  base  ,  d'où 
dépend  toute  l'exactitude  des  calculs,  fut  me- 
surée séparément  par  chacune  de  ces  troupes» 
avec  des  soins  particuliers  dont  il  faut  voir  les  dé- 
tails dans  ljeurs  ouvrages  même  :  quant  aux  ob- 
servations astronomiques,  elles  ont  été  recommen- 
cées plusieurs  fois  et  faites  par  chacun -des  trois 
académicien*  et  des  deux  officiers  espagnols  ; 
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c'est  donc  une  des  déterminations  les  plus  exactes 
qu'on  puisse  laisser  à  la  postérité.  Mais  pour  donner 
à  celle  postérité  les  moyens  de  vérifier  l'exactitude 
d  une  opération  si  importante  ,  M.  de  la  Conda- 
mine imagina  de  fixer ,  par  des monumens  dura- 
bles ,  les  deux  points  qui  terminent  la  base  me- 
surée ;  d'y  élever  deux  pyramides  en  l'honneur 
de  la  nation  Française ,  et  des  académiciens  qui 
avoienl  exécuté  celte  grande  entreprise.  M.  de  la 
Condamine  éprouva  beaucoup  de  difficultés,  il  y 
eut  un  procès  pardevant  l'audience  royale  de 
Quilo,  quoique  l'érection  de  ce  monument  n'eût 
été  décidée  qu'en  vertu  d'un  arrêt  de  cette  au- 
dience. Celte  érection  fut  confirmée  par  un  se- 
cond m  rêl  :  mais,  peu  de  temps  après  le  départ  des 
académiciens,  des  ordres  furent  donnés  pour  la 
démolition  dès  pyramides.  M.  delà  Condamine 
obtint,  sur  ses  représentations,  un  contrordre 
delà  cour  d'Espagne  :  ce  contrordre  arriva  trop 
tard  ,  les  pyramides  étoient  démolies. 

Revenons  aux  résultats  des  mesures  prises  au 
nord  et  à  I  équateur.  Le  degré  mesuré  en  Laponie 
avoit  été  trouvé  de  57,438  toises  ;  ce  degré,  com- 
paré au  degré  déterminé  en  France  par  Picard , 
de  57,060  toises ,  donneroit  pour  le  rapport  des 
axes  de  k  Terre,  celui  de  121  à  122,  c'est-à-dire, 
que  la  Terre  seroitapplatieau  pôle  delà  iaa«  partie 
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du  diamètre  de  lequateur.  Cet  applatissement 
diflere  beaucoup  de  celui  qui  avoit  été  annoncé 
par  Newton;  La  théorie  ne  lui  avoit  donné  qu'un 
2Z0'.  On  espéroit  de  la  mesure  faite  au  Pérou ,  un 
résultat  plus  conforme  à  la  théorie  et  plus  exact , 
parce  qu'il  seroit  conclu  de  mesures  plus  éloignées 
et  plus  différentes. 

Enfin  les  académiciens  étant-revenus  du  Pérou, 
ils  apportèrent  une  mesure  que  l'on  pouvoit  com- 
parer avec  celles  faites  en  France  et  en  Lapon ie. 
Mais  ces  nouvelles  connoissances  produisirent  de 
nouvelles  incertitudes.  Le  degré  de  Laponie  sup- 
posé de  57,438  toises,  et  celui  de  France,  qu'on 
avoit  mal  à  propos  porté  à  57,i83  toises,  com- 
parés, avoient  donné  pour  l'applatissement  de  la 
Terre,  ces  degrés  réduitsà57,422  et  3  67,074 
toises,  donnoient  rfr6-.  Le  degré  du  Pérou,  de 
66,7 5o ,  comparé  à  celui  de  France,  donnoit  j^f; 
et  avec  celui  du  nord ,  l'applatissement  étoit  de 
Le  degré  de  longitude  mesuré  en  Provence  par 
MM.  de  Thury  et  la  Caille ,  comparé  au  degré*  de 
latitude  correspondant ,  donnoit  ;  si  l'on  y 
ajoute  l'applatissement  de  ^j^*.  ,  que  Newton  a 
déduit  de  sa  théorie,  on  aura  cinq  applatissemens 
diflerens ,  conclus  des  quatre  mesures  et  de  la 
théorie  :  il  est  difficile  de  différer  davantage  ;  la  plus 
gi  ande;  de  ces  fractions  est  plus  que  double  de  la 
plus  petite. 

■ 
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Voilà  bien  des  incertitudes ,  et  assez  pour  nouf 
apprendre  comment  la  perfection  des  sciences  et 
des  arts  devient  si  difficile  ,  qu'ils  ne  font  presque 
plus  de  progrès.  Lorsque  nous  voulons  descendre 
à  des  mesures  trop  petites,  à  des  résultats  si  fins  et 
si  délicats,  qu'ils  échappent  à  nos  sens  et  à- nos 
moyens,  nos  opérations  ne  peuvent  plus  corres- 
pondre aux  vues  de  l'esprit ,  et  la  perfection  que 
nous  apercevons,  que  nous  croyons  saisir,  s  éloigne 
sans  cesse  et  recule  devant  nous,  comme  ces  objets 
que  le  vojageur  trompé  voit  à  peu  de  distance, 
et  croit  être  prêt  d'atteindre. 

L'applatissement  de  la  Terre  démontre  donc 
que  Newton  avoit  raison  d'attribuer  l'attraction  à 
toutes  les  parties  de  la  matière.  Mais  ,  malgré  la 
vérité  du  principe,  on  pouvoit  regarder  la  solution 
dit  problême  comme  inexacte  et  insuffisante. 
Newton  ,  pour  déterminer  l'applatissement  de  la 
Terre,  avoit  commencé  parla  considérer  comme 
ivn  sphéroïde  elliptique;  elle  ne  pouvoit  avoir 
cette  figure  qu'en  vertu  de  son  applatissement: 
c'étoit  supposer  ce  qui  étoit  en  question.  M.  Clairaul 
alla  plus  loin,  il  reconnut  que  la  supposition  étoit 
légitime  ,  en  regardant  là  Terre  comme  composée 
d'uiVë  infinité  de  couches  concentriques;  toutes 
de,  dënsité  différente;  if  a  traité  la  matière  à  fond 
dans  son  bel  ouvrage  de  la  Figure  de  la  Terre.  Il 
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se  propose  un  problême  plus  général  et  plus  dilH- 
cile  que  celui  de  Newton ,  c'est  de  déterminer  la  , 
figure  du  globe ,  en  établissant  que  toutes  ses 
parties  s  attirent  mutuellement ,  et  que  toutes  ses 
couches  sont  de  densité  différente  et  même  de 
figure  différente,  quoique  toutes  elliptiques. 

Toutes  ces  recherches  géométriques  sont  des 
ressources  pour  concilier  la  théorie  avec  l'obser- 
vation; nous  ne  pouvons  pas  encore  être  assurés 
que  la  pesanteur  est  perpendiculaire  à  toutes  les 
couches  de  la  Terre  ,  que  sa  figure  est  elliptique» 
que  ses  méridiens  sont  semblables  par  leur  cour- 
bure. Ces  suppositions  peuvent  être  admises  f 
parce  qu'elles  sont  vraisemblables,;  l'observation 
nous  apprendra  quelque  jour ,  celles  qui  doivent 
être  conservées  comme  légitimes.  La  plus  impor- 
tante de  ces  suppositions,  est  celle  de  la  similitude 
des  méridiens,  car  si  les  méridiens  diffèrent  entre 
eux  parleur  courbure,  on  ne  peut  penser  que  la 
figure  de  la  Terre  soit  elliptique  >  quelle  que  soit 
la  manière  dont  elle  se  soit  consolidée,  et  dont 
elle  ait  été  altérée  par  sa  formation.  Si  cette  for- 
mation s  est  faite  avec  régularité  ,  on  doit  trouver 
partout  ressemblance  et  régularité  :  si  des  causes 
puissantes  ont  pu  altérer  sa  forme  solide  et  pri- 
mitive, ces  causes  n'ont  point  été  locales  et  bornées 
à  quelque  point  du  globe  :  elles  ont  eu  une  étendue 
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analogue  à  leur  puissance  ;  elles  ont  tout  changé 
a  la  surface,  et  mis  partout  le  désordre  et  l'irré- 
gularité à  la  place  de  la  symmétrie  et  de  la  ressem- 
blance. 

Sans  doute  la  surface  du  globe  offre  des  iné- 
galités sensibles  ;  on  voit  au  premier  coupd'œil  que 
les  deux  hémisphères  ont  été  bien  différemment 
partagés.  Au  nord  de  l'équateur  sont  les  grandes 
masses  de  Terre;  si  ce  cercle  partage  l'Amérique 
en  deux  portions  à  peu  près  égales  ,  on  trouve 
dans  l'hémisphère  boréal  l'ancien  monde  pres- 
que entier,  c'est-à-dire,  l'Asie;  l'Europe  et  les 
trois  quarts  de  l'Afrique.  L'hémisphère  austral 
paroît  être  le  domicile  des  eaux;  elles  y  sont  en  • 
plus  grande  quantité ,  les  mers  y  sont  plus  vastes , 
les  îles  petites  et  rares,  et  ces  immenses  parties  de 
l'Océan  semblent  les  déserts  et  les  solitudes  de  la 
mer.  Ces  mers  ont  d'ailleurs  une  grande  profon- 
deur ;  le  midi ,  pour  balancer  le  nord  oppose 
donc  une  grande  masse  d'eau  à  un  vaste  continent; 
toutes  les  matières  solides  dont  ces  conlinens  sont 
composés  dans  leur  intérieur ,  sont  plus  pesantes 
que  l'eau  :  on  a  peine  à  concevoir  comment  ces 
deux  hémisphères  inégalement  chargés ,  peuvent 
se  faire  équilibre.  Ilj  a  plus,  toutes  les  pointes  des 
conlinens  regardent  le  midi  :  il  semble  que  les  eaux 
se  soient  échappées  de  cette  partie  du  monde 
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pour  se  répandre  sur  le  globe  f  et  que  leur  actioa 
étant  divisée  à  la  rencontre  des  Terres,  elles  se 
soient  écoulées  des  deux  côtés ,  en  amincissant  le 
continent,  et  en  donnant  à  ses  extrémités  cette 
forme  angulaire,  qui  semble  le  témoin  de  l'irrup- 
tion et  de  la  résistance  ;  mais  nous  ne  reconnois- 
sons  point  de  cause  phjrsique  qui  ait  pu  produire 
cette  irruption  des  eaux. 

Dès  que  le  globe  a  pris  une  forme  solide ,  celle 
forme  a  été  constante  :  tout  est  resté  à  la  même 
place  dans  les  limites  prescrites  par  la  nature  ;  les 
mers  sont  attachées  à  leur  lit,  comme  les  mon- 
tagnes au  sol  qui  leur  sert  de  base.  Tout  ce  qui 
pourroit  résulter  de  ce  partage  inégal  entre  les 
deux  hémisphères  ,  c'est  que  le  centre  de  gravité 
ne  se  trouveroit  pas  précisément  au  milieu  du 
globe.  Cet  écart  du  centre  de  gravité,  qui  ne  peut 
être  que  très- petit,  ne  doit  point  influer  sur  nos 
mesures  prises  à  la  surface.  Les  inégalités  même 
de  cette  surface  sont  nulles,  en  comparaison  de  son 
étendue;  les  montagnes  ne  sont  que  des  points  sur 
le  globe  ,  ce  sont  des  écarts  du  niveau ,  des  excep- 
tions à  la  loi  de  sa  continuité  :  quand  on  suppose- 
roit  que  quelques-unes  des  régions  où  nous  avons 
mesuré  les  degrés,  eussent  été  considérablement 
élevées  ou  excavées  par  des  causes  violentes  et 
locales  ,  il  n'en  résulteront  aucune  erreur.  Le  ni- 
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veau  nous  avertît  de  la  pente ,  ïe  baromètre  noua 
apprend  lelévation  au  dessus  des  mers  ;et ,  avec 
ces  données  ,  nous  pouvons  tout  réduire  à  l'exac- 
titude géométrique  ,  qui  n'est  nulle  part  dans  une 
nature  toujours  variée ,  mais  qui  est  la  mesure 
commune  à  laquelle  nous  l'avons  partout  assujétie. 

Il  reste  une  question  importante,  qu'il  est  peut* 
être  possible  de  décider;  c'est  celle  de  la  ressem- 
blance ou  de  la  dissimilitude  des  méridiens.  Les 
huit  degrés  mesurés  en  France  ,  sous  le  méridien 
de  Paris  ,  offrent  un  point  de  comparaison.  M.  de 
Lille  avoit  proposé  ,  en  1737  ,  à  l'Académie  de 
Pétersbourg ,  d'imiter  l'exemple  de  la  France  ,  et 
de  prolonger  la  méridienne  de  cette  ville  dans  les 
vastes  dominations  de  l'empire  de  Russie.  Cette 
méridienne  auroit  embrassé  22  ou  23  degrés; 
celle  de  Moscou  et  celle  d'Àstracan  auroient  à  peu 
près  la  même  longueur  ;  si  on  èût  tracé  ces  lignes  , 
si  on  les  eût  liées  par  des  triangles,  pour  connoitre 
la  valeur  des  degrés  des  paralèlles ,  on  auroit  me- 
suré le  quart  de  la  distance  du  pôle  à  l'équateur. 
Cette  suite  de  degrés  déterminés  montreroit  d'une 
manière  incontestable,  si  leurs  variations  sont  uni- 
formes ;  ces  degrés,  comparés  à  ceux  de  France  , 
feroient  juger  si  les  difierens  méridiens  ont  une 
courbure  semblable  ou  irrégulière  ;  l'entreprise 
est  magnifique ,  elle  est  d'une  exécution  péniWe , 
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coûteuse  et  propre  à  rebuter  des  souverains  ordi- 
*  «aires.  Mais  au  temps  où  nous  sommes  ,  la  Russie 
possède  un  empereur  que  les  entreprises  vastes 
n'effraient  point ,  et  que  les  entreprises^ utiles  en- 
couragent. S'il  veut  contribuer  aux  progrès  des 
sciences  t  il  ordonnera  ces  mesures  dans  son  em- 
pire immense  ;  il  joindra  son  nom  à  ceux  des  au- 
teurs des  grandes  découvertes  ;  il  a  chez  lui  les 
moyens  qui  nous  ont  manqué  aux  extrémités  du 
monde ,  il  peut  compléter  notre  ouvrage  ;  et  si  les 
Français  ont  eu  le  courage  et  la  gloire  de  constater 
la  figure  de  la  Terre ,  c'est  à  la  Russie  à  nous 
éclairer  sur  sa  régularité. 

•  ■ 

DISCOURS  SECOND. 

* 

S uite  des  Ptvgrès  de  V Astronomie. 

Il  est  des  circonstances  que  le  hasard  semble 
faire  concourir  pour  le  succès  des  entreprises. 
Nous  venons  de  rendre  compte  de  la  grande 
opération  de  la  mesure  de  la  Terre  ;  mais,  dans  le 

• 

temps  même  où  la  France  en  étoit  occupée,  où 
des  voyages  pénibles  transportent  les  astronomes 
vers  le  pôle  et  àTéquateur,  lorsque  l'industrie 
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employoit  tous  les  moyens  connus  de  précision: 
M.  Bradley  découvrpit ,  en  Angleterre ,  les  petits 
mouvemens  apparens  des  étoiles,  et  fournissoit 
de  nouveaux  moyens  pour  cette  précision  né- 
cessaire. L'ignorance  de  ces  mouvemens  étoit  une 
des  sources  d'erreur  dans  l'ancienne  mesure  de 
Picard.  On  se  sert  des  étoiles  pour  déterminer 
l'étendue  de  l'arc  céleste  ;  il  faut  donc  bien  con- 
noître  le  lieu  de  ces  étoiles ,  ou  du  moins  être  sûr 
que  ce  lieu  ne  change  point  d'une  observation  à 
l'autre.  Jadis  on  pouvoit  les  employer  avec  sécu- 
rité ,  on  les  regardoit  comme  absolument  fixes  : 
depuis  on  s'est  aperçu  que  plusieurs  des  plus 
belles  étoiles  ont  un  mouvement  propre  ;  l'aber- 
ration de  la  lumière,  découverte  en  1728  ,  par 
M.  Bradley ,  nous  a  fait  connoître  que  le  point  du 
ciel  où  nous  voyons  les  étoiles,  n'est  jamais  celui 
où  elles  sont  réellement  :  leur  lieu  apparent  varie 
sans  cesse  dans  le  cours  d'une  année.  M.  Bradley, 
heureusement  né  pour  les  progrès  de  l'Astrono- 
mie, cherchant  à  découvrir  la  parallaxe  annuelle 
des  étoiles,  .les  avoit  observées  avec  un  courage 
et  une  constance  dignes  des  nobles  récompenses 
qu'il  a  obtenues.  La  première  fut  la  découverte 
de  cette  aberration  produite  par  la  propagation 
successive  de  la  lumière  ,  combinée  avec  le  mouve- 
ment de  la  Terre.  Cependant  cette  connoissance 
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ne  sufEsoitpas  encore  pour  rendre  raison  des  petits 
mouvenaens  aperçus  dans  les  étoiles  ;  mais  lors^ 
que ,  dans  des  variations  compliquées ,  on  en  a 
saisi  une  qui  suit  les  lois  connues,  les  phénomènes 
deviennent  plus  simples  ;  on  peut  y  voir  plus  clair. 
Ce  fut  le  sort  de  M.  Bradley  :  cette  première  dé-  • 
couverte  lui  en  valut  une  seconde  :  il  vit  que  les 
étoiles  placées  près  du  colure  des  solstices,  ayoient 
un  petit  mouvement  particulier.  L'étoile  du  dra- 
gon lui  parut  chaque  année  monter  constamment 
vers  le  nord ,  depuis  1727  jusqu'en  1736.  Ce  chan- 
gement indiquoit  que  l'étoile  s'étoit  approchée  du 
pôle ,  ou  que  le  pôle  avoiteu  un  mouvement  pour 
«approcher  d'elle.  Mais  ,  comme  cette  étoile  rié- 
toit  pas  la  seule  qui  manifestât  le  phénomène,  il  au- 
roit  fallu  croire  que  beaucoup  d'étoiles  s'élevoîent 
ainsi  de  concert  versle  pôle,  par  une  marche  égale 
et  semblable  ;  il  étoit  plus  naturel  de  penser  que 
le  pôle  lui-même  s  étoit  avancé.  Newton  avoit  an- 
noncé qu'il  étoit  susceptible  d'une  mutation  par 
laquelle  il  doit  alternativement  s'abaisser  et  s'élever 
sur  leplandelecliptiquedansl'intervalle  d'une  an- 
née :  mais  ce  changement  est  trop  foible  pour  être 
sensible  par  les  observations.  M.  Bradley  reconnut 
dans  le  mouvement  des  étoiles  vers  le  nord  l'effet 
d'une  mutation  semblable ,  mais  plus  longue  à 
s'accomplir  ;  il  conjectura  qu'elle  étoit  due  à  une 
2»  23 
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véritable  mutation  de  Taxe  de  la  Terre  ,  mutation 
produite  par  l'actionne  la  Lune  ,  et  dépendante 
de  la  révolution  de  ses  nœuds.  Si  M.  Bradley  a 
soupçonné  la  cause,  la  démonstration  en  étoit 
réservée  à  M.  d'Alembert.  Mais  l'effet  de  la  mu- 
tation  est  important  pour  connoître ,  au  moment 
que  Ton  veut,  la  position  des  étoiles  ,  toujours  dé- 
terminée relativement  à  1  equateur  ou  au  pôle  ; 
cet  élément  entre  dans  toutes  les  recherches  as- 
tronomiques. Les  deux  phénomènes  aperçus  par 
M.  Bradley,  sont  aussi  utiles  à  la  science,  qu'ils  sont 
honorables  à  son  génie  5  et  si  jamais  la  perfection 
des  instrumens  donne  lieu  à  de  nouvelles  recher- 
ches sur  la  parallaxe  des  rixes,  comme  cette  pa- 
rallaxe, infiniment  petile,  ne  peut  se  manifester 
que  par  de  très-petits  mouvemens,  il  est  essentiel 
que  les  étoiles  soient  dépouillées  des  variations 
produites  par  d'autres  causes.  M.  Bradley  aura 
donc  préparé  la  voie  :  ce  qu'il  a  atteint  l'a  ample- 
ment dédommagé  de  ce  qui  lui  a  échappé,  et  ce 
qu'il  a  découvert  lui  assure  une  part  dans  la  gloire 
de  ce  qui  pourra  se  découvrir.  1 

Les  astronomes  français  ne  commencèrent  que 
vers  174°  ♦  à  déterminer  l'orbite  parabolique  des 
comètes  dans  les  principes  de  l'attraction  ,  et  cet 
homi  mage  fut  éclatant:  il  fut  rendu  par  le  nom 
le  plus  illustre  dans  l'Astronomie  ;  c'étoit  celui  de 
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Jacques  Gassini.  Halley  avoit  déterminé  les  orbites 
de  vingt-quatre  comètes  observées  avant  lui  ou  par 
lui  :  il  en  avoit  paru  plusieurs  depuis.  Ces  astres 
nouveaux  qui  viennent  nous  visiter  et  se  faire  con» 
noître  ainsi  les  uns  après  les  autres  ,  demandent, 
non  seulement  d'être  dbservés  ,  mais  que  le  Cal- 
cul saisisse  les  caractères  qui  les  distinguent , 
pour  pouvoir  les  reconnoître  un  jour ,  lorsqu'ils 
reparoîtront.  L'Astronomie  ,  qui  a  ses  fastes  , 
comme  l'histoire  du  monde  ,  doit  donc  consigner 
dans  ses  registres  ,  et  leurs  apparitions  et  leurs  ca- 
ractères. M.  de  la  Caille  entreprit  de  compléter 
le  travail  de  Halley  :  il  calcula  un  assez  grand 
nombre  de  comètes  ;  mais  il  abandonna  ce  soin  et 
ce  travail  à  M.  Pingré,  qui  se  proposoit  de  faire 
une  histoire  et  un  traité  général  des  comètes,  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  dépuis. 

On  approcboit  alors  du  temps  où  l'ingénieux 
Halley  avoit  annoncé  que  devoit  reparoître  la  co* 
mêle  de  1682,  après  une  période  de  soixante- 
éeize  ans.  Si  cette  période  étoit  réellement  celle 
de  la  comète  ,  il  n'y  avoit  point  de  doute  qu'on 
ne  dût  revoir  cet  astre  vers  1758  ;  le  retour  de 
cet  astre  devenoit  un  événement  important  pour 
la  connoissance  du  système  du  monde,  pour  la 
démonstration  des  principes  de  Newton ,  enfin 
pour  établir  une  grande  vérité  ,  celle  de  fiden> 
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tité  des  comètes  et  des  planètes ,  qui  ,  les  une* 
comme  les  autres ,  décrivoient  des  courbes  fer- 
mées ,  des  ellipses ,  et  sont  assujéties  à  des  retour* 
réglés  et  périodiques  ;  avec  cette  seule  différence  f 
que  les  unes  s'éloignant  infiniment  plus  que  les 
autres,  reviennent  et  se  rapprochent  plus  tard  et 
moins  souvent.  Mais ,  comme  si  le  ciel  eût  voulu 
tromper  les  astronomes  et  se  jouer  de  leur  im- 
patience, Tannée  1758  vit  paroitre  deux  comètes, 
qui  n'étoient  point  encore  celle  qu'on  attendoit. 
Enfin  ,  cet  astre  si  intéressant  fut  aperçu  à  Paris 
le  21  janvier  1759.  M.  Messier  découvrit  celle-ci 
le  premier  en  France.  M.  Messier,  destiné  à  dé- 
couvrir tant  de  comètes  ,  et  qui  a  mérité  ces  fa* 
veurs  du  ciel,  par  un  zèle  infatigable,  en  a  ob- 
servé dix-neuf,  dont  il  en  a  découvert  seize.  Ces 
comètes,  sans  sa  vigilance  active ,  se  seroient  peut- 
être  inutilement  approchées  de  nous  :  ce  sont 
seize  corps  dont  il  a  enrichi  le  système  solaire;  il 
s'essajoit  alors  dans  fart  de  chercher  ces  astres 
nouveaux  et  inattendus.  Cette  comète  fui  ob- 
servée par  tous  les  astronomes  de  l'Europe  ;  ses 
élémens  calculés  se  trouvèrent  entièrement  sem- 
blables à céux  qu'elle  avoit  eus  dansles  précédentes 
apparitions.  Il  fut  donc  bien  démontré  que  les 
mêmes  comètes  se  remontrent  après  des  inter- 
valles à  peu  près  égaux,  et  que  leur  D  ouvement 
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périodique  autour  du  Soleil,  est  aussi  constant 
et  aussi  régulier  que  celui  des  planètes.  Ainsi , 
après  trois  ou  quatre  mille  ans ,  nous  sommes  re- 
venus ,  sur  ce  point ,  au  même  degré  de  connois- 
sance  où  étoient  parvenus  jadisles  Chaldéens,  con- 
noissances  qui  ont  eu  alors  Epigènes  pour  témoin. 
Il  disoit  que  les  Chaldéens  rangeoienl  les  comètes 
au  nombre  des  planètes  et  étoient  parvenus  à  con- 
noître  leurs  cours.  Ce  n'est  cependant  qu'avec 
grande  peine,  à  travers  plusieurs  préjugés  intro- 
duits, et  par  les  observations  et  les  réflexions 
d'un  siècle  entier ,  que  cette  vérité  de  la  nature 
a  été  constatée.  Mais,  si  Ton  considère  nos  efforts 
pour  l'admettre  ou  pour  lui  résister,  nos  travaux 
poor  éclaircir  cette  grande  question  ,  nos  doutes, 
qui  n  ont  cédé  qu'à  la  démonstration! ,  à  l'évidence 
des  principes  et  des  faits ,  on  pourra  juger  de 
ce  qu'il  en  a  "coûté  d'efforts  et  de  travaux  aux 
Chaldéens,  ou  au  peuple  leur  prédécesseur,  pour 
nous  laisser  cette  vérité  sf  longtemps  stérile  :  ainsi 
souvent  les  travaux  des  générations  sont  perdus 
comme  leur  expérience.  Au  moral,  les  fautes  d'un 
homme,  ses  malheurs ,  ne  sont  pas  toujburs  une 
leçon  pour  ses  semblables  ;  et  relativement  aux 
sciences,  les  efforts  qu'une  nation  a  faits  pours'm- 
truire  et  pour  se  convaincre ,  lorsqu'ils  n'ont  point 
laissé  des  traces ,  lorsque,  les  résultats  restent  seub 
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et  isolés ,  sont  également  perdus  pour  llnstitfC 
tion  et  la  foi  des  siècles.  Mais  cette  vérité  du  re- 
tour des  comètes,  que  nous  allons  transmettre  à 

* 

nos  neveux  ,  est  un  grand  résultat ,  c'est  le  fruit 
de  noire  expérience  et  de  deux  siècles  de  tra- 
vaux. La  même  vérité ,  conservée  chez  les  Chal- 
déens,  sous  la  forme  d'opinion,  étoit  peut-être 
également  le  fruit  des  travaux  et  de  l'expérience. 
Alors  elle  étoit  fille  des  temps  qui  avoient  pré- 
cédé, du  beau  jour  qui  n'éclairoit  plus  ;  comme 
aujourd  hui  ,  elle  est  née  des  temps  que  nous 
quittons  et  de  la  lumière.qui  lujt  encore. 

Au  moment  que  nous  écrivons,  un  phénomène 
qui  semble  inexplicable  r  un  astre  nouveau  et 
extraordinaire,  fixe  l'atlenl ion  de  l'Europe  sa- 
vante ;  un  Allemand  nommé  M.  Hartchell,  l'a  dé- 
couvert en  Angleterre  ,  à  Ba^h  ,  le  17  mars  1781* 
On  a  jugé  d'abord ,  que  c'étoit  une  comète  ;  les 
astres  nouveaux  qui  changent  de  lieu,  qui  ont  un 
mouvement  suivi,  semblent  ne  pouvoir  être  que 
des  comètes  :  cependant  celui  ci  n'en  a  point  les 
caractères;  il  n'a  ni  barbe,  ni  chevelure,  ni  queue. 
Bien  des  comètes  observées  depuis  un  siècle ,  ont 
paru  dépouillées  fie  cette  traînée  lumineuse,  qu'on 
a  nommée  leur  queue  ,  et  dont  le  spectacle  inac- 
coutumé ,  a  st.  souvent  effraj  é  les  esprits;  mais  on 
n'a  jamais  vu  aucune  comète  qui  ne  fut  environnée 
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d'une  nébulosité  blanchâtre ,  espèce  d'atmosphère 
dont  les  formes  variées  ,  bizarres,  et  certaines  res 
semblances,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  barbe  ou 
de  chevelure.  L'astre  nouveau  en  est  entièrement 
privé:  il  est  petit,  mais  brillant,  d'une  lumière 
vive  ;  il  est  en  tout  semblable  aux  petites  étoiles 
désignées  delà  sixième  grandeur  :  confondu  parmi 
elles,  on  ne  peut  le  distinguer  que  par  l'observa- 
tion de  son  mouvement,  mouvement  qui  est  lent 
et  d'environ  deux  minutes  par  jour:  cet  astre,  quel 
qu'il  soit ,  ne  peut  être  qu'une  comète ,  une  planète 
on  une  étoile  :  mais,  dans  tous  les  cas,  c'est  un  phé- 
nomène extraordinaire.  Comme  comète  ,  n'ayant 
ni  nébulosité  ni  queue  ,  il  seroit  le  premier  qu'on 
auroit  observé  de  ce  genre;  mais  cette  circons- 
tance ne  seroit  pas  son  unique  singularité.  Un  ama- 
teur illustre  de  l'Astronomie ,  M.  le  président  de 
Saron,  a  trouvé  qu'elle  étoit  actuellement  éloignée 
de  nous  ,  deux  fois  plus  que  Saturne,  dix-huit 
fois  plus  que  le  Soleil,  et  qu'elle  n'arriveroit  à  sa' 
plu$  grande  proximité  de  cet  astre  qu'en«i784  : 
les  calculs  dont  nous  parlons  ne  peuvent  être  tout 
à  fait  exacts,  parce  qu'on  n'a  encore  observé  qu'une 
petite  partie  d'un  mouvement  très  lent.  Ils  ne  le 
sont  point  du  tout ,  si  l'astre  n'est  pas  une  comète , 
parce  qu'on  a  supposé  qu'il  marchoifsuivant  leurs 
lois,  qu'il  décrivoit  en  apparence  une  parabole  r 
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comme  elles  ont  coutume  de  le  faire.  L'opinion 
que  l'astre  est  une  planète ,  commence  même  à 
prévaloir  en  France  et  en  Angleterre;  mais  il  reste 
encore  à  expliquer  pourquoi  cette  planète  si  petite- 
en  apparence  ,  si  prodigieusement  éloignée  de 
nous,  nous  renvoie  une  lumière  si  vive,  une  lumière 
étincelante ,  comme  celle  des  étoiles  :  ce  caractère 
sembleroii  rapprocher  l'astre  inconnu  de  la  nature, 
de  ces  astres  regardés  comme  fixes  et  comme  lu-  * 
mineux  par  eux-mêmes.  La  multitude  des  étoiles 
est  dans  un  repos  parfail,  leurs  placessont  les  mêmes 
dans  le  ciel ,  leur  distance  respective,  ne  change 
point;  si  quelques-unes  se  sont  écartées  de  cette 
loi  générale ,  ce  sont  les  plus  grandes.  D'ailleurs 
ces  mouvemens  observés  dans  les  étoiles ,  sont  très- 
Jents ,  il  a  fallu  vingt  siècles  pours  en  assurer.  Celui- 
ci  est  d'une  toute  autre  espèce,  il  se  fait  remarquer 
d'un  jour  à  l'autre;  il  n'auroit  rien  de  commun 
avec  le  mouvement  particulier,  peu  sensible,  re- 
connu dans  d'autres  étoiles.  Une  étoile,  ou  plutôt 
un  «Soleil  accompagné  sans  doute  de  planètes^i 
escortent  sa  masse,  et  qui  lui  obéissent,  voyageant 
ainsi  dans  l'espace  ,  avec  une  certaine  vitesse ,  un 
Soleil  qui  s'approcheroit  peut-être  de  nous ,  qui 
viendroit  nous  offrir  un  nouveau  spectacle ,  nous 
échauffer  de  ses  feux,  nous  éclairer  de  sa  lumière, 
seroit  un  grand  sujet  de  curiosité ,  de  recherche 
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et  d'admiration  ,  pour  nous  et  pour  notre  posté- 
rité. 

L'Astronomie  ne  s'est  pas  seulement  enrichie 
par  ces  spéculations  tranquilles  du  cabinet ,  par 
les  observations  des  astronomes  sédentaires;  elle 
doit  encore  de  grands  progrès  et  aux  voyages  en- 
trepris sur  le  globe ,  et  à  la  perfection  des  arts.' 

L'homme  tranquille  et  sédentaire  ne  connoi- 
troit  rien  qu'imparfaitement  ;  il  n'occupe  qu'un 
point  dans  un  espace  infini  ;  la  vue,  le  plus  étendu 
de  ses  sens ,  est  encore  si  bornée  ;  d'ailleurs  elle  le 
trompe ,  il  ne  voit  bien  que  ce  qu'il  touche  :  il  faut 
donc  qu'il  se  transporte  pour  tout  voir,  qu'il  marche 
pour  toutmesurer,  qu'il  change  déplace  pourchan- 
gerlesapparencesqu'ilveut  étudier  et  approfondir; 
en  un  mot,  il  faut  que  l'homme  parcoure  l'univers, 
la  nature ,  autant  qu'il  le  peut ,  et  qu'il  s'applique 
lui-même,  et  successivement,  aux  différentes  par- 
ties de  l'étendue  ,  pour  en  saisir  les  détails  et  en 
déterminer  les  rapports  :  les  voyages  entrepris  de 
nos  jours,  dans  l'Eu  rope  et  savante  et  curieuse,  sont 
un  avantage  des  modernes  sur  les  anciens  habitans 
du  monde.  Jadis,  les  peuples  étoient  circonscrits  ; 
ils  étoient  séparés  par  la  jalousie  et  par  la  défiance  ; 
chaque  nation  vivoit  à  part ,  sans  presque  aucune 

- 

communication  à  l'extérieur;  elle  étoit  concentrée 
en  elle-même,  comme  jadis,  dans  nos  mœurs  an* 
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tiques  et  simples,  on  Pétoit  dans  sa  famille.  La  50- 
cieté  des  peuples  s'est  étendue  sur  le  globe ,  comme 
dans  les  villes,  la  société  des  hommes  :  les  connois- 
&ances  générales  se  sont  multipliées,  peut-être  aux 
dépens  des  affections  domestiques ,  et  les  sciences 
ont  gagné  ce  que  les  mœurs  ont  perdu. 

Nous  avons  dit  ce  que  les  Français  ont  fait  pour 
la  mesure  de  la  Terre  ;  ils  ont  quitté  leurs  foyers, 
ils  ont  été  braver  les  froids  du  nord,  et  les  ardeurs 
du  midi^ux  qui  sont  nés  sur  un  sol  et  sous  un  ciei 
où  la  nature  a  place  îa  même  douceur  de  tempéra- 
ture qu'elle  a  donnée  à  leur  caractère.  Ces  voy  ages 
sont  devenus  l'exemple  de  beaucoup  d'autres ,  et , 
dès  que  certaines  contrées  du  globe  ont  offert  des 
connoissances  nouvelles ,  on  a  trouvé  des  hommes 
curieux  et  intrépides  pour  les  aller  chercher.  M.  de 
la  Caille ,  que  nous  pouvons  louer ,  parce  qu'il  ne 
nous  entend  pas  5  cet  homme  aussi  recomman- 
dable  par  sa.  vertu  que  par  ses  talens,  cet  homme 
que  ses  amis  et  les  sciences  pleureront  toujours, 
après  avoir  rectifié  la  théorie  du  Soleil,  observé  les 
plus  belles  étoiles  visibles  sur  notre  horizon,  et 
avoir  donné  ces  bases  à  l'Astronomie  future  ,  en- 
treprit d'aller  dans  l'hémisphère  austral,  voir  l'autre 
partie  du  ciel  qui  nous  est  cachée  par  l'opacité  de 
la,  Terre.  Le  même  dessein  avoit  conduit  Hallej , 
dans  le  siècle  dernier,  à  l'ile  Sainte-Hélène;  mais 
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Sainte-Hélène  n'est  pas  assez  avancée  vers  le  midi , 
le  ciel  n'y  est  pas  assez  favorable.  M.  de  la  Caille, 
jaloux  d'associer  son  nom  à  celui  de  Halley ,  parce 
qu'il  lui  restoit  encore  beaucoup  à  voir  et  à  obser- 
ver ,  choisit  le  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  et  il  y 
exécuta  un  des  plus  grands  travaux  qu'un  homme 
seul  ait  osé  entreprendre ,  ce  fut  de  déterminer  les 
positions  de  toutes  les  étoiles  visibles  qui  se  ren- 
contreroîent  entre  le  pôle  austral,  et  le  tropique 
du  capricorne.  M.  de  la  Caille,  n'en  a  laissé  échap- 
per aucune.  Ces  momens  furent  à  peu  près  sem- 
blables à  tous  les  autres  de  sa  vie;  voilà  l'homme 
laborieux  ,  voilà  Gastronome  que  nous  avons  peint. 
Cette  précieuse  description  ,  le  catalogue  de  dix- 
mille  étoiles  qu'il  nous  a  laissé ,  n'a  pas  besoin  de 
l'épreuve  du  temps  ;  le  mérite  de  l'observateur 
suffit  pour  en  assurer  l'exactitude. 

Tel  étoit  l'état  des  connoissances  en  1761  ,  au 
moment  du  fameux  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil» 
Cette  détermination  étoit  importante,  puisque  la 
dislance  du  Soleil  est  la  base  et  la  mesure  de  toutes 
les  autres  ;  aussi  jamais  aucun  objet  des  sciences 
n'a  donné  lieu  à  plus  de  voyages  sur  Terre ,  et  n'a 
excité  plus  de  mouvement  dans  l'Europe.  .On  se 
prépara  pour  cette  observation ,  on  chercha ,  par  le 
calcul ,  les  lieux  de  la  Terre  où  les  circonstances 
seroient  les  plus  favorables.  On  suivoit  les  vues  et 
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la  méthode  ingénieuse  de  Hallej,  Il  avoit  indiqué 
le  beau  pays  des  Bramanes,  et  les  bords  glacés 
de  la  baie  d  Udson ,  comme  les  postes  les  plus 
avantageux.  Tous  les  astronomes  se  mirent  en 
mouvement  ;  M.  le  Gentil  s'embarqua  pour  la 
côte  de  Coromandel.  L'Académie  de  Pétersbourg 
demanda  un  astronome  de  l'Académie  de  Paris, 
pour  aller  observer  dans  la  Sibérie,tandisque  lésas- 
tronomes  russes  s'avanceroient  vers  le  Kanchatka. 
M.  l'abbé  Chappe,  partit  en  conséquence  pour 
Tobolsk.  L'Académie  de  Paris  envoya  M.  Pingré 
à  l'île  Rodrigue,  dans  l'Océan  éthiopique  ,  près 
nie-de-France,  où  Ton  pouvoit  espérer  de  voir  la 
durée  entière  du  passage.  L'Angleterre  s'étoit  pro- 
posé d'avoir  des  observateurs  à  la  baie  d'Udson  ; 
mais  les  remarques  de  M.  de  Lisle  changent  ce 
projet.  M.  Maskeline  fut  deslmé  pour  l'île  Sainte- 
Hélène  ,  où  Hallej  avoit  déjà  observé.  M.  Masson 
s'embarqua  pour  les  Indes  et  pour  Sumatra  :  mais  ' 
sa  navigation  dirigée  par  des  sciences  qui  aiment 
la  paix,  fut  troublée  par  la  guerre.  L'Académie  des 
Sciences  de  Stockolm  envoya  des  observateurs  en 
Laponie  et  au  nord  de  la  Suède  ;  \e  rot  de  Da- 
nemarck,à  Drontheim  en  Nonvége;  l'Académie 
de  Pétersbourg,  sur  les  confins  delà  Tarlarie  ei 
delà  Chine. 

Le  jour  du  passage  arrivé  ,  H  fut  observé  par- 
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tout  où  le  ciel  ne  se  déroba  pas  aux  regards  des 
astronomes.  Nous  ne  pouvons  nommer  ici  tous 
les  témoins  de  ce  curieux  phénomène,  obligés 
de  proscrire  les  détails,  nous  ne  présenterons  que 
des  résultats  ;  ils  ne  furent  pas  aussi  satisfaisais  que 
Halley  les  avoit  annoncés.  On  trouva  peu  d'accord 
dans  les  comparaisons  que  l'onfit  des  observations: 
deux  astronomes,  M.  Pingré  et  M.  Short ,  s'occu- 
pèrent  particulièrement  de  ces  comparaisons ,  et 
comme  les  observations  étoient  ou  différemment 
exactes,  ou  différemment  favorables ,  ces  deux 
astronomes,  en  choisissant  différens  termes  de  com- 
paraison, parvinrent  à  des  conclusions  assez  éloi- 
gnées, et ,  sans  le  second  passage  de  Vénus,  arrivé 
en  1769,  nous  serions  restés  dans  une  triste  incerti- 
tude sur  une  des  connoissances  les  plus  importantes 
de  l'Astronomie.  La  nature  nous  avoit  menagécette 
ressource.  On  a  besoin  de  se  familiariser  avec  les 
phénomènes  ;  le  premier  seroit  d'essai  et  de  prépa- 
ration; les  mèmes  hommes  virent  le  second, et  plus 
instruits  des  difficultés  ,  l'attention  mieux  dirigée 
leur  permit  de  meilleures  observations.  On  se  pré- 
para avec  encore  plus  de  soin  pour  ce  dernier 
passage  :  c'étoit  en  effet  le  dernier  que  la  généra- 
tion actuelle  pût  espérer  d'observer  :  il  s'écoulera 
plusieurs  générations  et  plus  de  cent  années  avant 
qu'on  puisse  le  revoir.  M.  l'abbé  Chappe  paya 
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cher  le  bonheur  d'avoir  réussi  dans  son  observa- 
tion de  ce  fameux  passage  ;  il  avoit  été  l'attendre 
en  Californie ,  il  y  mourut  victime  de  son  zèle, 
et  acheta  de  sa  vie ,  l'honneur  de  cette  grande 
décision.  L'histoire  lui  doit  des  éloges  ,  et  les 
hommes  de  la  reconnoissance.  M.  l'abbé  Chappe 
portoit  dans  la  carrière  des  sciences,  le  même 
courage  que  l'on  montre  dans  celle  des  armes ,  le 
péril  ne  l'étonnoit  pas,  pourvu  qu'il  fût  sûr  d'é- 
changer sa  vie  contre  la  gloire. 

A  ces  voyages  entrepris  pour  les  progrès  de  nos 
connoissances,  ont  succédé  d'autres  voyages,  pour 
constater  là  perfection  des  arts.  L'horlogerie  est 
un  de  ceux  dont»  l'Astronomie  a  le  plus  besoin  ; 
que  deviendroit  cette  science  sans  la  mesure  exacte 
du  temps  ?  Sully,  Graham,  Julien  Leroy  ont  per- 
fectionné cet  art  important  pour  les  besoins  des 
sciences  et  de  la  société  ,  et  le  génie  de  leurs  suc- 
cesseurs en  a  fait  une  application  ntile  à  la  naviga- 
tion. Comme,  dans  les  voyages  de  mer,  on  a  tou- 
jours facilement  la  latitude ,  la  connoissance  de 
la  route  se  réduit  à  celle  de  la  longitude ,  or  ,  la 
longitude  est  connue  par  le  temps.  Si  l'on  peut 
savoir  l'heure  qu'il  est  au  même  instant  dans  deux 
lieux  différens ,  ces  heures,  par  leur  différence, 
indiqueront  la  différence  des  longitudes.  Nous  ne 
connoissons  jusqu'ici  que  deux  méthodes;  l'une 
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d'embarquer  sur  un  vaisseau  une  horloge  qui  con- 
serve exactement,  sans  se  déranger,  l'heure  du  lieu 
du  départ,  ce  qui  est  très- difficile  ;  l'autre,  d'ob- 
server l'instant  d'un  phénomène  céleste ,  et  de  cal- 
culer l'instant  où  ce  même  phénomène  seroit  ob- 
servé dans  un  lieu  connu.  La  différence  de  ces 
instaps ,  donne  la  différence  des  longitudes.  On  a 
employé  à  cet  usage  les  observations  des  éclipses 
du  Soleil ,  de  la  Lune  et  des  satellites  de  Jupiter, 
celles  des  distances  de  la  Lune  aux  étoiles.  Mais 
parmi  ces  observations,  celles  des  éclipses  de  Soleil 
et  de  Lune  sont  trop  rares  ;  les  éclipses  des  satel- 
lites de  Jupiter  sont  trop  difficiles  à  observer  sur 
mer  ;  enfin  la  mesure  des  distances  des  étoiles  à  la 
Lune  suppose  la  connoissance  exacte  de  ses  mou- 
vemens  pour  un  usage  Journalier  et  de  première 
nécessité.  Il  falloit  une  méthode  et  plus  facile  et 
plus  exacte  :  cette  méthode  ne  pouvoit  é*tre  que 
celle  des  horloges.  Le  parlement  d'Angleterre, 
en  1714»  avoit  passé  un  acte  par  lequel  il  assuroit 
30,000  liv.  sterling  à  celui  qui  indiqueroit  une 
méthode  pour  trouver  la  longitude  sur  mer,  à  un 
demi-degré  prés.  Ces  récompenses  sont  magnifi- 
ques et  comparables  à  leur  objet;  si  un  homme 
à  consumé  sa  vie  à  une  grande  recherche ,  il  obtient 
un  prix  digne  de  ses  eff  orts  et  de  sa  noble  émula- 
tion. Sans  doute  la  gloire  est  le  plus  puissant  ai- 
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guillon  ;  maïs ,  si  on  ose  lui  associer  la  fortune,  il 
faut  au  moins  que  cette  fortune  soit  considérable, 
et  faite  pour  paroitre  à  la  suite  de  la  gloire.  La 
difficulté  étoit  de  faire  une  horloge  qui  pût  marcher 
régulièrement  sur  un  vaisseau  sans  cesse  agité  par 
les  flots.  Sully ,  artiste  anglais  ,  établi  à  Paris , 
construisit  une  montre  marine  en  1726;  cette  hor- 
loge n'étoit  qu'un  essai.  Harrison ,  son  compatriote, 
simple  charpentier  d'une  province  d'Angleterre  , 
mais  doué  de  l'esprit  d'invention ,  s'occupa ,  dans 
Je  même  temps ,  de  la  même  recherche  ;  il  y 
employa  4°  années.  Les  grandes  choses  ne  se  font 
qu'avec  le  temps  :  le  temps  et  le  génie  sont  les 
maîtres  du  monde,  et  c'est nen  laissant  mûrir  ses 
pensées,  que  le  génie  parvient  à  les  féconder.  Le  fru  it 
de  ces  longs  travaux ,  la  montre  d 'Harrison  fut 
éprouvée  en  '1761  :  elle  fut  embarquée  sur  uit 
vaisseau  qui  partoit  pour  la  Jamaïque  ;  la  montre , 
rapportée  en  Angleterre  au  bout  de  147  jours , 
n'avoit  varié  que  d'une  minute  54  secondes.  Un 
demi-degré  répond  à  deux  minutes  de  temps; 
Thorloge  ,  sans  qu'on  y  eût  touché,  et  par  sa  seule 
régularité ,  donnoit  donc,  après  cinq  mois  la  longi- 
tude, à  moins  d'un  demi-degré  près.  Harrison  avoit 
rempli  les  conditions  et  mérité  le  prix;  cependant 
l'épreuve  ne  parut  pas  assez  complète,  on  en  exigea 
une  nouvelle.  La  montre  fut  reportée  en  Amé- 
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tfque  f  en  1764,  et  rapportée  en  Angleterre, 
après  i56  jours,  elle  n'avoit  varié  au  plus  et  à  la 
rigueur  que  de  54  secondes.  Le  parlement  fit 
donner  à  Harrison  10,000  liv.  sterling,  c'est -à- 
dire,  lâ  moitié  de  la  récompense  promise  ;  On  re- 
mit l'autre  au  temps  où  Harrison  auroit  rendu 
1  explication  de  son  mécanisme  assez  simple  pour 
ique  ces  horloges  pussent  être  facilement  imitées. 
Cette  condition  n'étoit  point  dans  l'acte  de  171^; 
mais  le  besoin  public  qui  avoit  dicté  cet  «acte ,  de- 
mande que  les  horloges  marines  puissent  devenir 
vulgaires  ;aû  reste,  l'Angleterre  ni  l'Europe  ne  peu- 
vent refuser  à  Harrison  la  gloire  ent  ière  d'une  inven- 
tion, aussi  difficile  qu'elle  est  utile  et  mémorable. 

Longtemps  avant  que  la  découverte  et  les 
principes  d'Harrisorl  eussent  été  connus,  deux 
artistes  célèbres,  MM.Leroi  et  Berlhoud  se  sont 
occupés  de  l'invention  ét  dé  la  construction  de* 
imontres  rnarines.  M.  Leroi  d  remporté  le  prix 
proposé  sur  cet  objet  par  l'Académie  des  sciences 
de  Paris;  M.  Berthoud^  sans  avoir  concouru,  a 
obteriules  mêmes  Succès  dans  les  longues  épreuves 
k\\x\  ont  été  faites  sur  mer.  Il  résulte  de  ces  épreuves 
qué  les  horloges  marines  de  M.  Berthoud  et  dé 
M.  Leroi ,  peuvent  donner  la  longitude  à  moins 
d'un  demi -degré  près;  dans  l'intervalle  de  six 
semaines,  plusieurs  de  ces  horloges  ont  donne  beaut; 
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coup  mieux,  même  dans  un  intervalle  plus  long  ; 
mais  dans  cette  estimation  des  erreurs  possibles , 
nous  avons  moins  en  vue  ce  qu'on  a  obtenu  dans 
certaines  circonstances  ,  que  ce  dont  on  peut  être 
sûr  dans  tous  les  cas.  Nos  artistes  ont  donc  atteint 
le  même  but  qu'Harrison ,  avec  leurs  principes , 
avec  leurs  propres  moyens,  et  sans  avoir  connu  les 
siens.  Harrison ,  justement  célèbre ,  est  le  premier 
qui  ait  publié  cette  grande  découverte  ;  ses  rivaux 
ne  peuvent  lui  contester  la  priorité  et  les  honneurs 
qui  y  sont  attachés  :  mais  ils  ont ,  comme  lui ,  le 
mérite  de  l'invention,  et  ils  auront,  comme  lui , 
l'avantage  d'être  utiles  à  leur  patrie  et  à  l'Europe. 

Mais  quelle  que  soit  l'utilité  de  ces  horloges,  il 
faut  en  user  avec  prudence  ,  et  ne  les  pas  regar- 
der comme  un  moyen  unique:  il  peut  arriver 
des  accidens  qui  dérangent  ces  machines  ;  d'ail- 
leurs celles  qui  sont  construites  avec  le  plus  de 
soin  ,  qui  sont  les  plus  sûres  par  leurs  principes  , 
sont  toujours  sujètes  à  quelque  irrégularité  dans 
leur  marche.  Ces  irrégularités  s'accumulent  avec 
le  temps,  et  peuvent  produire  des  erreurs  plus 
ou  moins  considérables.  La  sûreté  des  vaisseaux 
et  des  équipages  demandeque  l'on  emploie  et  les 
horloges  et  les  méthodes  astronomiques  ;  celles- 
ci,  pour  les  voyages  de  long  cours;  celles-là,  pour 
les  petites  traversées  et  pour  les  détails  de  la  route. 
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Les  observations  fixeront  des  époques  dans  la 
durée  d'un  grand  voyage,  et  elles  veilleront  sur 
la  fidélité  des  horloges. 

On  doit  encore  aux  Anglais  les  instrumens  pro- 
pres à  observer  sur  mer  ;  tels  que  le  quartier  an- 
glais et  l'octant  inventé  par  Hadley.  Ces  instru- 
mens ,  surtout  le  dernier,  sont  excellens  ;  ils  ser- 
vent à  prendre  les  hauteurs  des  astres.  L'obser- 
vateur ,  placé  sur  un  sol  toujours  agité  ,  doit  em- 
ployer d'autres  méthodes  que  celles  dont  il  se 
sert  dans  un  observatoire,  et  lorsque  son  pied 
repose  sur  le  sol  même  de  la  Terre  :  ici  obligé,  pour 
trouver  1  équilibre,  de  se  mouvoir  lui-même  sans 
cesse  avec  le  vaisseau  balancé  ,  l'astre  et  l'horizon 
lui  échappent  sans  cesse  ;  il  perdroit  l'un  en  cher- 
chant l'autre.  Le  principe  de  cet  instrument  est 
de  montrer  à  la  fois  l'astre  et  l'horizon  ,  de  réunir 
leurs  images  ou  directes  ou  réfléchies;  alors  la  hau- 
teur de  l'astre  est  mesurée  sur  l'instrument  par 
l'angle  que  forment  le  rajon  de  lumière  venu  de 
l'astre,  et  le  rayon  visujel  toujours  dirigé  à  l'horizon. 
Ces  inventions,  utiles  à  la  navigation  et  au  com- 
merce ,  dévoient  naître  en  Angleterre;  c'est  le 
besoin  et  l'industrie  qui  produisent  les  effets  heu- 
reux :  rien  n'a  manqué  aux  Anglais  ,  ni  le  besoin 
qui  sollicite,  ni  le  génie  qui  accorde  ;  aussi  ont-Us 
porté  au  plus  haut  degré  l'art  de  la  navigation. 

*  »...  ... 
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Si  la  perfection  des  instrumens  pour  mesurer 
le  temps  et  l'espace ,  est  un  des  moyens  de  1  As- 
tronomie, elle  s'enrichit  encore  des  progresse  îa 
science  de  l'optique  qui  prolonge  notre  vue ,  ou 
la  rend  plus  distincte  ;  science  qui ,  soit  quelle 
étende  la  sphère  de  cet  organe ,  soit  que  ,  dans 
la  même  sphère,  elle  lui  donne  une  plus  grande 
puissance  ,  rapproche  les  objets ,  ou  nous  les  sou- 
met davantage,  et  nous  met  à  portée  de  les  dé- 
tailler et  de  les  connoître.  Les  lunettes  ,  cette  ma- 
gnifique invention  du  siècle  dernier,  avoientété 
portées  tout  à  coup  à  leur  perfection  ;  mais  l'aber- 
ration qui  naît  de  la  différente  refrangibilité  des 
rayons  diversement  colorés,  a  paru  une  difficulté 
et  une  barrière  insurmontable  à  Newton  lui- 
même;  il  ne  se  heurta  point  contre  l'obstacle  qu'il 
crut  éternel,  et  il  inventa  le  télescope  de  ré- 
flexion. 

Les  choses  en  ét oient  restées  ace  point  jusqu'en 
1747  ,  que  M.  Euler  fît  une  application  heureuse 
de  la  géométrie  à  la  physique,  en  imaginant  de 
composer  des  objectifs  de  deux  lentilles  de  verre, 
qui  renfermoientde  l'eau  entr'elles  ;  les  rayons  de 
lumière  dévoient  donc  passer  à  travers  deux  ma- 
tières différentes,  îe  verre  etl'eau.  La  réfringence 
de  ces  matières  n'est  pas  la  même  :  M.  Euler  sup- 
posa qu'elles  n  a  voient  pas  non  plus  la  même  puis- 
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sance  pour  décomposer  le  rayon  et  séparer  les 
couleurs.  En  opposant  ces  effets ,  on  pouvoît  les 
détruire  l'un  par  l'autre ,  on  pouvoît  rendre  au 
rayon  coloré  ce  mélange  exact ,  cette  union  qui 
fait  la  blancheur  de  la  lumière.  M.  Euler  y  par*- 
vint:  M.  Dollond ,  savant  opticien  anglais ,  homme 
de  génie,  s'empara  de  la  théorie  de  M.  Euler  | 
mais  en  employant  les  objectifs  de  verre  et  d'eau  , 
jil  découvrit  un  inconvénient  ,  c'est  qu'il  falloit 
donner  au  verre  des  courbures  si  considérables  , 

• 

qu'elles  produisoient  une  très-grande  aberration 
de  sphéricité  :  cet  inconvénient  sembloit  devoir 
faire  abandonner  l'invention  de  M.  Euler  ;  mais 
ce  sont  les  difficultés  qui  nous  font  connoilre  nos 
forces  :  M.  Dollond  conçut  l'idée  heureuse  de 
n'employer  que  des  verres  de  réfringence  dif- 
férente ;  il  en  choisit  deux  :  le  verre  nommé  crown* 
glass  ,  qui  est  en  tout  semblable  à  celui  de  nos  ma- 
nufactures ,  et  le  jlint-glass  ,  qui  est  un  verre  plus 
composé,  où  il  entre  du  plomb,  et  qui  ayant  plu* 
de  poids  et  de  densité,  a  plus  de  pouvoir  réfrin- 
gent. On  peut  opposer  ces  verres  l'un  à  l'autre,  çt 
faire  disparoître  les  couleurs,  en  conservant  la 
différence  de  leurs  réfractions, 

M.  Dollond,  aidé  des  connoissances  de  la  théa- 
rie,  et  en  tâtonnant  dans  la  pratique  par  diffé- 
rons essais  ,  réussit  à  détruire  sensiblement  faber* 
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ration  de  la  réfi  angibilité.  L'obstacle  qui  arrêta 
Newton  n'existe  plus;  la  lumière  qui  passe  dans  nos 
télescopes,  arrive  à  notre  œil  sans  couleur  sensible; 
On  est  débarrassé  de  ces  iris  incommodes  qui  em- 
péchoient  de  multiplier  la  lumière.  Avec  une  ou- 
verture et  une  lumière  augmentées,  on  peut  em- 
ployer des  oculaires  ou  des  microscopes  plus  puis- 
sans  ;  comme  les  verres  sont  plus  parfaits,  comme 
la  réunion  des  rayons  est  plus  exacte  ,  on  peut 
grossir  l  image  des  objets,sans  craindre  d  amplifier 
les  défauts.  Savoit-on  même  tout  cequ'on  pouvoit 
faire?  L'esprit  humain  arrivé  à  sa  perfection  ac- 
tuelle ,  en  ajoutant  des  moyens  à  des  moyens  , 
des  progrès  s  des  progrès,  ne  s'impose  point  des 
bornes  à  lui-même ,  il  attend  celles  de  la  nature  , 
qu'il  ne  rencontre  que  trop  souvent.  On  espéroit 
que  ces  nouveaux  instrumens  ,découvriroient  un 
<iel  nouveau  ;  on  devoit  voir  infiniment  mieux 
les  astres  que  nous  connoissons  ;  d'ailleurs  l'uni- 
vers peut  avoir  d'autres  astres  qui ,  comme  les  sa- 
tellites de  Jupiter  et  de  Saturne,  longtemps  in- 
connus, n'attendent  pour  se  montrer,  que  des 
organes  assez  fins  et  assez  puissans  pour  les  at- 
teindre ;  cette  espérance  flatteuse  a  été  trompée: 
MM.  Dollond  joignent  jusqu'ici,  à  la  gloire  de 
l'invention  ,  celle  d'avoir  atteint  tout  d'un  coup  les 
limites  de  fart. 
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.  Ces  progrès  ,  si  heureux ,  si  étonnans  ,  n'ont 
point  été  suivis  des  progrès  qu'ils  sembloient  an- 
noncer ;  il  n'en  a  résulté  pour  les  astronomes  que 
la  commodité  de  substituer,  sans  rien  perdre  sur 
l'effet ,  une  courte  lunette  à  une  lunette  longue 
et  incommode.  L'obstacle  qui  a  arrêté  tant  de 
progrès  ,  est  la  difficulté  d'avoir  du  Ilint-glass  qui 
soit  propre  à  cet  usage;  il  faut  qu'il  soit  d'une  trans- 
parence parfaite,  et  partout  égale  :  cette  transpa- 
rence dépend  du  mélange  intime  des  matières 
qui  le  composent  ,  et  ce  mélange  paroit  très -dif- 
ficile à  obtenir.  Un  particulier,  zélé  pour  les  arts  y 
a  proposé  un  prix  ,  au  jugement  de  l'Académie 
des  Sciences  j  pour  celui  qui  réussiroit  à  faire 
cette  espèce  de  verre.  Une  des  pièces  du  concours 
a  été  couronnée  :  cependant  nous  n'avons  point 
encore  de  flint-glass  ;  il  paroît  même  que  les  An- 
glais n'en  ont  guère  d'excellent  que  par  hasard: 
c'est  dans  plusieurs  tables  de  ce  verre,  et  encore  à 
peine  dans  une  de  ces  tables,  que  l'on  peut  choisir 
et  couper  un  petit  morceau  pour  en  faire  un  ob- 
jectif d'une  médiocre  étendue.  On  conçoit  com- 
bien les  opticiens  doivent  être  gênés  dans  leurs 
efforts.  Il  faudroit ,  pour  la.  composition  de  ce 
verre ,  une  recette  sùre  r  facile,  qui  pût  réussir  en 
grand  et  toujours  :  c'est  ici  la  chimie  qui  manque 
à  l'optique  et  à  l'Astronomie  :  cette  science  est 
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si  cultivée  aujourd'hui  t  qu'elle  aura  sans  doute  de* 
progrès  pour  satisfaire  à  ce  qu'on  lui  demande, 
La  matière  est  assez  importante  pour  mériter  un, 
prix  considérable  ;  c'est  aux  nations  ,  aux  princes, 
aux  riches  à  le  proposer  :  il  ne  s'agît  pas  moins 
que  d'augmenter,  presque  à  volonté  la  sphère  d'un 
de  nos  sens,  détendre  notre  empire  sur  a  nature  ; 
l'argent  ne  sert  au  riche  qu'à  acheter  des  jouis- 
sances passagères-;  celle  que  nous  lui  indiquons 
Jui  sera  commune  avec  la  postérité  :  le  ciel  dont  il 
aura  reculé  les  limites,  le  ciel  où  H  aura  lu  ,  restera, 
puvert  pour  que  les  générations  y  lisent  ;  au  lieu 
du  luxe  périssable  dont  il  s'entoure,  il  laissera 
pn  héritage  éternel ,  et  un  monument  de  gloirç 
pour  l'espèce  humaine. 

Après  avoir  raconté  ces  découvertes  et  ces  in- 
ventions, nous  devons  considérer  une  partie  de 
l'Astronomie  qui  demande  les  travaux  constans 
des  astronomes  :  c'est  la  connoissance  des  moyens 
|nouvemens  des  astres ,  et  celle  de  la  position  et 
de  la  dimension  des  orbites  ;  c'est  cette  partie 
qui  est  sans  cesse  recommencée,  et  toujours  pour 
se  perfectionner;  la  détermination  de  plusieurs  de 
çesélémensest  difficile;  l'exactitude  dépend  d  une 
longuesuite  de  recherches  :  chaque  siècle  doit  les, 
renouveler,  pourj  employer  les  nouveaux  moyens, 
perfection.  Plusieurs  de  ces  élémens  changent  j 
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\]  faut  apprécier  ces  changemensetentenir  compte. 
Cette  partie  fondamentale  de  l'Astronomie  a  été 
cultivée  avec  ^èie  dans  l'intervalle  que  nous  ve^ 
nons  de  parcourir.  Le  peu  que  nous  venons  de 
dire  appartient  à  une  multitude  de  travaux  ;  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  en  rapporter  les  détails; 
Je  sujet  fournit  sans  cesse  ,  et  l'espace  nous  man- 
que :  au  reste  les  astronomes  connoissent  assez 
ces  détails  ;  et  l'homme  seulement  curieux  qui  lit 
cette  histoire,  n'a  besoin  que  de  voir  les  faits  en 
masse. 

Tandis  que  tous  ces  travaux  s'exécutoient  dans 
Je  cabinet ,  les  observatoires  fournissoient  sans 
cesse  de  nouvelles  observations  ;  elles  sont  l'ali- 
ment de  la  science  ;  le  temps  les  amène ,  et  la 
science  croît  et  s'affermit  en  vieillissant.  Mais,  s'il 
nous  est  permis  de  le  dire  ,  les  observatoires  de 
Paris  et  de  Londres  sont  ceux  qui  ont  fourni  les 
observateurs  les  plus  assidus  et  les  plus  nombreux  ; 
le  ciel  y  a  toujours  eu  des  témoins:  c'est  là  que 
la  science  a  été  vraiment  nourrie  par  une  suite 
non  interrompue ,  et  par  un  amas  de  faits  sans 
cesse  accumulas  ,  c'est  là  que ,  depuis  plus  d'un 
siècle,  les  grandes  découvertes  ont  été  faites.  Les 
registres  de  ces  observatoires  sont  vraiment  les 
registres  du  ciel  ;  on  en  a  vu  sortir  ces  grands  et 
magnifiques  recueils,  où  l'histoire  des  phéno- 
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mènes  est  consignée ,  et  tels  que  les  trois  volumes 
de  l'Histoire  céleste  de  Flamstéed  ,  le  volume  qui 
offre  les  Observations  de  M.  Maskelini ,  succes- 
seur de  Flamstéed  et  de  Halley,  l'Histoire  céleste 
de  M.  Lemonnier  ;  et  c'est  de  là  que  sortira  en- 
core la  suite  immense  des  Observations  faites  à 
l'Observatoire  royal  de  Paris  ,  présentées  avec 
ordre  et  avec  leurs  résultats  ,  vaste  ouvrage  en- 
trepris par  M.  Cassini  ,  le  fils  ,  et  arrière  petit- 
fils  du  célèbre  Dominique ,  jaloux  de  la  gloire  de 
ses  pères,  qui  ont  le  plus  contribué  à  élever  cet 
édifice ,  et  surtout  curieux  ,  en  les  imitant ,  de  se 
rendre  digne  de  leur  nom. 

Telles  sont  les  principales  découvertes,  les  ob- 
jets de  recherches ,  les  inventions ,  les  travaux  par 
lesquels  les  astronomes  modernes  se  sont  distin- 
gués ,  et  la  science  s'est  avancée  depuis  cinquante 
années.  Mais,  dans  ses  progrès,  elle  doit  beaucoup 
à  la  géométrie  ,  qui  est  la  science  de  l'étendue  et 
du  mouvement,  ou  seulement  de  l'étendue;  car 
tout  ce  qui  existe  dans  cet  univers,  ou  à  la  fois, 
ou  successivement,  a  l'étendue  pour  caractère  de 
son  existence. 

L'espace  qui  embrasse  tous  les  points  ,  tous  les 
lieux ,  toutes  les  bornes  du  monde  physique  ;  le 
mouvement  qui  parcourt  cet  espace  ,  qui  s'y  ap- 
plique ,  s  y  mesure  et  semble  s'v  assimiler  ;  le 
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temps  marqué  par  la  succession  des  choses  ,  sub- 
sistant depuis  leur  commencement  jusqu'à  leur 
fin  ,  le  temps  qui  embrasse  l'univers  dans  ses  chan- 
gemens  ,  comme  l'espace  l'enferme  dans  sa  per- 
manence, tout  n'est  qu'étendue  :  étendue  physi-  - 
que  qui  est  devant  nous  ,  que  l'œil  peut  distinguer 
et  parcourir  ;  étendue  intellectuelle  que  l'homme 
peut  rendre  présente  à  son  esprit  ,  et  qui  n'est 
aperçue  et  mesurée  que  par  sa  pensée.  Voilà  l'em- 
pire de  la  géométrie;  c'est  alors  quelle  est  grande, 
qu  elle  est  vaste  comme  l'univers  !  ouvrage  mira- 
culeux de  la  raison  humaine  ;  les  hommes  y  ortt 
concentré  toutes  les  idées  d'ordre  et  de  rectitude 
qu'ils  ont  reçues  du  ciel  :  si  elle  a  ses  limites , 
comme  l'esprit  humain  ,  elle  s'est  toujours  élevée 
avec  lui ,  et  tient  de  sa  hauteur  la  double  immen- 
sité qui  s'applique  à  tous  les  temps  et  à  tous  les 
lieux.,  mesurant  également,  et  les  espaces  de  la 
durée  fugitive  y  et  ceux  de  la  matière  présente  et 
visible. 

La  géométrie  ne  fut  jadis  en  Egypte  que  fart 
dlarpenter  les  héritages  et  d'en  fixer  le  contour 
et  les  limites  :  elle  étoit  humble  et  bornée  dans 
ces  commencemens  ;  elle  n'avoit  rien  de  grand 
que  son  nom.  Aussi  Platon  se  moquoit-il  de  l'or- 
gueil du  nom  de  géométrie ,  de  mesure  de  la 
Jerre,  dans  un  temps  où  la  Terre  presque  entière 
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étoit  inconnue.  Bientôt  cette  science  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  les  mains  de  Platon  même  et 
des  Grecs  qu'il  enseigna.  Elle  n'avoit  encore  con- 
sidéré que  la  surface  ;  elle  s'empara  bientôt  des 
trois  dimensions  de  la  matière  ,  et  les  corps  furent 
mesurés*  Elle  ne  se  borna  plus  à  considérer  des 
lignes  droites  et  des  espaces  plans  ou  solides , 
bornés  par  ces  lignes  simples.  Des  sections  du 
cône  naquirent  quatre  courbes  ,  le  cercle,  l'ellipse, 
la  parabole  et  lhyperbole.  Cette  considération 
nouvelle  fut  un  pas  marqué  de  la  science.  Tandis 
que  la  ligne  droite  s'avance  par  la  voie  la  plus 
courte  ,  semble  marcher  à  pas  égaux  et  sembla- 
bles ,  dirigés  par  un  dessein  constant  et  vers  le 
même  but ,  la  ligne  courbe  se  compose  de  sinuo- 
sités et  de  détours  ;  sa  marche  semble  contrariée  ; 
chaque  pli  de  sa  roule  annonce  un  changement 
de  dessein  et  de  but.  Plusieurs  causes  doivent 
concourir  à  sa  formation  :  on  sent  qu'elle  doit 
dépendre  d'une  loi  plus  compliquée.  Cette  loi  est 
renfermée ,  exprimée  dans  quelques  propriétés 
fondamentales.  Les  Grecs  étudièrent  et  décou- 
vrirent  les  propriétés ,  ou  les  caractères  des  quatre 
courbes  que  nous  venons  de  nommer,  les  plus  sim- 
ples de  toutes ,  d'ailleurs  les  seules  connues  ;  on  les 
étudia  sans  prévoir  l'utilité  dont  elles  dévoient 
^tre  un  jour.  Lorsque  l'algèbre  inventée  eut  été 
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appliquée  à  la  géométrie  par  le  génie  de  Descartes, 
Jes  propriétés  qui  caractérisèrent  chaque  courbe  „ 
furent  décrites  par  ces  signes  abstraits ,  par  le* 
lettres  algébriques.  Cette  union  des  deux  sciences, 
de  l'algèbre  et  delà  géométrie,  ce  bienfait  de  Des- 
cartes, apporta  de  grandes  ressources.  Newton,  in-» 
venteur  du  calcul  différentiel ,  n'acheva  point  un 
ouvrage  que  peut-être  aucun  homme  n'achèvera. 
Tout  se  réduit  donc  aux  moyens  de  la  géométrie  : 
que  se  propose*t-elle?  La  mesu  re  de  tout  ce  qui  existe 
dans  le  inonde  sensible  :  ce  qui  existe  est  l'ouvrage 
de  la  nature  ,  de  la  nature  qui  a  caché  partout  la 
simplicité  des  principes  sous  la  variété  des  phéno- 
mènes, qui ,  en  opposant  les  principes  secondaires, 
en  faisant  réagir  les  êtres  les  uns  sur  les  autres,  a 
paru  troubler  partout  l'uniformité  et  la  régularité 
qui  la  constituent,  n'a  mis  nulle  part  ni  deux  formes 
semblables ,  ni  une  forme  régulière  :  l'homme  se 
perd  dans  celte  variété  infinie.  Ce  qui  est  trop 
composé  n'est  plus  régulier  pour  lui  ;  il  lui  faut 
des  chose*  simples  et  qui  soient  ordonnées  suivant 
sa  manière  de  concevoir.  Nous  avons  pris  le  parti , 
pour  étudier  la  nature  ,  de  mesurer  ses  ouvrages, 
en  leur  appliquant  les  figures  de  notre  géométrie, 
les  formes  régulières  dont  il  connoît  la  loi.  Maître 
de  multiplier  presque  à  volonté  ces  formes  ,  d'en 
varie*-  la  loi ,  il  peut ,  d'essais  en  essais,  assimiler, 
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pour  ainsi  dire  ,  les  mesures  qu'il  s'est  faites,  aux 
choses  qu'il  veut  connoitre  ,  approcher  aussi  près 
qu'il  le  veut  de  la  nature  ,  qu'il  ne  doit  jamais  at- 
teindre ,  et  se  faire  une  copie  assez  ressemblante 
de  ce  grand  modèle.  En  effet  ,  quoique  l'univers 
n'offre  nulle  part  des  lignes  parfaitement  droites, 
des  surfaces  réellement  pleines ,  des  triangles  9 
des  carrés  ,  des  cubes  réguliers  ,  des  cercles  uni- 
formes ,  des  ellipses  et  des  paraboles  réelles  9 
l'homme  mesure  avec  ces  figures  une  infinité  d'es- 
paces qui  s'en  écartent  peu  ;  et  /lorsqu'il  voudra 
descendre  à  ces  détails  et  toucher  de  plus  près  la 
vérité  des  choses ,  il  a  des  formes  moins  simples 
et  des  courbures  plus  compliquées  pour  apprécier 
les  écarts  même. 

Cependant ,  lorsque  Newton  voulut  appliquer 
la. géométrie  à  la  physique  céleste,  et  porter  la 
science  à  cette  hauteur  extraordinaire ,  il  fallut 
comparer  ensemble  des  choses  qui  n'étoient  pas 
de  même  nature  :  le  mouvement  s'accomplit  dans 
un  espace  ,  il  dure  pendant  un  temps ,  il  a  une 
certaine  vitesse  ;  des  espaces  ,  des  temps ,  des 
vitesses  n'ont  rien  de  semblable.  Si  la  vitesse  est 
d'autant  plus  rapide  que  l'espace  parcouru  est 
plus  grand  ,  et  le  temps  employé  plus  court ,  quel 
rapport  des  temps  et  des  espaces  ont-ils  entr'eux  ? 
Cependant  la  géométrie  ne  peut  opérer  que  sur 
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des  rapports  et  sur  des  égalités.  On  parvient  à  la 
comparaison  désirée  entre  ces  choses  d'espèces  si 
différentes ,  en  établissant  pour  chacune  d'elles  un 
module  différent ,  une  unité  particulière,  et ,  lors- 
qu'on compare  des  vitesses,  des  temps  et  des  es- 
paces ,  la  comparaison  de  chacune  de  ces  quan- 
tités avec  son  module  particulier,  est  toujours 
sousenlendue.  On  dit  que  dans  un  mouvement 
uniforme  ,  en  temps  égal ,  l'espace  est  comme  la 
vitesse.  Ces  conventions,  et  un  petit  nombre  de 
principes  simples  ,  sont  la  base  de  la  science  des 
corps  en  mouvement  ;  science  créée  par  Newton 
et  appelée  dynamique ,  mais  que  nous  avons  con- 
fondue ici  sous  la  dénomination  générale  de  géo- 
métrie j  auteur  du  plus  bel  ouvrage  qutsoit  sorti 
de  la  main  d'un  homme  ,  il  n'a  pu  en  perfec- 
tionner toutes  les  parties  :  d'ailleurs  les  routes  qu'il 
avoit  ouvertes  ont  été  suivies  ;  on  a  été  plus  loin 
que  lui. 

Trois  géomètres  ont  paru  presque  à  la  fois  en 
Europe,  MM.  Clairaut  et  d'AIembert  en  France, 
M.  Euler  à  Berlin.  La  science  de  la  dynamique 
s'étendit  entre  leurs  mains,  le  champ  vaste  du  cal- 
cul intégral,  semblable  à  ces  landes  que  la  patience 
et  le  travail  peuvent  seuls  fertiliser  ,  fut  défriché 
dans  un  plus  grand  nombre  de  ses  parties.  Avec 
ces  moyens ,  ajoutés  aux  moyens  de  Newton ,  les 
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trois  géomètres  conçurent  le  grand  projet  de  rë* 
faire  son  grand  ouvrage ,  de  ne  lui  prendre  qué 
sa  loi,  et  de  tout  dériver  de  ce  principe  unique 4 
en  détaillant  ses  effets  et  en  suivant  ses  consé- 
quences* lia  marche  de  nos  géomètres  paroît  conJ 
Iraireà  celle  de  Newton,  et  elle  a  dû  1  être  en  effets 
Le  philosophe  anglais  a  dû  remonter  des  effets 
aux  causes  pour  découvrir  le  principe  ,  pour  s'as- 
surer de  sa  réalité  ;  mais  le  principe,  une  fois  éta-* 
hli  et  reconnu  souverain  sur  le  trône  de  la  nature  , 
on  a  dû  partir  de  la  source  des  lois ,  pour  con- 
noître  et  combiner  les  effets  :  nous  ne  nous  pro- 
posons pas  ici  de  faire  mention  ni  du  mérité 
géométrique  de  ces  travaux,  ni  des  méthodes  et 
des  artifices  de  calcul  employés  par  ces  géomètres  4 
justement  célèbres;  ce  mérite  «appartient  à  l'his- 
toire de  la  géométrie.  Notre  tâche  est  de  démon- 
trer combien  cette  science  a  été  utile  à  la  géo- 
métrie, et,  en  développant  aux  lecteurs  l'esprit 
qui  a  conduit  l'homme  dans  ces  profondeurs,  de 
faire  taire  la  défiance  qui  s'étonne  de  succès 
inespérés,  et  d'établir  la  confiance  en  satisfaisant 
Ja  curiosité. 

Le  succès  de  cette  entreprisé  ,  quî  fait  tani 
d'honneur  à  notre  siècle ,  appartient  donc  égale- 
ment à  MM.  Clairaut ,  d'Alembert  et  Euler  :  les 
successeurs  d'Alexandre  se  sont  partagé  son  cm- 
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''pire;  le  sdeptre  de  Newton  a  passé  dans  les  mains 
de  ces  trois  géomètres.  Newton  avoit  régné  seul  : 
il  peut  être  pénible  d'avoir  des  rivaux  et  surtout 
des  égaux  ;  on  n'a  qu'une  part  dans  la  gloire  ac- 
quise ,  dans  l'admiration  du  siècle  et  dans  la  re- 
connoissance  des  âges  ;  mais  il  est  beau  de  ne 
trouver  des  égaux  qu'au  premier  rang  !  Comme 
personne  ne  peut  être  comparé  à  Newton,  ce 
grand  homme  ne  doit  faire  envie  à  personne  ;  il  est 
l'auteur  d'une  illustre  famille  ;  il  a  laissé  plusieurs 
enfans  aussi  nobles  que  lui.  Si  cette  rencontre  et 
cette  concurrence  ont  quelque  désagrément  pour 
les  inventeurs  ,  elles  sont  heureuses  pour  l'esprit 
humain.  La  foule  qui  écoute  ,  acquiert  bien  plutôt 
la  certitude  ;  les  mêmes  résultats  ,  sortis  de  plu- 
sieurs mains  ,  produits  par  différens  examens, 
conduisent  plus  promptement  à  l'évidence  et  sou- 
mettent plus  facilement  les  esprits. 

.  Le  moment  du  retour  d'une  comète  devoit  faire 
une  grande  époque  dans  l'histoire  de  l'Astrono- 
mie ;  il  étoit  nécessaire  que  l'esprit  humain  Tût 
en  état  dé  se  rendre  compte  de  toutes  les  cir- 
constances. Ce  retour  devoit  être  une  preuve  sen- 
sible pour  le  vulgaire;  il  devoit  justifier  Newton 
d'avoir  assigné  aux  comète»  des  courbes  fermées 
et  des  périodes  régl  ées ,  comme  en  ont  lés  pfe- 
nètes.  Mais  la  raison  éclairée  est  plus  difficile  :  H1- 
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falloit  pouvoir  lui  dire  pourquoi  ces  périodes  d'un* 
même  comète  n'étoient  pas  toujours  égales  ,  et 
lui  montrer  les  causes  d'altération.  Il  falloit  trouver 
le  moyen  de  calculer  ces  altérations  dans  la  pé- 
riode qui  alloit  finir ,  et  d'annoncer,  avec  plus  de 
précision  ,  le  retour  de  l'astre  attendu.  S'il  est 
difficile  d'évaluer  les  forces  de  la  nature ,  pour 
prédire  sa  marche,  ou  prochaine  ou  éloignée, 
l'Astronomie  et  lagéométrîeysont  parvenues  dan* 
«ne  infinité  de  cas.  Il  n'y  a  guère  qu'un  siècle  que 
les  comètes  étoient  regardées  comme  des  mé- 
téores allumés  un  instant  et  destinés  à  s'éteindre  ; 
et ,  lorsque  le  génie  y  a  reconnu  des  planètes  du- 
rables et  périodiques,  c'est  encore  une  magni- 
fique entreprise,  quë  celle  de  soumettre  au  calcul 
l'arrivée  des  comètes ,  presque  comme  le  temps 
des  éclipses;  c'est  alors  le  génie  qui  complète  l'ou- 
vrage du  génie  :  les  hommes  ignorans  ,  enclins  à 
douter  de  tout  ce  qu'ils  ne  connoissent  pas,  ont 
besoin  de  ces  preuves  pour  apprendre  à  respecter 
les  sciences. 

.Cette  entreprise  fut  tentée  par  M.  Clairaut,  il 
eut  assez  de  courage  pour  n'en  être  point  effrayé, 
et  assez  de  talent  pour  obtenir  un  succès  mémo- 
rable ;  ce  beau  travail  de  M.  Clairaut  fut  presque 
le  çj^rnier  de  sa  vie  ;  .il  fut  enlevé  aux  sciences  et 
à  ses  amis  le  1 7 mai  1  jGS  y  quoiqu'il  ait  sans  doute 
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assez  faît  pour  sa  gloire,  on  peut  croire  qu'au 
milieu  de  sa  carrière  il  n'avoit  pas  encore  déployé 
toutes  les  ressources  de  son  génie. 

JLe  portrait  de  M.  Clairaut  seroit  celui  du  véri-« 
table  géomètre.  Un  géomètre  est  un  homme  qui 
entreprend  de  trouver  la  vérité,  et  cette  recherche 
est  toujours  pénible,  dans  les  sciences  comme  dan« 
la  morale  ;  profondeur  de  vue ,  justesse  de  juge- 
ment ,  imagination  vive ,  voilà  les  qualités  du 
géomètre  ;  profondeur  de  vue  ,  pour  apercevoir 
toutes  les  conséquences  d'un  principe ,  cette  im- 
mense postérité  d'un  même  père  ;  justesse  de 
jugement ,  pour  distinguer  entr'elles  les  traits  de 
famille,  et  pour  remonter  de  ces  conséquences 
isolées  au  principe  dont  elles  dépendent.  Mais  ce 
qui  donne  cette  profondeur,  ce  qui  exerce  ce 
jugement,  c'est  l'imagination;  non  celle  qui  se 
joue  à  la  surface  des  choses ,  qui  les  anime  de  ses 
couleurs  ,  qui  y  répand  l'éclat ,  la  vie  et  le  mouve- 
ment ,  mais  une  imagination  qui  agit  au  dedans 
des  corps,  comme  celle-ci  au  dehors  ;  elle  se  peint 
leur  constitution  intime  ;  elle  la  change  et  la  dé- 
pouille à  volonté  ;  elle  fait ,  pour  ainsi  dire ,  Tana- 
tomie  des  choses  ,  et  ne  leur  laisse  que  les  organes 
des  effets  quelle  veut  expliquer  :  lune  accumule 
pour  embellir,  l'autre  divise  pour  connoître.  L'ima- 
gination qui  pénètre  ainsi  la  nature,  vaut  biea 


Digitized  by  Google 


388  HISTOIRE 

celle  qui  tente  de  la  parer  ;  moins  brillante  que 
l'enchanteresse  qui  nous  amuse ,  elle  a  autant  de 
puissance  et  plus  de  fidélité.  Quand  l'imagination 
à  tout  montré ,  les  difficultés  et  les  moyens ,  le 
géomètre  peut  aller  en  avant  :  et  s'il  est  parti  d'un 
principe  incontestable ,  qui  rende  sa  solution  cer- 
taine, on  lui  reconnoît  un  esprit  sage.  Ce  principe, 
le  plus  simple ,  offre-t-il  la  voie  la  plus  courte ,  il  a 
l'élégance  de  son  art  ;  et  enfin  il  en  a  le  génie ,  s'il 
atteint  une  vérité  grande,  utile  et  longtemps  sé- 
parée des  vérités  connues. 

Aucune  de  ces  qualités  n'a  manqué  à  M.  Clai- 
raut  ;  les  preuves  sont  de  l'histoire  de  la  géométrie, 
les  succès  seuls  sont  de  notre  ressort.  L'Astro- 
nomie lui  doitdes  progrès  difficiles;  nous  le  jugeons 
ici  par  ce  gui  intéresse  les  hommes  et  sur  ce  qu'il 
a  fait  d'utile.  La  théorie  de  la  Lune,  restée  impar- 
faite dans  les  mains  de  Newton,  le  cours  des 
comètes  calculé ,  leur  retour  prédit  ,  en  rendant 
compte  dès  causes  qui  le  retardent  ou  qui  le  pré- 
cipitent,  voilà  ce  qui  restoit  à  faire  depuis  Newton, 
depuis  Hallej  ;  et  voilà  ce  que  M.  Clairaut  a  fait. 
Cela  étoit  difficile ,  puisque  deux  grands  hommes 
y  ont  été  arrêtés;  cela,  étoit  utile,  parce  que  la 
connoissance  des  mouvemensdela  Lune  amènera 
la  perfection  de  la  géographie  et  de  la  navigation  ; 
parce  qwe  la  prédiction  du  retour  des  comètes 
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caractérisera  notre  siècle  et  fera  sa  gloire.  Le  prin- 
cipal mérite  de  M.  Clairaut  fut  le  talent  des  appli- 
cations :  malgré  son  génie ,  il  n'étoit  point  rebuté 
des  détails;  i!  pensoit  qu'une  vérité  de  pratique 
étoit  préférable  à  celles  qui  restent  ensevelies  dans 
vingt  pages  d'analyse  :  aussi  na-t-il  fait  que  des 
choses.  Son  nom  a  été  connu  t  porté  partout,  et 
sera  répété  dans  les  âges.  Si  nous  avons  osé  le  louer^ 
c'est  que  l'Astronomie  lui  doit  de  la  reconnois- 
sance ,  c'est  que  nous  sommes  au  moment  où  la 
postérité  a  commencé  pour  lui.  La  vérité  peut 
élever  une  voix  franche  et  libre,  et  nous  ne  sommes 
que  son  organe. 

D'autres  géomètres  ont  encore  mérité  de  l'As- 
tronomie par  leurs  recherches;  ils  ont  éclairé  diffé- 
rentes parties  de  la  science.  Dans  une  vue  générale , 
nous  ne  pouvons  détailler  ni  leurs  travaux,  ni 
leurs  succès  ;  tels  sont  les  progrès  de  la  géométrie 
et  ses  bienfaits  envers  l'Astronomie  ;  tels  sont  les 

*  *  * 

efforts  des  hommes  qui  ont  illustré  la  science,  leur 
siècle  et  eux-mêmes  :  aujourd'hui  ces  deux  sciences 
se  touchent  de  si  près ,  qu'elles  semblent  se  con- 
fondre. Un  astronome  ,  pour  être  habile ,  a  besoin 
d'être  géomètre;  un  géomètre ,  pour  s'exercer  sur 
les  grands  objets,  doit  avoir  les  connoissances  d'un 
astronome.  Une  grande  supériorité  de  nos  siècles 
modernes  est  cette  union  des  sciences  qui ,  diri-. 
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gées  vers  un  même  objet ,  voient  mieux  où  elles 
vont  et  marchent  plus  vite.  Nous  ne  distinguerons 
point  ce  qui  est  uni  par  la  nature  et  par  le  génie. 
Astronome  dans  l'observatoire  ,  géomètre  dans  le 
cabinet  ;  c'est  toujours  le  même  homme  qui  observe 
et  qui  médite  ,  qui  applique  au  ciel  ou  ses  sens 
ou  sa  pensée.  Mais  nous  cherchons  ici  ce  qu'au- 
roit  été  T Astronomie ,  sans  le  secours  des  méthodes 
géométriques  ;  elle  eût  fait  tout  ce  qu'une  science 
peut  entreprendre  de  faire  avec  un  instrument  de 
moins  ;  nous  voyons  dans  le  cours  de  cette  histoire, 
les  diflférens  états  par  où  la  science  a  passé, et,  pour 
ainsi  dire,  les  transformations  qu'elle  a  subies. 
Aujourd'hui  l'Astronomie  est  géométrique  ;  mais 
auparavant  nous  voyons  une  Astronomie  sans 
géométrie  ;  avant  celle-ci ,  une  Astronomie  sans 
télescope  ;  et  plu*  loin  dans  le  temps ,  une  Astro- 
nomie sans  instrumens.  Que  peut  -  on  connoître, 
quand  on  ne  peut  rien  mesurer  ?  Les  estimations 
les  plus  grossières  sont  l'ouvrage  des  générations  ; 
les  individus,  les  peuples  disparoissent,  et  l'espèce 
qui  dure  n'a  presque  rien  acquis  :  c'est  dans  ces 
premiers  cornmencemensqu'ona  cru  la  révolution 
de  la  Lune  de  28  jours  ,  l'année  de  365  ,  et  les 
périodes  des  planètes  dans  une  incertitude  pro- 
portionnée. Quand  les  instrumens  furent  inventés, 
on  put  faire  plus  en  moins  de  temps.  On  détermina 
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l'obliquité  de  l'écliptique  ,  la  grandeur  des  degré* 
de  la  Terre ,  011  ajouta  un  quart  de  jour  à  l'année; 
les  heures  et  les  minutes  furent  employées  pour 
estimer  les  révolutions  :  ces  mesures  ont  été  re- 
commencées à  mesure  que  les  instrumens  se  sont 
perfectionnés  ;  enfin  les  lunettes  ouvrirent  un  nou- 
veau ciel ,  et  apportèrent  de  nouveaux  moyens  de 
mesurer  avec  une  précision  inespérée  :  mais  ces 
mesures  exactes  ne  suffirent  pas  encore.  Tout  est 
complication  dans  les  phénomènes  célestes.  Lej 
phénomènesse  présentent  en  masse;  il  n'en  est  point 
qui  ne  tienne  à  plusieurs  causes  particulières,  dont 
les  effets  sont, mêlés  :  sans  doute,  avec  la  durée ,  la 
nature  entière  peut  se  développer  ,  il  n 'y  a  qu'à 
l'observer  .sans  cesse  ,  tenir  un  registre  fidèle  de 
tous  ses  mouVemens;  ses  périodes  seront  découf 
vertes  ,  et  ses  lois  les  plus  apparentes  seront  ma-* 
infestées;  et  c'est  ici  que  les  avantages  de  la  géomé- 
trie se  multiplient.  X.a  connoissance  et  l'expli- 
cation des  grands  faits  ne  suffisent  pas;  c'est  1 
dans  les  détails  que  i'AstTonomie  a  encore  plu* 
besoin  de  guide.  Si  lés  planètes  décrivent  dej 
ellipses  ,  elles  en  sont  continuellement  dérangées: 
la  Lune  ,  Saturne  ,  Jupiter,  ses  satellites,  en 
offrent  des  exemples  ;  leurs  orbes  même  sont  en 
mouvement,  les  comètes  ont  des  périodes,,  maij 
inégales.  Quels  seroient  les  hommes,  quel  se-  # 
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roit  le  temps,  qui  eusfent  conduit  l'observation  à 
*in  degré  suffisant  de  certitude  sur  toutes  ces  dé- 
terminations ?  Une  loi  simule  produi'  un  chaos 
.d'effets.  Les  inégalités,  qui  naissent  de  la  loi  même, 
forment  un  dédalf  où  1  esprit  humain  se  fût  perdu: 
chaque  molécule  de  la  matière  a  son  action  dans 
le  grand  tout ,  et  son  rôle  sur  la  scène  du  monde  ; 
et  c'est  dans  la  mêlée  de  toutes  ces  puissances 
qu'on  doit  juger  les  efforts  et  apprécier  les  pro- 
duits. Il  a  làllu  uu  calcul  assez  fin  pour  saisir  ces 
moire u  les  ,  malgré  leur  petitesse  t  et  pour  estimer 
jeur  foible  énergie  :  il  a  fallu  ensuite  un  art  de 
réunir  toutes  ces  actions  enma.«se,  comme  a  fait 
]a  nature,  pour  produire  des  effets  sensibles.  Cette 
faculté ,  accordée  à  la  vue  de  l'esprit  ,  de  voir  ce 
^que  les  seul  ^organes  physiques  n'auroient  pu  dé- 
mêler,  cette  profondeur,  de  recherches,  qui  sem- 
ble une  espèce  de  divination  ,  ne  sont  pas  les  uni- 
queanvamages  de  la  géométrie.  Avec  elle,  l'homme 
sait  plu«6t  ,  et  il  est  plus  sûr  :de  ce  qu'il  sait  ;  éco- 
nomie dans  le  tempsvrepo*  dans  la  possession*  de 
la  vérité  .  voilà  ce  qu'il  dort: encore  à  la  géométrie, 
La  nature  peut  se  développer  lentement ,  tout  con- 
fondre  et  tout  compliquer. pou rse  cacher,  l'homme 
dévaluera  toujours  les  siècles,  et  il  marquera  ses 

œuvres  du  sceau  de  la  certitude* 

•     t  »  .  *  ' 
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DISCOURS  TROISIÈME. 


Sur  la  nature  des  Astres. 


•  9  * 


Il  est  un  corps  qui  luît  par  lui-même,  qui  est  la 
èource  de  la  lumière  et  de  la  chaleur;  il  éclaire,  il 
féconde ,  il  vivifie  tous  les  corps  assemblés  autour 
de  lui.  Ce  vaste  corps;  douze  cent  mille  fois  pl  us  gros 
que  celui  qui  nous  fût  donné  pour  demeure,  est  un 
foyer  immense  et  inépuisable  de  tous  les  biens 
o^'U  verse  sur  nous:  le  globe  que  nous  habitons, 
les  planètes  qui ,  comme  nous ,  ont  subi  lassujé- 
tissement,  qui  partagent  avec  nous  les  biens  dis- 
pensés  par  le  Soleil ,  sont  des  corps  essentiellement 
obscurs  ;  sans  le  Soleil ,  ils  existeroient  dans  la  nuit, 
ilsseroient  solitaires, mutuellement  inconnus/C'est 
par  la  correspondance  de  la  lumière  qu'ils  se  ma- 
nifestent ;  il  peuvent  renvoyer  la  lumière,  niais 
pour  donner,  il  faut  qu'ils  reçoivent  ;  ils  n'ont  en 
eux  rien  d'actif  pour  porter  ad  loin  le  signe  de 
leur  existence.  Le  Soleil  est  unique  dans  notre  sys- 
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tème  des  planètes ,  mais  est-îl  unique  dans  l'uni- 
vers? l'univers  a-t-il  d'autres  Soleils  destinés  à  ré- 
pandre des  biens  semblables  dans  différens  cane- 
tons de  l'espace  ?  quelle  est  la  nature  de  ces  corps* 
essentiellement  lumineux  ?  quels  rapports  ont-ils 
avec  les  corps  obscurs  qui  sont  dans  leur  dépen- 
dance ?  Il  seroît  intéressant  de  connoitre  les  pro- 
priétés particulières ,  les  caractères  essentiels  qui 
les  distinguent  t  et  en  même  temps  les  propriétés 
communes  qu'ils  tiennent  d'une  matière  univer- 
selle ,  qui  est  sans  doute  la  basé  de  la  nature» 

La  solution  complète  et  démontrée  de  ces 
questions  importantes  n'est  peut-être  pasau  pou- 
voir de  I  homme  et  du  temps  ;  nous  avons  pu  dimi- 
nuer la  distance,  mais  non  l'anéantir; et,  quand 
nous  aurions  celte  puissance ,  les  détails  des  choses 
placés  sous  nos  jeux ,  nous  échappent  encore** 
mais  tout  ce  qui  existe  appartient  à  une  même  na- 
ture; ses  parties  dépendantes  se  correspondent 
d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre  ;  la  nature  en  agis- 
sant se  manifeste ,  la  distance  ne  lui  fait  rien  ,  elle  a 
des  caractères  plus  grands ,  que  cette  distance  ne 
peut  anéantir  :  cesont  ces  caractères,  ce  sont  les  faits, 
recueillis  de  loin  en  loin  dans  différens  siècles,  que 
nous  devons  rassembler;  leijur  comparaison  peut 
fournir  des  conclusions  utiles  :  l'ordre  que  nous  y 
mettrons  est  un  titre  de  possession  ,  un  moye» 
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de  puissance,  et  ce  qui  manquera  aux  solutions, 
on  l'attendra  du  temps. 

C'est  une  chose  bien  reconnue  que,  dans  notre 
système,  le  Soleil  a  seul  la  propriété  de  produire 
et  de  répandre  la  lumière  ;  les  planètes  opaques 
ont  seulement  la  faculté  de  la  recevoir  et  de  la 
renvoyer.  Nous  distinguons  cette  lumière  de  reflet, 
parce  qu'elle  est  foible  et  tranquille.  Les  surfaces 
réfléchissantes  les  plus  proches  de  nous,  ne  fa- 
tiguent point  notre  organe  :  le  foyer  de  la  lumière, 
placé  beaucoup  plus  loin ,  a  un  éclat  qui  nous  fait 
baisser  les  yeux  :  nous  y  reconnoissons  une  acti- 
vité naturelle  et  énergique.  Cette  lumière  ,  en  Ré- 
chappant par  des  rayons  divergens,  s  étend  et  se 
partage  dans  les  espaces,  et  les  miroirs  du  ciel  ne 
nous  la  renvoient  que  dans  cet  état  d'aflbi basse- 
ment. Tels  sont  les  caractères  que  la  vue,  aidée  du 
télescope ,  a  reconnus  dans  le  Soleil  et  dans  les 
seize  planètes  qui  composent  notre  système.  Le 
Soleil  est  seul  de  son  espèce  ;  les  seize  autres  corps, 
semblables entr'eux,  sont  d'une  espèce  différente. 
Voilà  deux  ordres  de  corps;  les  Uns  lumineux, 
les  autres  obscurs,  et  une  division  indiquée  par 
la  nature;  mais  les  points  étincelans  qui  éclairent 
ibiblement  la  nuit ,  les  étoiles  qui  sont  semées  avec 
profusion  sur  la  voûte  céleste  ,  appartiennent  né- 
cessairement à  l'un  de  ces  deux  ordres  ;  il  faut  ou 
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produire  la  lumière,  ou  la  recevoir.  Tous  les  astres 
qui  la  reçoivent  ou  la  réfléchissent ,  sont  mobiles  ; 
ils  sont  errans  dans  le  ciel;  c'est  par  cette  raison 
qu'ils  ont  été  nommés  planètes.  Les  étoiles  sont 
fixes,  elles  restent  constamment  dans  un  point  dé- 
terminé de  l'espace,  et  ce  caractère  qui  les  distingue 
des  planètes,  les  rapproche  du  Soleil,  qui  est  éga- 
lement immobile.  La  simple  vue  nous  apprend  que 
plusieurs  de  cesétoiles  sont  plus  brillantes  que  quel- 
ques-unes des  planètes.  Sirius  a  sans  doute  plus 
d'éclat  que  Saturne.  Les  télescopes ,  qui  nous  ont 
permis  une  inspection  plus  attentive  et  plus  dé- 
taillée, nous  ont  représenté  les  planètes  sous  l'appa- 
rence d'un  disque  enfermant  une  lumière  tran- 
quille ,  qui  naît  de  la  réflexion  ;  et  les  étoiles  sans  , 
disque  ,  toujours  comme  des  points  élincelans ,  ce 
qui  indique  leur  éloignernent  :  cette  lumière ,  en- 
core étincelante  malgré  la  distance ,  malgré  les  es- 
paces où  elle  s'est  étendue  et  afloiblie ,  annonce 
par  cette  force  conservée,  un  foyer  puissant  comme 
le  Soleil,  et  une  lumière  propre  et  native  commela 
sienne.  Nous  ignorons  quelle  est  la  distance  de  ces 
étoiles  ;  nous  savons  seulement  qu'elle  est  inassi- 
gnable et  comme  infinie.  Les  astronomes,  après 
des  efforts  réitérés  pour  obtenir  la  petite  parallaxe 
des  étoiles,  sont  convaincus  que  celle  de  Sirius, 
la  plus  bfellë  et  sans  doute  la  plus  proche  de  ces 
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étoiles,  n'est  pas  d  une  seconde,.  Nous  la  suppose- 
rons de  deux  ,  pour  ne  rien  forcer  :  il  en  résulte 
nécessairement  que  Sirius  est  cent  mille  fois  plus 
loin  de  nous  que  le  Soleil ,  et  dix  mille  fois  plus 
loin  que  Saturne.  Il  est  certain  que  la  lumière  s'af- 
foiblitparletrajet  et  par  leloignement;  les  planète» 
illuminées  par  le  Soleil ,  sont  d'autant  plus  claires, 
d'autant  plus  brillantes ,  qu'elles  sont  plus  proches 
de  lui  et  de  nous  :  cet  affaiblissement  est  déjà  très- 
notable  sur  le  disque  de  Saturne  :  si  donc  la  lu- 
mière du  Soleil  étoit  envoyée  à  Sirius  comme  à 
cette  planète,  elle  y  arriveroit  affaiblie  dans  la  rai- 
son du  quarré  des  distances  ,  et  à  un  éloignement 
dix  mille  fois  plus  grand ,  elle  seroit  cent  millions 
de  fois  plus  foible.  Il  ne  faut  pas,  à  beaucoup  près  f 
un  si  grand  intervalle  pour  la  rendre  insensible  ; 
Sirius  nous  seroit  donc  totalement  inconnu  :  or, 
cette  étoile  est  visible ,  elle  a  plus  d  éclat  que  Sa- 
turne même  :  Sirius  luit  donc  à  nos  jeux  par  sa 
lumière  native  ;  il  ne  tient  rien  du  Soleil ,  et  s'il  se 
manifeste  à  nous ,  c'est  par  sa  propre  puissance. 
Il  y  a  donc  réellement  des  caractères  qui  peuvent 
être  saisis  malgré  la  distance  des  1  îeux  j  et  ces  deux 
ressemblances  remarquables  ,  celle  de  la  fixité  du 
Soleil  et  des  étoiles,  et  celle  d'une  lumière  forte 
e*  propagée  au  loin ,  démontrent  ridentitç  de  ces 
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corps  essentiellement  lumineux  et  fixes,  jetés  par 
milliers  dans  les  espaces  de  l'univers. 

Mais  quel  est,  relativement  à  notre  Soleil,  le 
volume  de  ces  corps  semblables  à  lui ,  et  qui  par 
l'apparence ,  sont  réduits  à  l'apparence  des  points 
étincelans?  Nousne  pouvons  connoîlre  la  grandeur 
des  corps  que  lorsqu'elle  est  sensible  et  mesurable. 
Cette  condition  nécessaire  ne  suffit  même  pas  ;  il 
faut  encore  connoître  leur  distance ,  puisque  la 
grandeur  apparente  diminue  par  l'éloignement , 
et  s'évanouit  quand  la  distance  est  trop  grande. 
Les  premiers  astronomes  n'ont  pas  jugé  le  Soleil 
plus  grand  que  la  Lune  ;  si  on  leur  eût  dit  que  cet 
astre  pouvoit  contenir  dans  son  volume  soixante- 
dix  millions  de  Lunes  semblables ,  si  on  leur  eût 
dit  surtout  qu'il  étoit  douze  cent  mille  fois  plus 
gros  que  la.Terre ,  qu'ils  ne  pouvoient  parcourir  en- 
tière ,  et  qui  leur  paroissoit  sans  bornes ,  ils  auroient 
eu  plus  de  peine  à  se  figurer  cette  grandeur ,  que 
nous  n'en  aurons  aujourd'hui  à  imaginer  une  masse 
peut-être  un  million  de  fois  plus  grande  que  la 
sienne  ,  et  une  autre  masse  encore  un  million  de 
fois  plus  volumineuse  que  celle-là. 

Si  nous  voulons  étudier  la  nature  des  astres  lu- 
mineux ,  le  plus  proche  de  ces  corps ,  le  Soleil ,  que 
nous  avons ,  pour  ainsi  dire ,  sous  la  main,  est  celui 
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que  nous  devons  examiner.  Mais  nous  n'exami- 
nons rîen  que  par  comparaison ,  nous  ne  pouvons 
observer  que  des  conformités  et  des  différences.  Il 
faut  donc  comparer  le  Soleil  à  un  autre  objet ,  et 
cet  objet  sera  notre  .globe.  Le  Soleil  est  d'abord  pe- 
sant comme  lui,  il  est  douze  cent  mille  fois  plus 
gros;  il  pèse  trois  cent  mille  fois  plus,  sous  un  vo- 
lume égaL  II  renfermeroit  donc  quatre  fois  moins 
de  matière  :  mais  la  matière  se  présente  à  nous  sous 
deux.formes  différentes  principales ,  la  solidité  et 
la  fluidité.  La  masse  de  notre  globe  est  essentielle- 
ment solide ,  et  Ton  peut  demander  si  la  masse  du 
Soleil  est  dans  un  état  semblable,  ou  si  elle  est  dans 
un  état  de  liquidité.  Il  paroît  d'abord  hardi  de  ré- 
pondre à  cette  question  ;  cependant  l'Astronomie 
et  la  physique  ont  des  faits  qui  peuvent  conduire 
à  une  réponse  satisfaisante  :  c'est  la  chaleur  qui  fait 
la  liquidité  ;  les  pierres  les  plus  dures ,  les  métaux 
les  plus  compacts,  sont  transformés  en  liqueur  par 
un  feu  actif  :  la  Terre  auroit  des  fleuves  de  métal , 
si  elle  étoit  animée  d'une  chaleur  suffisante;  et  peut- 
être  que  les  veines ,  les  couches  de  métal  que  son 
sein  renferme ,  ne  sont  que  des  mers  et  des  fleuves 
gelés  et  consolidés.  L'eau  et  le  mercure,  essentiel- 
lement fluides,  se  glacent  lorsque  la  chaleur  dimi- 
nue, et  à  certain  degré  de  froid.  Si  le  froid  produit 
la  solidité,  si  la  chaleur  rend  tout  liquide  sur  notre 
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globe ,  nous  pouvons  juger  de  ces  effets  dans  le  So- 
leil qui  en  est  la  source,  dans  le  foyer  où  elle  réside 
essentiellement.  Les  corps  les  plus  durs  fondent 
dansnosfourneaux  avec  la  chaleur  médiocre  dont 
nous  pouvons  disposer  :  il  e£  évident  que  t  si  ces 
corps  étoient  portés  dans  le  Soleil  ,  ils  y  foudroient 
instantanément,  ou  du  moins  dans  un  temps  pro- 
portionné à  leur  masse.  Il  est  donc  naturel  d'en 
conclure  que  la  matière  qui  compose  le  Soleil  doit 
être  dansun  état  de  fusion  ou  parfaite,  ou  du  moins 
commencée.  Cette  matière  paroit  avoir  une  autre 
ressemblance  avec  les  fluides ,  c'est  l'évaporation  ; 
le  feu  a  une  force  expansive  qui  le  porte  à  se  ré- 
pandre f  et  qui  entraîne  avec  lui  tout  ce  qui  est 
atténué  et  rendu  assez  léger  pour  le  suivre;  c'est  la 
cause  de  levaporation  ;  c'est  ainsi  peut-être  que  se 
se  forment  les  atmosphères  :  les  corps  chauffés 
exhalent  des  fumées;  les  chevelures,  les  queues 
des  comètes,  qui  ne  sont  que  des  atmosphères, 
tantôt  également  étendues  autour  du  globe  de  la 
comète  ,  tantôt  dirigées  en  colonnes  par  une  force 
expansive  plus  grande,  ne  se  montrent  que  lorsque 
lescomètes  approchent  du  Soleil ,  et  qu  elles  éprou- 
vent l'effet  de  la  chaleur.  Newton  en  a  conclu,avec 
raison,  que  ces  atmosphères,  produites  parlaproxi- 
mité  du  Soleil,  ne.toient  que  des  fumées  ;  et, -en  gé- 
néralisant celte  idée  f  en  voj aul  sur  iiolre  globe  les 
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émanations  .s'élever  au  dessus  de  sa  surface,  et  se 
proportionner  toujours  à  l'intensité  de  la  chaleur, 
on  peut  également  conclure  et  des  atmosphères 
subites  des  comètes ,  et  des  fluides  élevés  passagè- 
rement sous  nos  jeux  dans  le  grand  fluide  qui  en- 
veloppe la  Terre,  que  toutes  les  atmosphères  sont 
primitivement  émanées  de  leurs  globes  même  ; 
nées  du  principe  de  la  chaleur ,  elles  ont  une  éten-. 
due  proportionnée  à  l'activité  de  ce  principe. 

Quand  Dominique  Cassini  n'auroit  point  dé- 
couvert la  lumière  zodiacale  ,  quand  il  n'auroit 
point  eu  la  conjecture  heureuse  que  cette  lumière 
étoit  l'atmosphère  du  Soleil ,  conjecture  pleine- 
ment vérifiée  dans  les  éclipses  de  cet  astre  ,  où 
son  atmosphère  devient  visible  ,  nous  aurions  con- 
clu du  feu  qui  le  compose  ,  de  la  force  expansive 
de  ce  feu,  de  la  chaleur  au  loin  propagée  ,  que  cet 
astre  doit  fournira  une  évaporaiion  continuelle , 
et  s'entourer  d'une  grande  atmosphère.  Ces  va- 
peurs élevées  du  Soleil  sont  plus  denses  dans  les 
couches  plus  voisines  de  sa  surface,  c'est-à-dire, 
que  le  feu  y  est  mêlé  à  plus  de  matières  hétéro- 
gènes :  ce  feu  s'épure  en  s  éloignant  ;  tandis  qu'il 
continue  à  s'élever  par  sa  force  expansive  ,  les 
matières  grossières  retombent  par  leur  poids;  il 
finit  par  s'élever  seul ,  et ,  lorsqu'il  a  recouvré  sa 
pureté  primitive ,  il  devient  la  lumière  ,  qui  n'est 
a.  36 
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«que  la  suite  et  la  partie  la  plus  subtile  de  cette  éva- 
poralion  puissante. 

L'opinion  la  plus  ancienne  et  la  plus  naturelle 
sur  le  S-lerl-,  est  que  cet  astre  est  un  globe  de  feu  , 
*nais  d'un  feu  en  action ,  d'un  feu  liquide  sem- 
blable à  la  flamme  ondoyante,  qui  entoure  les 
«orps  combustibles  ,  et  qui  se  replie  pour  les  em- 
brasser et  les  dévorer.  Lorsque  le  télescope  eut 
permis  de  considérer  ce  globe  enflammé  ,  on  y 
-aperçut  des  taches  ;  ces  taches  sont  noires  ,  irré- 
£i*liéremerâ  figurées.  Cette  couleur  est  l'indice  de 
l'opacité  et  d'une  matière  aussi  dense  et  aussi  com- 
pacte que  la  matière  du  feu  en  action  est  rare  et 
légère,  Ges^aches  sont  souvent  environnées  d'une 
ombre,  d'-une  espèce  d'atmosphère  blanchâtre: 
-cette  ombre  se  montre  avant  que  la  tache  paroisse; 
îcîle  reste  après  que  la  tache  a  disparu.  Les  taches 
.ôdnt  en  effet  passagères  ,leur  apparition  n'a  point 
-de  règle^  elles  naissent  tout  à  coup  sous  les  jeux 
même  âe  l'observateur.  Souvent  ces  taches  ne  se 
laissent  voir  quependant  quelques  jours,  et  souvent 
pendant  des  mois  entiers.  La  première  opinion 
ifut  que  ces  taches  étoient  une  dépuration  du  feu , 
line  écume  que  la  matière  bouillante  jetoit  à  sa 
surface,  mon  compara  ces  écumes  aux  nuages  qui 
nagent  dans  Fair,  et  qui  sont  en  effet  les  écumes  de 
J*  Terre.  Ces  faits ,  i<éuni«  et  bien  étudiés ,  $em- 
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fclent  rejeter  cette  explication  :  elle  est  d'ailleurs 
délruitepar  un  autre  fait  bien  constaté.  On  a  va 
plusieurs  fois  des  taches  semblables,  après  une 
longue  disparition  ,  reparoître  au  même  lieu  sur 
le  disque  du  Soleil.  Il  est  naturel  d'en  conclure 
■que  ce  sont  plusieurs  apparitions  d'une  même  ta- 
che. Une  dépuration  opérée  au  milieu  d  une  si 
grande  agitation ,  ne  semble  point  compatible 
favec  ces  retours  :  il  faut  une  explication  qui  rende 
à  la  fois  raison  et  de  h  singularité  de  ces  retours 
tjui  tient  à  une  Sorte  de  constance,  et  de  la  bizar- 
ïèrte  habituelle  de  ces  taches  ,  tant  pour  le  lieu 
du  elles  se  montrent ,  que  pour  leur  forme  inégalé 
et  changeante ,  leur  couleur  plus  ou  moins  foncée, 
leur  durée  plus  ou  moins  longue.  Lahire  eut  une 
iâée  ingénieuse  ,  qui  paroît  la  plus  naturelle  et  là 
£*us  Vraie.  Selon  lui ,  les  taches  obscures ,  et  quel- 
quefois tout  à  fait  noires ,  appartiennent  à  une 
mafcse  solide  dont  elles  ne  sont  que  les  éminences. 
Cette  masse  est  de  tontes  parts  enveloppée,  bai* 
£née ,  brûlée  par  le  fluide  du  feu  et  de  la  lumière  t 
là  masse  nage  dans  le  fluide,  et,  lorsqu'elle  s'élève, 
e41e  montre  ses  éminences  ,  que  nous  prenons 
pour  dès  taches  ;  lorsque  la  masse  s'enfonce ,  lei 
tachés  et  leà  emiriences  disparotsseht.  La  taché 
est  noire  lorsque  l'éminence  est  entièrement  dé- 
pouillée du  fluide  igné  ;  elle  nVst  qu'obscure,  lora- 
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,  que  l'emmence  est  recouverte  d  une  couche  légère 
et  transparente.  Enfin  les  taches ,  avant  de  se  mon- 
trer ,  et  après  avoir  disparu  ,  laissent  cette  appa- 
rence ,  désignée  sous  le  nom  d'ombre  ,  et  qui  n'est 
que  l'opacité  de  la  masse  solide  ,  aperçue  à  tra- 
vers une  couche  plus  épaisse  du  fluide  :  l'agita- 
tion extrême  de  ce  fluide ,  qui  est  le  principe  de 
tous  les  autres  fluides ,  est  la  cause  des  bizar- 
reries observées.  Tantôt  il  abandonne  et  laisse  à 
nu  ces  éminences,  tantôt  il  laisse  apercevoir  leur 
obscurité  à  travers  un  voile.de  lumière  ,  puis  il 
revient  couvrir  les  unes,  en  en  laissant  reparoitre 
d'autres.  On  ne  peut  rien  désirer  de  plus  satisfai- 
sant que  cette  explication  ;  mais  elle  porte  encore 
*ur  un  principe  incontestable  de  physique ,  sur 
un  fait  toujours  observé  ;  c'est  que  le  feu  ne  se 
manifeste  que  lorsqu'il  brûle  et  lorsqu'il  dévore  ; 
il  se  dissipe  lorsqu'il  n'a  plus  d  alimens.  Le  Soleil 
n'existe  donc  point  sans  un  élément  combustible 
qui  nourrisse,  qui  occupe  ce  feu,  pour  l'empêcher 
de  se  dissiper  ;  tout  nous  indique  que  le  Soleil 
est  dans  un  état  de  combustion.  Son  globe  «s t 
formé  d'un  amas  de  matières  solides  et  dures, 
c'est  un  grand  incendie  dont  la  chaleur  se  répand 
au  loin ,  et  dont  la  lueur  éclatante  illumine  une 
vaste  sphère. .  .  , 

Voilà  donc  ce  que  sont  }\es  étoiles ,  que  nous 
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ayons  reconnues  semblables  au  Soleil  ;  ce  sont 
des  corps  immenses  eu  combustion  ;  ce  sont  de 
grands  incendies,  séparés  par  des  distances  énor- 
mes et  qui  subsistent  à  l'écart  ,  chacun  dans  un 
corn  de  l'univers.  Un  incendie  qui  détruit,  finit 
avec  la  destruction  ;  tout  ce  qui  a  besoin  d'ali- 
ment périt ,  si  l'aliment  ne  se  renouvelle  pas.  Ces 
amas  de  feu  peuvent  donc  se  dissiper,  lorsqu'ils 
n'auront  plus  rien  à  consumer.  Newton  a  pensé 
que  les  comètes  étoient  destinées  à  tomber  un 
jour  dans  le  Soleil,  pour  lui  porter  une  noui- 
riture  nouvelle  :  ce  secours  peut  être  un  moyen 
de  conservation  ;  il  en  peut  naître  une  prolon- 
gation de  durée  :  mais  les  secours  s'épuisent  ;  en 
les  concevant ,  nous  sentons  qu'ils  doivent  finir  : 
on  a  beau  reculer  le  terme  des  choses  de  la  na- 
ture ,  on  le  voit  toujours  dans  le  lointain.  Sans  s'ef» 
frayer  de  la  perte  possible  ,  mais  éloignée ,  du  So- 
leil,  on  peut  être  curieux  de  savoir  à  quel  terme 
il  est  de  sa  durée  et  oombien»il  peut  vivre  encore, 1 
Si  nous  voulons  nous  instruire  de  cette  destinée 

•  w  .9  , 

duSoleil,  nous  avons  besoin  de  copsulterlesctoiles  ; 
elles  sonten  grand  nombre,  elles  sont  de  dîffé- 
rens  âges.  Il  est  sans  doute  une  probabilité  pour 
les  astres,  comme  pour  les  hommes.  Un  nombre 
d'observations,  répétées  sur  une  foule  d'individus, 
peut  apprendre  et  les  accidens  qui  appartiennent 
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à  l'espèce ,  et  l'espérance  d'exister  que  l'âge  laisse 
&  chaque  individu.  Les  observations  ne  sont  pas 
assez  nombreuses  pour  fonder  des  règles  cer- 
taines ;  mais  on  peut  commencer  à  employer  les. 
faits,  et  prévoir  quelques-uns  des  résultats  qu'on 
pourra  établir  un  jour. 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvions  dire  sur  la 
nature  des  corps  essentiellement  lumineux  :  nous 
ne  pouvons  nous  instruire  davantage  qu'en  les» 
comparant  avec  les  corps  obscurs ,  aveq  ces  globes 
qui ,  sans  lumière  propre,  ne  sont  éclairés  que  de 
celle  qu  ils  reçoivent.  Ces  globes  sont  les  planètes  r 
et  nous  devons  les  comparer  entr'elles  avant  de 
les  comparer  aux  Soleils.  Les  planètes  ont  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  ;  elles  sont  sphé- 
riques ,  massives  ;  leurs  surfaces  sont  également 
propres  à  réfléchir  la  lumière  ;  elles  ont  toutes, 
une  forme  attractive  ,  qui  fait  circuler  autour 
d'elles  des  satellites,  ou  qui  trouble  et  dérange» 
ces  planètes  voisines>  Les  graves  doivent  donc 
tendre  vers  leurs  centres, ils  doivent  se  précipiter 
et  tomber  vers  la  surface  de  ces  globes  ,  comme 
l'expérience  journalière  les  voit  tomber  autour 
de  nous.  La  Terre ,  que  nous  connaissons  ,  est 
hérissée  de  montagnes  :  Vénus  ,  vue  au  téles- 
cope, a  offert  des  montagnes  considérables,  plus 
hautes  même  que  celles  o!e  la  Tertre;  c'est  un  amas. 
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de  rochers  entassés  et  élevés  les  uns  sur  les  autres* 
la  Lune ,  dont  nous  sommes  plus  près,  et  que 
nous  pouvons  détailler  davantage,  nous  laisse  voir 
des  plaines  ,  des  montagnes,  et  le  spectacle  d'une 
Terre  semblable  à  la  nôtre.  Ces  demeures  pa- 
reilles demandent  les  mêmes  habitans.  Pourquoi 
la  nature  aoroit-elle  placé  des  êtres  vivans  dans 
un  point  de  l'espace  et  abandonné  tout  le  reste  à 
la  solitude  et  au  silence?  Au  milieu  de  tant  de 
globes  plus  vastes,  la  nature  étendue ,  imposante, 
n'a  pas  été  ordonnée  pour  un  globe  étroit  et  pour 
quelques  individus  il'universappartient  à  l'homme; 
l'homme  en  est  l'habitant ,  puisqu'il  le  parcourt 
de  la  pensée  et  qu'il  le  décrit  par  son  intelligence. 
Cette  idée  de  la  pluralité  des  mondes  est  une 
idée  antique.  Un  philosophe,  qui  savoit  tempérer 
par  le  charme  du  style  la  sécheresse  du  langage 
des  sciences  ,  et  qui ,  en  les  rendant  aimables ,  les 
a  rendues  plus  accessibles ,  M.  de  Fontenelle  a 
rajeuni  ce  système  ,  qui  n'en  est  point  un  pour  les 
esprits  philosophiques:  en  formant  ou  en  adoptant 
ces  conjectures ,  il  se  renferma  dans  les  bornes 
convenables.  Huygens,  qui  écrivit  aussi  sur  cette 
matière  ,  se  montra  moinssage  :  iino  se  contente 
pas  de  placer  des  hommes  et  des  animaux  dans 
toutes  les  planètes  ;  il  examine  quelles  peuvent 
être  les  formes  ,  les  allures  de  ces  animaux  ,  les 
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sens  que  doivent  avoir  les  hommes  :  il  y  retrouve 
les  mêmes  inventions  que  sur  la  Terre  ;  il  y  fait 
naître  les  sciences,  et  particulièrement  l'Astro- 
nomie. On  juge  Heu  qu'il  a  copié  le  monde  qu'il 
coonoissoil  ;  triais  il  est  impossible  de  décrire  plus 
Complètement  des  mondes  qu'on  n'a  jamais  vus. 
Rien  ne  peut  nous  éclairer  sur  ces  probabilités; 
quand  nous  précédons  les  découvertes  par  des 
conjectures  ,  il  Faut  toujours  que  quelques  fails  ou 
quelque  analogie  nous  conduise.  Tous  les  globes: 
ont  été  formés  pour  être  habités  ;  nous  devons  le 
croire  par  respect  pour  l'Etre  suprême,  qui  n'a 
rien  fait  d'inutile,  pafr  une  connaissance  assez  ap- 
profondie, qui  nous  montre  que  la  nature  est  par- 
tout la  même.  Les  plantes,  les  oiseaux,  les  qua- 
drupèdes se  retrouvent  sur  la  Terre  aux  mêmes 
latitudes  ;  c'est  la  même  chaleur  qui  les  y  place  et 
qui  les  y  conserve.  Un  sol  semblable,  des  atmos- 
phères, des  eaux  soupçonnées  dans  quelques-unes 
de  ces  planètes ,  une  chaleur  ,  une  lumière  égale 
envoyée  du  Soleil,  doivent  y  faire  naître  et  les 
mêmes  végétaux  et  les  mêmes  animaux  qui  s'en 
nourrissent  :  1  homme,  qui  se  nourrit  des  uns  et 
des  autres ,  doit  y  avoir  été  placé  puisqu'il  y  peut 
vivre..  • 

La  première  idée  que  présente  le  spectacle  de 
notre  monde  planétaire,  est  donc  l'identité  des 
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planètes  et  des  mondes  habitables.  Une  observa- 
tion attentive  ,  aidée  des  meilleurs  télescopes,  a 
reconnu  sur  la  face  de  la  Lune  ,  toujours  exposée 
a  nos  jeux,  une  constance  très-remarquable  ;  rien 
n'y  est  changé  depuis  cent  soixante  ans.  Le  globe 
de  la  Terre  présenteroit  ,  à  certains  égards  ,  la 
même  apparence.  Un  spectateur  ,  placé  dans  la 
Lune,  verroit  depuis  plusieurs  milliers  d'années 
les  continens  séparés  par  les  mers,  et  diversement 
figurés,  former  de  grands  espaces  constans,  des 
taches  invariables  pour  leclat  ou  pour  l'obscurité, 
comme  pour  la  grandeur  :  la  forme  totale  subsiste 
et  la  solidité  de  ces  globes  annonce  leur  perma- 
nence; mais  ces  mondes  ,  qui  se  ressemblent  par 
tant  de  points,  diffèrent  par  beaucoup  d'autres. 
Ce  sont  ces  différences  et  ces  caractères  parti- 
culiers qui,  bien  établis,  peuvent  dévoiler  et  la 
manière  d'«xister  de  ces  globes ,  et  peut-être  leur 
âge  et  leur  origine.  Nous  voyons  d'abord  que  la 
Lune  n'est  pas  dans  un  état  semblable  à  celui  de 
la  Terre;  une  quantité  de  vapeurs  s'élève  dans 
notre  atmosphère  ,  des  nuages  s'y  amassent ,  qui 
doivent  cacher  leurs  continens  et  varier  leurs 
apparences,  vues  au  loin  comme  les  taches  du 
globe.  Celles  de  la  Lune  sont  toujours  visibles; 
jamais  aucun  voile  ne  les  couvre.  La  Lune  n'a 
donc  ni  vapeurs  ni  nuages  :  il  lui  manque  une 
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atmosphère  pour  les  recevoir  et  des  eaux  pour 
les  former.  Ces  grands  espaces  obscurs  ,  qu'on 
avoit  pris  pour  des  Océans,  ont  des  cavités  où  Toa 
voit  l'ombre  à  côté  de  la  lumière  :  on  n'aperçoi* 
nulle  part  le  niveau  des  surfaces  fluides  ;  la  sur- 
face est  entièrement  raboteuse  et  aride  ,  tout  y  pa- 
roît  tranquille  et  sans  mouvement.  Si ,  d'un  autre 
côté ,  nous  considérons  Jupiter  ,  dont  la  grosseur 
compense  1  eloignement  et  laisse  apercevoir  quel- 
ques détails  de  sa  surface,  nous  y  découvrons  des 
phénomènes  d'un  autre  genre ,  mais  non  moins 
étonnans.  Les  taches ,  que  l'on  nomme  les  bandes , 
et  qui  ceignent  comme  une  ceinture  le  globe  de 
celte  planète ,  paraissent  être  des  mers  plus  éten- 
due en  longueur  qu'en  largeur.  On  sait  que  les 
eaux  absorbent  une  partie  de  la  lumière  qu'elles 
reçoivent  ;  la  surface  des  eaux  doit  donc  être  plus 
obscure  que  celle  des  Terres:  c'est  la  caisse  prér 
sumée  de  l'obscurité  de  ces  bandes. 
.    On  peut  donc  légitimement  conclure  que  la 
eurface  de  Jupiter  a  des  fleuves  et  des  mers ,  e| 
particulièrement  vers  son  équateur ,  dans  la  zone 
torride,  où,  sont  les  bande*  et  les  plus  grandes 
taches.  Les  eaux  qui  arrosent  la  Terre ,  qui  ne  se 
retrouvent  point  dans  la  Lune,  existent  donc  en 
grand,e  abondance  sur  le  globe  de  Jupiter.  Mais 
ai  celte  idée  des  eaux  paroit  incertaine  et  hjpo- 
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thé  tique  ,  nous  nous  bornerons  à  une  seule  con- 
sidération ;  c'est  celle  de  ces  grands  rhangemen» 
opérés  sur  Tune  des  planètes  ,  en  contraste  avec 
l'apparence  constante  de  l'autre.  Jupiter  est  le 
tableau  du  mouvement  ;  la  Lune  celui  du  repos 
et  de  l'inertie.  La  Terre  semble  ,  à  cet  égard, 
dans  un  état  moyen  ;  elle  éprouve ,  dans  sa  masse, 
un  mouvement  qui  suffit  pour  la  rendre  vivante , 
sans  produire  des  ravages  destructeurs.  L'obser- 
vation démontre  doncqueles  planètes  renferment 
un  principe  plus  ou  moins  développé  ,  plus  ou 
moins  agissant  ;  ce  principe  anime  la  Terre;  il 
manque  absolument  à  la  Lune,  et  dans  Jupiter 
il  a  toute  son  énergie.  Voilà  des  faits  qu'on  ne 
peut  révoquer  en  doute. 

En  enchaînant  ces  idées  et  ces  vues ,  nous  n'a-* 
vons  point  eu  l'intention  de  faire  un  système , 
mais  nous  avons  pensé  qu'au  défaut  d'une  con-r 
noissance  positive  ,  que  nous  n'obtiendrons  sans 
doute  jamais ,  elles  pouvoient  satisfaire  l'esprit ,  en 
lui  permettant  de  se  composer  un  tableau  de  l'uni- 
vers. Ces  idées  ,  sans  être  toutes  des  conclusions 
démontrées,  ne  sont  pas  destituées  de  fondement; 
«lies  naissent  légitimement  des  faits  observés  et 
des  lois  établies  ;  elles  sont  dues  à  plusieurs  grands 
kommes  qui ,  par  des  vues  lumineuses,  ont  éclairé 
quelques  points  de  la  nature ,  comme  cette  naturr 
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a  posé  de  loin  en  loin  des  flambeaux  isolés ,  pour 
éciaiçer  quelques  cantons  de  l'espace. 


DISCOURS  QUATRIÈME. 

Conjectures  et  Opinions  physiques. 

Les  conjectures  ,  les  opinions  doivent  avoir 
une  place  dans  les  connoissances  des  hommes  ; 
elles  sont  la  nuance  entre  les  fables  et  les  vérités  ; 
elles  appartiennent  aux  unes  par  le  défaut  de 
preuves  suffisantes,  elles  approchent  plus  ou  moins 
des  autres  par  leur  vraisemblance.  Si  on  retran- 
choit  ces  rameaux  naissans  sur  l'arbre  de  nos 
connoissances,  on  priveroit  l'avenir  des  fruits  que 
plusieurs  de  ces  rameaux  peuvent  produire.  Il  en 
est  des  idées  comme  des  germes  que  la  nature 
répand  avec  profusion  ;  un  grand  nombre  périt 
avant  de  mûrir; mais  au  moment  qu'ils  se  déve- 
loppent, on  ne  peut  distinguer  ceux  à  qui  elle  des- 
line une  longue  vie.  Les  hommes  sont  portés  à 
conjecturer  par  le  désir  dé  conhoitre  :  ils  veulent 
avoir  une  opinion  de  toutes  les  choses,  et' lorsque 
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la  chaîne  des  vérités  ne  peut  les  y  conduire  ,  ils 
suppléent  aux  vérités  qui  manquent  par  des  vrai- 
semblances qui  les  représentent.  Au  moyen  de 
ces  opinions  particulières,  et  des  liaisons  en  par- 
tie vraies  ,  en  partie  hypothétiques,  ils  ont  une 
idée  pour  chaque  fait  de  la  nature  ,  et  une  idée 
générale  pour  la  nature  même.  Quand  on  con- 
sidère le  Soleil  qui ,  placé  au  centre  de  notre  sys- 
tème ,  semble  se  consumer  pour  nous  éclairer, 
les  planètes  pesantes  qui  roulent  autour  de  lui  , 
la  Lune  qui  accompagne  la  Terre,  les  satellites 
qui  entourent  Jupiter  e\  Saturne,  l'anneau  sin- 
gulier dont  cette  dernière  planète  est  environnée, 
ces  étoiles  qui  brillent  dans  l'obscurité  des  nuits  , 
et  ces  espaces  d'une  lumière  pâle  et  blanche  ,  ou 
semés  dans  le  ciel ,  ou  réunis  en  zone  pour  for- 
mer la  voie  lactée  ,  un  grand  nombre  de  ques- 
tions se  présentent  à  un  esprit  curieux. 

On  desireroit  savoir  l'origine  de  cés  merveilles  ï 
leur  usage  et  leur  destinée  dans  un  monde  qui  doit 
avoir  commencé ,  qui  change  sans  cesse,  et  qui  doit 
finir  un  jour;  on  voudroit  comparer  ces  différens 
objets ,  et  les  connoitre  l'un  par  l'autre.  Nous  a^pns 
déjà  dit  ce  que  les  probabilités  permettent  de 
répondre  sur  la  grande  comparaison  de  l'astre 
brûlant  et  lumineux  avec  les  astres  opaques  qu'il 
éclaire;  mais  il  est  d'autres  questions  i#téresr 
santés. 
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Pourquoi  trois  de  nos  planètes  ont-elles  des 
satellites?  D'où  vient  l'anneau  de  Saturne  ?  quelle- 
est  la  cause  qui  les  a  produits  ,  et  qui  les  assu~ 
fétit  à  ces  planètes  ?  Pourquoi  les  six  planètes  et 
les  dix  satellites  se  meuvent-ils  tous  dans  le  même 
sens ,  d'occident  en  orient  ?  Pourquoi  ces  mou- 
▼emenss'accompKssemVils  dans  une  bande  étroite 
du  ciel  ?  Pourquoi  la  rotation  de  la  Terre  sur 
eHe-méme  ,  el  celle  qui  a  été  observée  dans  plu- 
sieurs autres  planètes  ,  s'accomplit  -  elle  encore 
dans  ce  même  sens  d'occident  en  orient?  Ces 
mouvemens  se  conservant  -ils  dans  leur  entier  f 
lorsque  rien  ne  dure  dans  les  choses  créées  ?  La 
rotation  est- elle  constante  ,  et  n'est-elle  pas  sujète 
à  quelque  inégalité,  comme  les  autres  mouvemèns 
de  l'univers?  Les  altérations  que  les  planètes  se 
causent  mutuellement ,  se  rétablissent-elles  tou- 
jours à  chaque  révolution  ,  et  n'orit-elles  pas  des 
effets  plus  durables  ?  Les  espaces  célestes  où  les* 
astres  se  meuvent .  sont-ils  entièrement  vides  de 
fruitière,  etsi  l'ether  les  remplit,  de  fluide-,  quel- 
que rare  -qu'il  soit  ,  ne  peut -il  pas  résister  an 
«lavement  ?  La  formé  des  orbites  des  planètes 
ést-elle  inaltérable  ?  Si  les  comètes  ont  des  retours 
périodiques ,  est-Il  sûr  qu'elles  en  aient  toutes  , 
èt  qu'il  n'y  en  ait  aucune  qui  s'écarte  à  cet  égard 
de  la  loi  généràîe  ?  Qerélfc-est  la  nature  de  leur* 
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queues,  celle  de  la  voie  lactée,  et  de  ces  espaces 
d'une  lumière  terne  que  Ton  voit  dans  le  ciel  t 
et  auxquels  nous  avons  donné  le  nom  de  nébu- 
leuses ?  Le  Soleil, qui  régit  tout  au  centre  de  notre 
système,  est-il  réellement  immobile? Cette  force, 
cette  attraction ,  qui  produit  tant  de  phénomènes 
dans  ce  système  ,  et  sans  doute  dans  l'univers , 
est-elle  en  effet  une  cause  primordiale  ? 

A  ces  questions  hardies  «  dont  quelques-unes 
resteront  insolubles  ,  quels  que  soient  les  progrès 
àto  temps,  dqnt  les  autres  ont  plus  ou  moins  be- 
soin de  sa  lumière  ,  le  sage  répondroit  peut-être  : 
Je  ne  sais  ;  mais  l'homme  passionné  fJdévoré  du 
désir  de  connoître  ,  irrité  par  les  barrières  que  la 
nature  lui  oppose  ,  ne  se  contentera  point  de  cette 
réponse  ;  il  osera  imaginer,  deviner  ;  il  jugera  ce 
qu'il  ne  peut  voir,  par  ce  qu'il  a  vu,  et  traçant  un 
plan  à  son  activité  inquiète  ,  il  saura  du  moins 
où  et  comment  il  doit  chercher.  Si  les  hommes 
avoient  toujours  écouté  cette  raison  circonspecte, 
HstoVuirOieift  jamais  devancé  le  temps.  La  vie 
des  individus ,  et  des  peuples  même ,  eût  été  trop 
courte  pour  une  marche  si  lente  :  la  sagesse  tran- 
quille ,  qui  n'a  que  des  désirs  modérés ,  est  une 
Viértu  dans  la  morale  ;  mais  l'inquiétude  est  le 
principe  du  mouvement  des  esprits  ;  les  passions 
ont tout  fait  sur  la  Terre  ;  le  besoin  de  connoî* 
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tre  et  celui  de  la  gloire  oui  précipité  les  pas  de* 
sciences  ;  sans  les  passions ,  la  société  seroit  en^ 
coie  telle  que  dans  l'état  sauvage,  et  les  sciences 
à  leurs  premiers  commencemens. 

Dans  les  réponses  que  l'on  a  faites  aux  questions 
que  nous  venons  de  rapporter  ,  il  a  été  souvent 
plus  facile  d'exclure  des  causes  que  d'en  ima- 
giner ;  c'est  le  premier  degré  des  connoissances  , 
et  souvent  nous  y  sommes  restés.  Nous  allons  citer 
quelques  exemples  de  ces  réponses. 

Il  est  une  espèce  d'apparence  céjgste  dont  nous 
n'avons  point  parlé  dans  le  cours  de  cet  ouvrage: 
ce  sont  les  étoiles  nébuleuses,  ou  plutôt  simple- 
ment les  nébuleuses.  I)  est  encore  liés  -  douteux 
si  rien  de  ce  qui  les  concerne  appartient  à  des 
étoiles  ;  elles  tirent  ce  nom  de  leur  ressemblance 
avec  les  nuages  blanchâtres,  légers  et  trânsparens 
que  l'on  voit  dans  les  beaux,  jours  vers  la  partie  la 
plus  élevée  de  l'atmosphère.  Tout  le  monde  con- 
noit  la  voie  lactée,  celte  ceinture  blanche  et  lu- 
mineuse  qui  enveloppe  le  ciel  :  ce  n'est  point  une 
apparence  continue  ;  on  y  distingue  des  inter- 
valles, et  sa  largeur  varie  dans  l'étendue  de  son 
cours.  Les  nébuleuses  paroissent  être  de  la  même 
nalure  ;  elles  sont  anciennement  connues;  Pto- 
lémée  en  fait  mention  :  lorsque  les  lunettes  furent 
découvertes ,  et  que  1  on  put  examiner  plus  attentif 
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vérhertt  le  ciel,  On  vit  que  ces  nébuleuses  étoient 
iiri  amas  d'étoiles  ;  les  étoiles  éloient  séparées  f 
distinguées  dans  le  télescope,  et  le  nuagen'existoit 
plus:  mais  lorsque  ce  même  télescope  fut  tourné 
vers  les  voies  nébuleuses  et  vers  la  voie  lactée  ,  il 
fut  impossible  d'y  apercevoir  aucune  étoile  ;  ou 
du  moins >  si  quelques  étoiles  sont  semées  flans 
leur  étendue,  elles  sont  trop  rares  pour  être  cause 
de  la  lumière.  Le  télescope  a  fait  découvrir  une 
infinité  de  ces  nébuleuses  ;  le  cieîen  est  parsemé: 
M.  de  la  Caille  en  a  compté  quarante  -quatre 
dans  le  ciel  austral ,  qu'il  a  décrit  en  entier,  et 
M.  Meissier  a  dressé  un  catalogue  assez  am- 
ple de  celles  qu'il  a  eu  l'occasion  de  connoîtrô 
dans  l'hémisphère  boréal.  On  ne  peut  douter 
qu'elles  ne  soient  en  tout  semblables  à  la  voie 
lactée  ;  on  diroit  que  ce  sont  les  débris  épais  de 
la  matière  dont  la  nature  a  composé  cette  traînée 
blanchâtre.  Ces  nébuleuses  n'ont  pas  plus  de  pa- 
rallaxe que  les  étoiles:  elles  sont  donc  à  la  même 
distance.  Il  en  résulte  que  ces  espaces,  où  l'on  doit 
Jouir  d'un  jour  perpétuel,  ces  espaces  si  petits  à 
notre  vue  ,  sont  cependant  plus  grands  que  tout 
le  système  solaire  ;  car  si  nous  nous  transportions 
dans  une  étoile  ,  pour  considérer  de  loin  les  pla- 
nètês  ,  ces  masses  énormes  qui  roulent  autour  de 
nous ,  les  espaces  et  les  millions  de  lieues  quelles 
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parcourent,  tout  cela  n  occuperont ,  au  plus ,  dan* 
le  ciel ,  qu'une  étendue  de  dix  ou  douze  secondes, 
tandisque  plusieurs  de  ces  nébuleuses  en  occupent 
une  cent  fois  plus  grande. 

M.  de  Mairan  voyant  l'atmosphère  immense  du 
Soleil  se  montrer  quelquefois  àjl  horizon,  le  soir  et 
le  matin ,  sous  le  nom  de  lumière  zodiacale  et  sous 
J'apparence  d  une  traînée  blanchâtre  ,  fort  ressem- 
blanleala  voie  lactée  et  aux  nébuleuses,  a  imaginé 
que  la  voie  lactée  et  les  nébuleuses  étoient  pro- 
duites par  les  atmosphères  des  étoiles.  Cette  idée 
ingénieuse  est  bien  difficile  à  admettre  ;  pourquoi 
ne  seroit-ce  que  dans  la  voie  lactée ,  et  dans  un 
petit  nombre  d'espaces  célestes  qu'pn  rencontre- 
roit  ces  étoiles  revêtues  d'atmosphères  ,  et  réunies 
en  assez  grand  nombre  et  assez  serrées,  pour  com- 
poser de  ces  atmosphères  une  zone  entière  du 
ciel ,  tandis  que  tout  le  reste,  peuplé  d'un  nombre 
de  belles  étoiles  et  d'une  multitude  de  petites  f 
n'offre  point  le  même  phénomène  ?  D'ailleurs  ,  si 
tant  d'étoiles  brillent  d'une  manière  si  foible  , 
comment  concevoir  que  les"  atmosphères,  qui  ne 
sont  lumineuses  que  par  ces  étoiles,  puissentnous 
envoyer  une  lumière  sensible? 

Derham  a  observé  les  nébuleuses  avec  un  ex- 
cellent  télescope ,  et  il  pense  qu'elles  ne  sont  ni  des 
étoiles ,  ni  des  corps  qui  répandent  la  lumière  ou 
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la  réfléchissent  >  ce  ne  sont  plus  des  amas  d'étoiles, 
ce  sont  des  aires  blanchâtres ,  semblables  à  des 
amas  de  vapeurs  nébuleuses  d'où  elles  tirent  leur 
nom.  Il  dit  avoir  discerné  visiblement  que  chacune 
de  ces  nébuleuses  est  à  une  dislance  immense  au- 
delà  des  étoiles  fixes  ,  distance  au  moins  égale  à 
celle  qui  sépare  les  étoiles  de  nous.  Mais  l'optique 
ni  1  Astronomie   n'ont  jusqu'ici  fourni  aucun 
mojen  d'estimer  ces  distances  ,  et  par  conséquent 
de  les  comparer  entr'elles.  Derham  va  plus  loin, 
il  imagine  que  ces  espaces  lumineux  sont  des  vides 
Ou  des  ouvertures,  sans  doute  à  la  voûte  céleste % 
par  lesquels  on  aperçoit  une  région  immense  et 
lumineuse,  placée  au-delà  des  étoiles.  Cette  opi- 
nion appartient  aux  anciens  philosophes  grecs  :  si 
les  mêmes  véritésrenaissent,  si  les  mêmes  inventions 
sont  renouvelées  dansla suite  des  siècles,on  voit  que 
les  erreurs  reviennent  avec  elles  ;  celle-ci  tient  sans 
doute  à  la  difficulté  de  l'explication.  Il  faut  donc 
borner  nos  efforts  et  nos  désirs,  puisque  la  nature 
l'a  voulu;  il  faut  abandonner  ce  qui  est  trop  loin 
de  nous  ,  porter  nos  regards  sur  ce  qui  nous  en* 
toure;  assez  de  faits  suffiront  à  notre  étude. 

Les  vérités  que  nous  avons  exposées,  les  con- 
jectures par  lesquelles  on  a  essajé  quelquefois  , de 
réunir  celles  de  ces  vérités  qui  semblent  séparées, 
ou  de  .trouver  des  causes  à  des  apparences  sia^ 
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gulières ,  à  des  phénomènes  isolés ,  forment  un 
tableau  de  l'univers;  univers  immense  où  une  in- 
finilé  de  Soleils  ont  chacun  leur  empire  particu- 
lier, et  dont  notre  grand  système  solaire  ne  fait 
qu'une  très-petite  partie.  Le  Soleil  qui  nous  éclaire, 

-s, 

qui  règle  tous  les  mouvemens  des  planètes,  occupe 
le  centre  de  notre  système  ,  et  nous  l'avons  sup- 
posé immobile  :  mais  cette  supposition  est-elle  lé- 
gitime ?  le  Soleil  est-il  dans  un  repos  absolu?  C'est 
ce  qui  nousparoît  difficile  à  croire  dans  un  monde 
dont  ie  mouvement  est  la  vie.  Tout  naît ,  tout 
meurt  par  le  mouvement  :  chaque  portion  de  la 
•  matière  en  est  susceptible  ;  il  n'en  est  aucune  qui, 
à  chaque  instant,  ne  tende  à  se  mouvoir ,  et,  si  elle 
reste  en  repos,  c'est  que  sa  force  est  tenue  en  équi- 
libre par  une  force  contraire.  Si  l'Etre  suprême 
a  ainsi  répandu  avec  profusion  partout  dans  la 
matière  inanimée,  la  faculté  de  se  mouvoir ,  si  le» 
plus  petites  molécules  en  sont  revêtues,  pourquoi 
la  grande  masse  du  Soleil  en  seroit-elle  privée  ? 
Nous  ne  voyons  point  qu'elle  ait  du  mouvement; 
est-ce  une  raison  de  croire  que  ce  mouvement 
n'existe  pas  ?  Nous  nepouvons  en  juger  que  par  le 
changement  de  relation  avec  les  objets  environ- 
nans.  lie  Soleil  n'en  a  point ,  ou  n'en  a  qu'à  une 
distance  infinie.  Cette  distance,  que  nos  mesures 
n'atteignent  pas,  qui  passe  même  nos  conceptions» 
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peut  changer,  et  beaucoup,  sans  que  nous  nous  en 
apercevions.  L'infini ,  où  notre  esprit  sè  confond 
et  se  gerd,  peut-être  augmenté  ou  diminué,  il 
restera  toujours  infini ,  c'est  -  à  -  dire  ,  quelque 
chose  de  trop  vaste  pour  nous.  Nous  avons  dit 
que  l'éloignement  des  étoiles  surpassoit  deux  cent 
six  mille  Fois  celui  du  Soleil.  Si  cet  astre  s'étoit 
rapproché  de  ces  étoiles ,  et  nous  en  avoit  rap- 
prochés nous-mêmes ,  de  manière  que  leur  éloi- 
gnement  fût  réduit  à  deux  mille  fois  la  distance  du 
Soleil  à  la  Terre,  ce  changement  ne  seroit  point 
sensible.  La  Terre  est  le  centre  des  mouvemens 
de  la  Lune  ,  elle  est  immobile  à  l'égard  de  cette 
petite  planète;  la  Terre,  en  décrivant  sa  propre 
orbite  autour  du  Soleil ,  emporte  la  Lune  avec 
elle.  L'empire  de  la  première  ,  la  dépendance  de 
la  seconde  ,ont  leur  effet  entier  comme  si  la  Terre 
étoit  en  repos.  Il  en  est  de  même  du  Soleil ,  qui , 
s'il  se  meut ,  mèae  â  sa  suite  les  sujets  qui  dépen- 
dent de  sa  puissance  et  le  cortège  qui  fait  sa  gran- 
deur ;  et  nous ,  qui  sommes  une  partie  de  ce  cor- 
tège, qui  habitons  en  dedans  du  système,  nous 
voyons  que  tout  s'exécute  et  se  renouvelle  dans  un 
ordre  immuable  autour  du  Soleil.  Nous  ne  nous 
éloignons  ni  ne  nous  approchons  des  étoiles  que 
nous  voyons  de  si  loin  ;  nous  n'avons  aucun  indice 
du  changement,  tout  nous  persuade  l'immobilité 
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absolue  du  Soleil.  Maïs  cette  image  du  repos  phy- 
sique peut  être  aussi  trompeuse  que  l'image  du 
repos  moral  :  i!  ne  suffit  pas  que  le  Soleil  paroisse 
immobile  pour  le  juger  réellement  tel  ;  nous 
sommes  même  fondés  à  croire  que  cette  immo- 
bilité n'est  qu'apparente.  Les  plus  fortes  raisons 
d'analogie  nous  autorisent  à  croire  que  les  étoiles 
sont  des  Soleils;  on  leur  a  donné  le  nom  d  étoiles 
fixes ,  parce  qu'en  général  elles  restent  constam- 
ment dans  le  ciel  à  la  même  place.  Cependant  les 
découvertes  modernes  ont  fait  voir  que  celte  règle 
souffre  des  exceptions.  Quelques  belles  étoiles  ont 
changé  de  position  dans  le  ciel  ;  ces  changemens 
sont  légers,  mais  ils  sont  assez  sensibles  pour  être 
décisifs. 

Quelle  que  soit  la  lenteur  de  ces  mouvemens , 
ils  nous  apprennent  que  le  repos  absolu  n'existe 
nulle  part  dans  l'univers,  que  ces  ast ressemblâmes 
du  Soleil ,  que  ces  masses  énormément  volumi* 
neuses  sont  susceptibles  d'être  transportées  dans 
l'espace  comme  les  plus  petites.  Si  Ton  demande 
quelle  est  la  nature  de  ce  mouvement ,  quelle  est 
Ja  force  qui  le  produit  f  nous  ne  pouvons  leur 
assigner  qu'une  cause  Conjecturale.  Nous  voyons 
dans  la  nature  deux  espèces  de  forces:  l'une  est  la 
force  d'impulsion  que  tous  les  corps  ont  reçue  ; 
l'autre  est  la  force  attractive  qui  semble  résider 
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clans  la  matière  et  dont  chaque  molécule  paroît 
être  animée;  cest  peut-être  une  de  ces  causes, 
ce  sont  peut-être  les  deux  ensemble  qui  font  mou- 
voir tous  les  Soleils.  L'impulsion  primitive  donnée 
aux  planètes ,  peut  avoir  été  étendue  aux  grands 
corps  comme  aux  petits  ;  la  nature  peut  les  avoir 
poussés  tous  dans  l'espace ,  les  uns  pour  gouverner, 
les  autres  pour  obéir.  Les  mondes  voyageroient 
«ans  que  nous  puissions  dire  ni  d  où  ils  viennent  t 
ni  où  ils  vont;  il  est  possible  encore  que  ces 
énormes  masses  solaires  aient  une  sphère  d'acti- 
vité prodigieusement  étendue,  Ces  masses,  douées 
du  pouvoir  d'agir,  ont  également  celui  de  résister; 
elles  ne  sont  que  peu  déplacées  ;  mais  l'action  la 
plusfoible,  avec  une  constance  sans  bornes  et  du 
temps,  qui  ne  manque  pas  à  la  nature  ,  peut 
changer  la  face  de  l'univers.  Les  Soleils,  par  cette 
tendance  mutuelle,  se r oient  destinés  à  se  réunir 
un  jour  en  une  seule  masse  ;  ce  seroit  une  de  ces 
causes  de  destruction,  que  nous  ne  cherchons 
partout  que  parce  que  nous  la  sentons  en  nous- 
mêmes  ;  nous  sommes  affligés  de  passer  ,  de  finir 
lorsque  le  monde  reste  et  persévère.  Peut  -  être, 
et  cette  conclusion  est  plus  satisfaisante,  que  l'im- 
pulsion et  l'attraction  contribuent  également  au 
mouvement.  Pourquoi  les  Soleils ,  dans  de  vasles 
circuits ,  avec  des  durées  proportionnées  à  leur 
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majesté  imposante,  n'auroient-ils  pas  une  marche 
semblable  à  celle  des  planètes?  Si, comme  elles,  ils 
ont* reçu  l'impulsion  primordiale,  s'ils  sont  ca- 
pable^ de  scanner  mutuellement,  si  les  amas 
d'étoiles,  donî  nous  avons  déjà  parlé,  forment 
des  systèmes  de  Soleils  analogues  au*  systèmes 
des  planètes  ,  ces  Soleils  ,  ces  systèmes  peuvent  se 
mouvoir  par  des  lois  étemelles  ,  comme  les  pla-. 
«êtes  elles-mêmes;  et  la  nature  nous  présentera^ 
une  suite  de  copies  du  même  dessein,  également 
belles,  mais  diminuant  de  grandeur  depuis  le 
corps,  quel  qu  i!  soit,  qui  est  le  ceritre  de  tout  x 
autour  duquel  roulent  les  systèmes  de  Soleils  ; 
tandis  que  les  petits  tournent  autour  d'un  plus 
grand,  les  planètes  autour  de  ces  petits  Soleils, 
les  satellites  autour  de  ces  planètes;  et  enfin, 
jusqu'au  pendule  qui,  oscillant  sur  son  point  de 
suspension  ,  est  dans  nos  observations  Vimage  en, 
petit  des  plus  grands  effets  de  la  nature,  et  dé- 
montre à  notre  imagination  étonnée,  comment  un, 
çorps  mû  par  une  impulsion  une  fois  donnée  ,  et 
et  en  même  temps  entraîné  à  un  centre  par  un, 
ïien  quelconque  ,  peut  courber  sa,  marche  et  cir- 
culer autour  du  centre.  Ce  pendule  se  meut 
comme  \a  Terre ,  comme  le  Soleil  lui-même ,  et 
la  loi  générale  de  la  nature  s'accomplit  sous  nos 
^eux ,  comme  dans  les  espaces  tme  nous  attei- 
gnons par  la  pensée* 
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La  dernière  conjecture  qu'il  seroit  satisfaisant 
de  proposer,  seroit  celle  qui  auroit  pour  objet  l'at- 
traction même  ,  sa  cause  et  le  mécanisme  de  ses 
effets.  On  a  inutilement  cherché  jusqu'ici  de  ra- 
mener ce  mécanisme  à  celui  de  l'impulsion  ;  une 
infinité  de  systèmes  ont  été  produits  ,  qui  ont  été 
tientôt  rejetés,  à  cause  de  leur  insuffisance.  La 
multitude  des  effets  de  l'attraction  est  innombra- 
ble ;  il  faut  que  le  même  système  les  explique 
tous  5  Descartes  ,  Huygens,  Varignon  ,  Mairan  f 
l'abbé  de  Molière ,  ont  adopté  ,  corrigé  l'hypo- 
thèse des  tourbillons.  M.  de  Mairan  seul  les  avoit 
abandonnés  dans  sa  vieillesse.  Il  étoit  trop  bon 
philosophe  pour  rester  cartésien,  lorsque  surtout 
les  comètes  reconnues  pour  des  astres  durables,  se 
mouvant  quelquefois  dans  un  sens  contraire  à  ces 
tourbillons,  avoient  détruit  leur  influence  imagi- 
paire  ,  comme  jadis  elles  avoient  brisé  les  cieux  de 
verre  des  anciens.  Les  grands  noms  des  partisans  de 
Vhypothèse  des  tourbillons  ,  leurs  efforts  inutiles, 
démontrent  la  fausseté  de  cette  hypothèse  :  les 
'  tourbillons  doivent  être  à  jamais  oubliés  des  géo- 
mètres  ;  les  astronomes  et  les  philosophes  se  sont 
presque  tous  déiermjnés  à  regarder  l'attraction 
comme  une  propriété  essentielle  à  la  matière;  ils  s'y 
sont  déterminés  pour  enchaîner  leur  imagination  % 
et  pour  reposer  leur  pensée.^Sans  doute  la  nature 

m 

agissante  est  «ous  un,  voile  éternel;  mais  les  pre* 
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miers  effets  sortis  de  ses  mains  sont  pour  nous  des 
causes  primordiales;  c'est  là  que  nous  devons  bor- 
ner des  efforts  qui  deviendroient  inutiles.  Nous 
nous  sommes  persuadés  que  l'attraction  étoit  un 
de  ces  effets  primitifs  produits  par  la  volonté  de 
l'Etre  suprême  et  par  la  puissance  de  la  nature , 
et  destinés  à  nous  représenter  les  causes  primor- 
diales. Si  nous  nous  trompons  ,  c'est  sans  aucun 
danger  ;  nous  examinons  des  effets  particuliers  , 
nous  les  ramenons  à  un  effet  général  :  que  nous 
importe  que  cet  effet  général  soit  en  lui-même  ou 
une  cause  ou  un  effet  ?  S'il  dépend  réellement 
d'une  cause  mécanique,  nous  sommes  prêts  à  ad- 
mettre cette  cause,  quand  on  nous  la  montrera 
revêtue  de  toutes  ses  preuves.  Nous  avons,  dans 
ce  moment ,  sous  les  yeux  une  Physique  du 
monde,  de  M.  le  baron  de  Marivetz.  L'auteur 
y  donne  l'impulsion  .pour  la  cause  générale , 
comme  M.  Daniel  Bernoullj.  Je  suppose  que 
cette  impulsion  naît  de  l'atmosphère  solaire  et  de 
sa  rotation ,  avec  celte  différence  que  l'illustre 
géomètre  ne  lui  attribuoit  que  le  mouvement  de 
projection  ,  au  lieu  que  M.  de  Marivetz  attribue 
à  cette  cause  et  à  ses  modifications  locales  la  ten- 
dance même  vers  le  Soleil.  Tout ,  dans  une  pa- 
reille hypothèse,  dépend  de  l'accord  des  consé- 
quences du  principe  avec  les  phénomènes.  Il  ne 
nous  reste  pasassezde  tempspour  en  apprécier  le* 
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preuves,  les  savans  les  jugeront.  Nous  voyons 
seulement  que  l'auteur  présente  ses  idées  avec 
clarté ,  et  ses  objections  avec  une  politesse  digne 
d'éloge. 

Ce  seroit  une  chose  bien  satisfaisante  que  le  dé- 
veloppement du  mécanisme  de  la  gravité,  quoi- 
que nous  nous  reposions  dans  l'idée  qu'elle  est 
une  propriété  de  la  matière;  cependant  l'esprit  hu- 
main est  confondu  quand  il  cherche  à  se  figurer 
comment  cette  propriété  peut  s'exercer,  comment 
les  corps  célestes  ,  sans  agens  intermédiaires ,  sans 
levier,  sans  bras,  peuvent  les  uns  les  autres  se 
saisir,  se  maîtriser  à  des  distances  énormes;  et 
enfin,  comment  cette  vertu  occulte  et  prodi- 
gieuse, attachée  aux  corps  même  ,  peut  se  trans- 
porter si  loin,  sans  cesser  d'y  résider. 


DISCOURS  CINQUIÈME. 

Des  Constellations  et  des  Signes  du 

Zodiaque. 

•  •  • 

RlEN  n'est  plus  imposant  que  le  spectacle  du 
ciel  étoile ,  rien  n'est  plus  propre  à  remuer  l'ima- 
gination et  à  reveiller  des  idées  de  grandeur  et 
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d'étendue!  La  nuit  nous  présente  une  multitude 
de  flambeaux  confusément  épars  sur  une  voûte 
apparente  ,et  tandis  que  la  vue  nous  attache  à  ce 
spectacle,  la  raison,  éclairée  par  les  travaux  des 
siècles  ,  brise  cette  voûte ,  en  rejette  l'illusion  ,  et 
ne  voit  plus  qu'une  infinité  de  corps  lumineux 
placés  à  des  distances  énormes,  et  des  mondes 
semés  sans  nombre  dans  des  espaces  sans  bornes. 
Maisen  même  temps  l'imagination  se  rappelle  que 
l'homme  a  classé  toutes  ces  étoiles,  y  a  dessiné 
des  groupes  et  leur  a  imposé  des  noms  :  l'an- 
cienne histoire  y  est  écrite ,  et  la  fable  y  est  figu- 
rée ;  les  premiers  Dieux  y  conservent  un  empire  : 
anciennes  erreurs,  vérités  antiques  ,  tout  est  écrit 
dans  ce  livre  ;  et  l'homme  qui  sait  y  lire ,  retrouve 
à  la  fois  la  grandeur  majestueuse  de  la  nature-, 
la  mythologie  et  les  débris  des  cultes,  les  leçons 
de  la  fable ,  et  le  souvenir  de  ses  premiers  an- 
cêtres. 

Ces  Dieux  ,si  longtemps  adorés  ,  leurs  aven- 
tures ,  leurs  hauts  faits,  leur  généalogie  ,  consi- 
gnés dans  tant  de  poèmes ,  leurs  noms  tracés 
dans  le  ciel,  ont  inspiré  aux  hommes  la  curiosité 
de  pénétrer  dans  ces  récits,  de  démêler  ce  qui 
appartient  à  la  vérité  ou  à  la  fiction;  de  deviner 
dans  quel  temps  ont  vécu  ces  personnages ,  dans 
quels  lieux  sont  arrivés  les  faits  consacrés  par  une 
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longue  mémoire.  Si  la  durée  de  la  tradition  est 
proportionnée  à  l'importance  des  choses,  qu'y 
a-t-il  eu  de  plus  important  que  celles  dont  le  sou- 
venir a  résisté  aux  siècles  et  aux  révolutions  qui 
ont  changé  plusieurs  fois  la  face  de  la  Terre  ? 

Il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  a  soupçonné  ou 
découvert  que  ces  prétendus  Dieux  n'étoient  que 
des  hommes  divinisés:  depuis,  en  particularisant 
cette  idée,  les  uns  ont  pensé  que  les  noms  étant 

0 

déguisés  et  les  histoires  travesties ,  la  fable  n'é- 
toit  qu'une  altération  des  récits  de  la  Bible  ;  les 
autres  ,  sous  un  autre  point  de  vue, y  ont  aperçu 
l'histoire  des  anciens  peuples  ,  l'histoire  envelop- 
pée des  ornemens  du  merveilleux ,  et  chargée  des 
erreurs  de  l'ignorance.  Quelques  modernes  n'ont 
vu  dans  cesfablesque  des  allégories;  ce  sont  desem- 
blèmes dont  le  sens  a  été  méconnu.  Jadis  ,  avant 
l'invention  de  l'écriture  ,  ou  du  moins  lorsqu'elle 
n'étoit  pas  vulgaire  ,  on  offroit  au  peuple  des  ima- 
ges ,  on  lui  parloit  par  des  hiéroglyphes  ;  c'est 
ainsi  qu'il  étoit  instruit  des  saisons  ,  et  averti  des 
travaux  de  l'agriculture.  L'intelligence  des  hiéro- 
glyphes s'est  perdue  ;  on  a  voulu  cependant  ex- 
pliquer ce  qu'on  n'entendoit  plus,  et  les  emblè- 
mes figurés  ont  produit  des  hommes  et  des  his- 
toires. Deux  systèmes  modernes  et  très-ingénieux 
ont  rapporté  l'origine  des  fables ,  le  premier  à  la* 
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griculture  ;  le  second  à  l'Astronomie ,  ou  plutôt  i 
l'un  et  à  l'autre  ensemble.  Ces  deux  systèmes  n'en 
font  qu'un  ,  puisque  le  ciel  commande  à  la  Terre  f 
et  que  les  travaux  de  la  campagne  sont  réglés  par 
la  marche  des  astres  et  pari  état  du  c'rel. 

L'Astronomie  de  M.  de  Lalande  renferme 
l'exposé  d'un  de  ces  systèmes,  dont  l'auteur  est 
M.Dupuis:  il  appartient  à  l'histoire  de  cette  science 
d'en  donner  une  idée ,  et  d'y  joindre  quelques 
réflexions.  Nous  avons  remarqué  plus  d'une  fois, 
combien  les  anciens  étoient  attentifs  aux  levers  et 
aux  couchers  du  Soîeil,  qui  leur  annonçaient  les 
saisons  et  qui  dirigeoient  les  travaux  du  laboureur. 
M.  Dupuis  trouve  dans  les  circonstances  de  ces 
levers  et  de  ces  couchers  ,  l'origine  de  la  plupart 
des  fables  et  des  récits  de  la  mythologie.  La  suc* 
cession  de  ces  phénomènes  pour  le  climat  de 
l'Egypte ,  et  dans  un  temps  très-reculé ,  explique 
la  généalogie  et  la  parenté  des  personnages ,  leurs 
aventures,  leurs  inclinations,  leurs  morts,  etc.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  rapporter,  et  encore  moins 
d'examiner  le  détail  de  ces  explications  ;  la  clef 
du  système  ,  entièrement  nouvelle,  a  une  grande 
vraisemblance;  une  constellation  se  lève  à  l'orient, 
la  fable  lui  fait  tuer  celle  qui  en  même  temps  se 
couche  à  l'occident  ;  deux  constellations  se  lèvent 
successivement ,  l'une  est  la  fille  de  l'autre.  Ce* 
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hypolhèses  séduisantes  peuvent  renfermer  des  vé- 
rités :  nous  ne  dirons  point  si  ces  explications  sont 
les  seules  qui  soient  vraisemblables  ,  si  un  pareil 
travail ,  fait  pour  un  autre  climat  que  celui  de 
l'Egypte  ,  n'offriroit  pas  des  idées  aussi  plausibles 
dans  un  ciel  rempli  d'étoiles,  où  un  nombre  de 
constellations  diversement  figurées ,  et  revêtues 
d'une  multitude  de  noms,  peuvent  donner  lieu  à 
des  allusions,  peut-être  fort  différentes  ;  il  suffit  à 
ce  système  d  être  ingénieux ,  il  doit  faire  bonneur 
à  son  auteur. 

Nous  rappellerons  seulement  quelques  princi- 
pes déjà  établis  dans  cette  histoire.  Le  savoir  as- 
tronomique ,  et  connu  des  Egyptiens,  se  réduit  à 
très-peu  de  chose  :  nous  ne  vojo.is  pour  eux  que 
la  position  de  leurs  pyramides,  qui  suppose  des 
méthodes  astronomiques ,  la  connoissance  très- 
ancienne  de  Tannée  de  365  jours  -J-,  et  le  vrai 
mouvement  j|e  Mercure  et  de  Vénus  :  mais  ,  en 
leur  attribuant  ces  connoissances ,  pour  ne  pas 
risquer  d'être  injustes  ,  nous  sommes  loin  de  van- 
ter leur  science  ;  nous  penchons  même  à  en  dou- 
ter ,  et  c'est  à  cet  égard  des  préjugés  légitimes; 
nous  n'avons  point  cru  à  leur  savoir  sur  leur  pa- 
role ,  ni  sur  les  exagérations  des  Grées.  La  po- 
lit ion  des  pyramides  n'exige  pas  que  les  Egyptiens 
fussent  très-savans  ;  l'usage  d'orienter  les  édifice» 
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a  été  presque  général  dans  l'antiquité ,  et  tibti 
seulement  chez  les  nations  éclairées  ,  telles  que  les 
Chinois  et  les  Brames,  mais  en  Amérique  mèmô 
et  chez  les  Péruviens.  Il  n'est  pas  difficile  d'orien-» 
ter  passablement  les  faces  d'un  édifice.  A  l'égard 
du  quart  de  jour  ajouté  à  l'année ,  il  suppose  des 
observations  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles 
aient  été  ni  très-suivies  ,  ni  très-précises.  On  ne 
peut  en  aucune  façon  comparer  l'Astronomie  t 
qui  a  donné  ce  quart  de  jour  ,  avec  celle  qui  a 
donné  les  années  sidérales  et  fort  exactes  quel'on 
retrouve  dans  l'Asie;  il  n'y  a  donc  que  le  vrai  mou- 
vement de  Mercure  et  de  Vénus  qui  annonce  et 
des  observations  bien  faites,  et  du  savoir  astro- 
nomique ;  mais  il  n'est  point  du  tout  prouvé  que 
cette  découverte  appartienne  a  l'Egypte.  L'anti- 
quité garde  le  silence  sur  les  inventeurs  ;  Macrobe 
seul  cile  les  Egyptiens  :  ce  sont  les  Grecs  qui  ont 
fait  la  réputation  de  ce  peuple  ,  mais  les  Chai* 
déens  et  les  Orientaux  en  généraf,  ont  une  su- 
périorité très-marquée  sur  lui.  C'est  en  Asie  qu'on 
retrouve  les  grandes  et  longues  périodes  ,  la  con- 
noissance  exacte  des  mouvemens  du  Soleil  et  de 
la  Lune,  et  celle  du  mouvement  des  étoiles,  la 
méthode  de  calculer  et  de  prédire  les  éclipses ,  la 
double  division  du  zodiaque,  enfin  tous  les  monu- 

mens  d'une  Astronomie  anciennement  cultivée. 

—  « 
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On  ne  peut  opposer  à  cesmonumensque  les  éloges 
des  Grecs,  disciples  qui  n'ont  pas  fait  beaucoup 
d'honneur  à  leurs  maîtres.  Celte  opinion  grecque, 
longtemps  conservée  en  Europe,  n'est  qu'une  pré- 
vention de  l'orgueil  ou  de  la  reconnoissance  ;  elle 
ne  peut  balancer  les  faits  qui  déposent  pour  l'Asie. 
On  peut  croire  que  les  Egyptiens  étoient  médio- 
crement instruits  en  Astronomie  ;  on  est  encore 
plussûrqu'ilsnetoientpointcommunicatifs.Quand 
%  on  vouloit  participer  aux  connoissances  des  prê- 
tres d'Egypte,  il  falloit  la  recommandation  Jes 
ordres  réitérés  des  rois:  Pytbagore  fut  obligé  de 
se  soumettre  à  la  circoncision  ;  encore  Pytbagore 
ei  les  autres  Grecs  qui  voyageoient  en  Egypte, 
n'ont-ils  presque  rien  obtenu  de  ces  prêtres  si 
réservés.  Ce  mystère  bien  prouvé  rend  peu  vrai- 
aemblable  l'instruction  générale  de  l'univers.  Com- 
ment ces  prêtres,  ces  peuples  si  mystérieux  a  u  roi  en  t- 
Uê  porté  ou  laissé  porter  leurs  inventions  ,  leurs 
oonnoissançes  dans  Jes  pays  les  plus  éloignés ,  aux 
Indes,  à  la  Chine,  au  Japon  ,  et  jusque  chez 
les  peuples  nommés  Hyperboréens  ?  C'est  une  vé- 
rité bien  prouvée  ,  que  tous;  les  peuples  pie  l'anti- 
quité, sauvages  et  mystérie  ix,  vivoient  isolés ,  et 
ne  se  communiquoient  rien.  Nous  sommes  partis 
de  cette  vérité  pour  nier  toute  communication 
entre  ces  peuples  antiques ,  du  moins  toute  cqm- 
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municntion  assez  libre  et  assez  facile  .pour  avoir 
de  grauds  effets  et  pour  établir  cette  vaste  cir-» 
culat ion  des  connaissances ,  qui  est  un  avan- 
tage:  "de  l'Einrope  civilisée. ,  et  qui  est  entière- 
ment nouvelle  sur  la  Terre.  Nous  avens  conçu 
que  jadis  ces  connoissances  a  voient  été  transmises 


colonies,  et  que  sorties  de  là  souche,  elles  s'étoient 
étendues  4et  partagées  dans  les  branches  des 
peuples.*  '.::•*:•)  -       ♦    m        t  ; 

On  peut' même  préstîmer  que  ce  sont  plutôt 
les  ^^^ie^iis  ^ui  tîëtfient  ^ quelque  chose  des 
autres  nations,  soit,  parce  qu'ils  en  sont  descen-t 
dus  i  soit  parce  qu'ils  omvpartagé  à  la  même  suc- 
Cession.  Scaliger  nous  à  conservé  trois  sphères,  la 
persienne  ,  l'indienne;  et  U  barharesque  ;  cette 
sphère  barlKUesfjae'^e^eejle  qui  est;  relative  au 
climat  d'Egjpte  ;  elleest  ainsi  nomméé,  parce  que 
les  dvecs  regardoièW 'comme  barbare»  tout  ce 
qui  étoît  étranger  à  feuf  climat  ,  &  lëUP langue  ,  à» 
leurs  mœurs;  et  ,  malgré^eUrs  éloges  exagérés  ,«  ils 
Traitoiënt  souvent  dé  bdrhare  cette  Egjpte  j  léur 
mère  et  leur  institutrice.  Ces  sphères^tfotis  don- 
nënt  les  d&igriatfoiis'  Ses  Constellations  connues 
dans  Tfrde^faOhtrfde'e  ef'  dans  V  Egypte ;  elles' 
peuvent  don£lérre  comr^r^èsVLJihdiéWrte^diffère 
tout  à  fait  des  deux;  aurfës1,' la  pers^enn^  a  des 
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rapports  avec  l'égyptienne;  on  y  retrouvé  l'hydre, 
le  lion,  le  chien ,  le  taureau  ,1a  petite  et  la  grande 
ourse,  là  vierge  avec  l'épi  ;  ces  ressemblances  ne 
permettent  pas  de  douter  qtfe  Tune  des  sphères 
n'ait  été  fabriquée  sur  l'autre.  Mais  on  trôuvedaris 
la  sphère  bâi-bâresque  et  égyptienne  lés  constel- 
lations j  revêtues  des  mêmes  noms  sous  lesquels 
noas  les  Connoissons  aujourd'hui;  c'est  Cassiô- 
pée  ,  'Andromède ,  Persée  ,  Orion  ,  et  tous  ces 
personnages  dè  la  Mythologie ,  qui  vivent  dans 
les  fables  grecques.  Nous  regardons  comme  un 
prmcî^e  certain ,  que  lorsqu'on  adopte  une  chose, 
on  adopte  en*  même  temps  les  noms.  La  commu- 
nication J'ùnë  science  est  marquée  par  le  passage 
*  des mdts  d'une  langue  dans  Une  autre,  les  mots 

■     o  •  •  *****  »  1  '  I  > 

étrangers  et  naturalisés  conduisent  à  son  origine. 
On  voit  que  nous  tenons T Astronomie  dés  Cîrecs, 
parce  que  le  nom  et  les  anciens  termes  ae  cette 
Science  sont  grecs  ;  les  termes  primitifs.de  la  chi- 
vmie  et  de  la  composition  mystérieuse  de  la  pierre 
philosôphale ,  qui  sont  tous  arabes ,  annoncent  que 
ces  sciences  vraies  ou  prétendues  ,  sont  sorties  de 
l'Arabie :dansla*  sphère  persienne,  toutes  les  figurés 
sont  sans  nom.  La  sphère  la  plus  simple  est  la  plus 
anciénnèl  elle  est  la  sphère  originale;  îaufre  est 
Unè  copie'  a  laquelle  on  a  ajoute  des  ornemens  que 
se  Ôretit  lès  Orejcs ,  les  Egyptiens  ou  tout  autre, 
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peuple,  qui,  par  une  raison  quelconque,  aient  placé 
dans  le  ciel  les  noms  de  Persée  ,  Hercule,  An- 
.  dromède,  etc.  Il  est  visible  que  ces  additions,  ces 
ornemens  ont  été  placés  sur.  un  fond  donné.  Si 
Ja  sphère  des  Egyptiens  eût  passé  dans  la  Perse  , 
des  constellations  y  eussent  été  reçues  avec  tous 
leurs  noms;  les  Perses  auraient  fait  comme  nous. 
Nous  désignons  encore  les  constellations  par  les 
noms  de  ces  personnages  fabuleux  qui  ne  nous  ont 
jamais  intéressés: les  anciennes  désignations  sont 
restées  avec  les  nouvelles  ,  pour  attester  l'origine 
de  ces  institutions ,  qui  est  orientale  ,  comme  tout 
ce  qu*il  y  a  d'antique  sur  la  Terre.  . 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  origines  et  de  l'anté- 
riorité d'un  peuple  sur  les  autres  dans  la  carrière, 
des  sciences,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
de  la  division  du  zodiaque ,  de  ses  douze  signes 
et  de  ses  constellations.  M.  Dupuis remarque,  avec 
Macrobe  ,  que  dans  les  signes  du  zodiaque,  le 
capricorne  et  l'écre  visse  placés  aux  deux  solstices , 
êont  les  caractères  du  mouvement  du  Soleil  , 
qui  ,  arrivé  à  ces  deux  points,  ou  s'élève  sans 
cesse  comme  la  chèvre  sauvage^,  ou  revient  sur 
ses  pas  et  à  reculons  ,  comme  l'écrevisse  ;  il  en  est 
de  même  de  la  balance  qui  se  trouve  à  l'équinoxa 
d'automne,  et  qui  peut  être  le  symbole  de  l'éga- 
lité des  jours  et  de»  nuits.  Ces  conjuration*  «ein- 
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Ment  s  avancer  le  long  de  l'écliptique,  à  mesure 
que  l'équinoxe  rétrograde,  et  à  raison  d'un  degré 
en  72  ans;  les  constellations  font  un  chemin  de 
trente  degrés,  en  2, 160 ans; elles  ne  peuvent  donc 
pas  rester  aux  points  qu'elles  caractérisent  dans 
l'orbite  solaire.  Ces  constellations  n'ont  été  conve^ 
nablement  placées  que  deux  ou  trois  siècles  avant 
notre  ère  ,  et  vers  le  temps  d'Hipparque  ;  depuis 
cet  Astronome  ,  elles  se  sont  avancées ,  de  ma- 
nière qu'aujourd'hui  le  Soleil  arrive  aux  équi- 
noxes  et  aux  solstices,  trente  jours  avant  d'avoir 
atteint  les  étoiles  du  bélier  ,  de  l'écrevisse ,  de  la 
balance  et  du  capricorne. 

Les  signes  du  zodiaques  ont  actuellement  sépa* 
rés  des  constellations  ;  ce  sont  deux  choses  dis- 
tinctes qu'il  ne  faut  pas  confondre  ;  les  signes  sont 
des  espaces  égaux,  chacun  de  3o  degrés,  formant 
ensemble  les  36o  degrés  du  cercle  de  l'écliptique; 
ces  signes  ne  sont  réellement  que  les  divisions  , 
les  douzièmes  parties  de  la  course  solaire  ;  ils  par- 
tagent et  l'écliptique,  et  le  temps  d'une  année  que 
le  Soleil  emploie  à  la  parcourir.  Les  constellations 
sont  des  portions  du  zodiaque  ,  plus  ou  moins 
remplies  d'étoiles ,  et  plus  ou  moins  étendues;  la 
néce&sité  de  les  assembler  en  groupes  et  d'y  des- 
siner des  figures,  n'a  pas  permis  de  donner  à  ces 
constellations  des  espaces  égaux  ;  mais  les  douas 
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embrassent  le  circuit  du  zodiaque  ;  pour  éviter 
toute  équivoque  à  cet  égard  ,  lorsqu'on  parle  des 
<jouze  signes  qui  partagent  l'orbite  du  Soleil.,  on 
_<Jit  les  signes  de  l'eçliptique  ;  quand  on  veut  dé- 
signer les  coustellations  figurées  autour  de  ce  cer- 
cle par  (Jes  amas  d'étoiles ,  on  dit  les  constella^ 
&ons  4u  zodiaque. 

'  \\  est  incontestable  que  la  zone  du  ciel  ,  nom- 
mée aujourd'hui  le  zodiaque  ,  les  constellations  t 
les  sl^nos  de  \  éclipt  jque,  ont  été  connus  bien  long- 
temps ay^nt  Hipparque  ;  il  jamême  assez  long- 
temps ,  ppur  que  les,  étoiles  aient  pu  s'avancer  do 
quatre-vingt-dix  degrés;  il  arrivait  donc  alors  le 
contraire  de  ce  qui -arrive  aujourd'hui  ;  le  Soleil 
«voit  déjà,  quitté  Iqs,  étoiles  du  bélier,  de  l'écre- 
visse,  de  la  balance^:du  ca^ricornB  ,  lorsqu'il 
$e  trouyoit  dans  les  éq^inp^e^  et  dans  les  solstices. 

Cependant  Jes  constellations  des  solstices  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  Tjun  ou  à  l'autre  de  ces, 
points  ;  Ja  balance  ne  pgui  convenu  qu'à  l'un  des 
deux  çquinoxes.  M-  Dupuis  a  supposé  que  lors 
çle  la  première,  division  du  zodiaque  ,  l'écrevisse 
répondoU  aij  solstice  d'hiver ,  le  capricorne  au 
solstiqe  fTété,,  e|L  la  balance  à  l'équinoxe  du  prin- 
temps,D'un  autre  côté,  M.  D.upuis  regarde  le  taur' 
veau,  céleste, .comme  liin4ijçe  du  labourage  ;  il  éla-? 
^Ijt  a.vec  raisp«  que  la  vieuge  tenait  wi  épi ,  tifo< 
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è\è  placée  dans  le  ciel  que  pour  y  marqué*  le 
temps  delà  moisson  ;  mais  au  siècle  d'tiipparque, 
4e  Soleil  parcouroit  le  taureau  pendant  le  mois  de 
niai  ;  aucun  des  peuples  de  I  antiquiténe  labou- 
roit  alors  ;  cet  astre  étoit  dans  la  constellation  de  la 
vierge  au  mois  d'août ,  et  chez  tous  ces  peuples  , 
il  y  avoit  déjà  long  temps  que  les  récolles  étoierit 
faites.  A  cette  époque  de  Tannée ,  l'Egypte  même 
-étoit  couverte  par  les  eaux  du  Nil  ;  ou  y  laboure, 
•on  y  sème  en  novembre,  aussitôt  que  les  eaux 
du  Nil  se  sont  retirées;  on  y  récolie  en  mars 
ou  en  avril.  Chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains, 
ie  blé  étoit  enseveli  neuf  à  dix  mois  dans  la.Terre  ; 
en  Egypte,  l'intervalle  de  quatre  mois- suffisok  à 
la  maturité  des  grains  ,  parce  qu'un  Soleil  ardent 
fécondoit  une  Terre  engraissée  s  et  donnait  une 
grande  force  à  la  végétation,  ,  < 

Il  n'y  à  point  de  doute  que  les  noms  des  signes 
de  Fécliptique  et  des  constellations  du  zodiaque, 
n'aient  eu  jadis  un  sens  ;  ils  ont  dû  signifier  quel- 
que chose  :  mais  si  ce  principe  est  vrai ,  cette  signi- 
fication primitive  n'en  est  pas  plustacile^  deviner. 
On  aperçoit  encore  que  ces  constellations,  ou  c*s 
signes  ramenés  chaque  année  dans  le  même -ordre 
et  à  la  suite  lès  uns  des  autres,!  onit  dû  rece^oiuxfes 
noms  relatifsetàl'annéeetàsesjdifférentesép  aqnes. 
1  M#is  le  temps  qui  appartient  à  l'espèce ,  et  ijui  aïr 
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roule  également  pour  tous  les  individus ,  Tanne^d 
qui  offre  indifféremment  ses  saisons  aux  hommes 
de  tous  les  climats ,  de  tous  les  âges  et  de  tous  le* 
rangs,  ramène -t -elle  les  mêmes  intérêts  et  les 
mêmes  pensées?  Le  riche  trouve  une  succession 
de  plaisirs  variés  dans  le  cours  de  l'année,  oà 
l'homme  rustique  ne  voit  qu'une  succession  de 
travaux  diflférens.  Lorsque  les  peuples  él oient  plu* 
simples, lorsque  les  mêmes  occupations  apparte- 
noient  à  tous  les  individus,  ces  occupations  dé- 
terminoient  les  intérêts  et  les  pensées  ;  elles  ont 
pu  régler  également  les  dénominations  zodiacales. 
&i chacun  de  ces  peuples  y  eût  tracé  ses  idées  ,  on 
pourroit  y  lire  des  choses  fort  différentes  :  peut- 
être  même  toutes  les  figures  inscrites  sur  la  voûte 
Céleste  ne  sont-elles  pas  du  même  temps;  elles 
peuvent  appartenirà  des  époques  successives,  avoir 
été  inventées  par  des  vues  différentes,  et  être  l'ou- 
vrage des  peuples  qui  sont  venus,  les  uns  après  les 
autres,  ajouter  des  idées  nouvelles  à  des  idées  an-  * 
tiques.  Nous  ne  voyons  pas  qu'on  puisse  établir  en 
•principe*  que  ces  signes  indicateurs;  tant  du  raovh 
vement  du  Soleil  que  des  travaux  de  la  campagne, 
ont  été  placés  ensemble  et  par  un  seul  dessein  r 
dans  le  zodiaque.  Iéi  le  dessein  n'est  pas  unique  ; 
on  reconnoît  deux  vues  qu'on  peut  distinguer. 
L'une. est -la  considération  des  circonstances  da 
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mouvement  solaire,  l'autre  est  celle  de  son  in-< 
iluënce  sur  l'agriculture.  Voilà  une  science  et  un 
art  :  il  faut  que  le  peuple  instituteur  ait  été  à  la 
fols  agriculteur  et  savant.  S'il  a  commencé  par  être 
seulement  agriculteur ,  comme  on  doit  le  supposer, 
l'unité  de  dessein  n'y  est  plus,  et  on  ne  peut  présu- 
mer celle  d'institution  :  d'ailleurs  les  peuples  culti- 
vateurs n'ont  pas  toujours  existé  :  ces  peuplée,  sans 
doute,  ont  transporté  dans  le  ciel  Jes  objets  de  leurs 
occupations  domestiques  ;  ils  ont  pu  y  marquer  les 
époques  de  leurs  travaux  et  de  leurs  espérances: 
mais  oh  ne  peut  douter  que  les  premiers  hommes 
n'aient  été  d'abord  chasseurs,  ensuite  pasteurs.  On 
a  commencé  par  poursuivre  les  animaux  sauvages, 
pour  se  nourrir  de  leur  chair  :  on  a  imaginé  de  les 
prendre,  de  les  garder  vivans,  pour  avoir  une 
nourriture  de  réserve;  enfin  de  les  multiplier,  pour 
augmenter  les  moyens  de  subsistance.  C'est  dans 
cette  seconde  époque  de  la  société ,  que  TAstro- 
nomie  a  pris  naissance  ;  on  convient  généralement 
qu'elle  est  due  au  loisir  des  bergers.  On  a  classé , 
nommé  les  objets,  ou  du  moins  quelques-uns  des 
objets  qu'on  avoit  toutes  les  nuits  sous  les  yeux. 
L'Astronomie  a  donc  précédé  l'agriculture  ;  elle 
s'est  étendue  avec  cet  art  de  première  nécessité  ; 
elle  est  devenue  plus  importante,  en  devenant' 
utile  :  mais  certainement  il  j  avoit  dés  corutella- 
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fions  reconnues ,  et  des  étoiles  nommées  avant 
qu'on  eût  labouré  la  Terre,  et  ces  étoiles  a  voient  été 
désignées ,  ou  par  des  chasseurs ,  qui  ne  connois- 
soient  l'automne  que  comme  le  temps  des  chasses 
et  des  pluies  ;  ou  par  des  bergers,  qui  célèbrent  le 
printemps ,  comme  la  saison  de  l'herbe  fraîche 
et  de  la  génération  qui  renouvelle  leurs  troupeaux. 
Il  seroit  donc  possible  que  le  zodiaque  renfermât 
des  vestiges  de  ces  trois  étals  successifs  de  la  race 
humaine.  L»e  respect  des  peuples  a  pu  placer  éga- 
lement au  milieu  des  flambeaux  de  la  nuit,  à  la 
• 

vue  de  toute  la  Terre ,  les  objets  de  leur  vénéra- 
tion et  de  leur  culte:  les  héros  de  leur  histoire  et 
les  dieux  de  leur  croyance  ,  les  signes  qui  indi- 
quent ou  t s  intempéries  des  saisons  /ou  le  labou^ 
rage  et  les  récoltes ,  ont  été  introduits  dans  le  zo- 
.diaque,  lorsque  les  animaux  tués  à  la  chasse,  ou 
jiourris  dans  la  domesticité ,  n'ont  plus  suffi  à  l'es- 
pèce humainemultipliée;  lorsqu'on  a  ouvert  lesein 
de  fa  Terre,  et  observé  le  ciel  qui  la  rend  féconde  ; 
enfin  lorsqu'il  y  a  eu  des  peuples  agriculteurs. 
Nous  ne  prétendons  ni  choisir  entre  ces  motifs ,  ni 
en  garantir  aucun  ;  nous  pensons  que  toutes  ces 
rauses  peuvent  avoir  concouru  :  le  sort  des  institu-r 
lions  humaines  est  d'être  ou  détruites,  ouchan- 
•gées  parle  temps.  Cequi  nous  reste  de  l'antiquité  a 
essuyé  les  altérations  d'une  longue  fuite  de  siècles; 
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les  conjectures  que  nous  proposons  ,  ne  sont  que 
des  vues  philosophiques.  On  peut  dire  sur  ces  ori-, 
gines  bien  des  clioses  vraisemblables  et  fort  diffé- 
rentes ;  cependant  les  traces  de  toutes  ces  causes, 
de  tous  ces  motifs,  pourroient  subsister  encore 
'dans  notre  zodiaque  actuel  ;  le  sagittaire  appar- 
tiepdroit  à  la  chasse ,  les  poissons  à  la  pèche  ,  qui 
est  une  occupation  a*1*  même  genre  ,  et  sans  doute 
de  la  même  date  dans  l'antiquité  ;  le  bélier,  le  tau- 
reau, les  gémeaux,  qui  jadis  ploient  deux  che- 
vreaux ,  seroient  dus  à  la  vie  pastorale.  Le  taureau 
pourroit  être  aussi  un  signe  religieux  ;  le  bœuf  et 
la  vacbfc  ont  eu  les  respects  de  l'Egypte  et  del'Inde, 
et  un  culte  presque  universel  dans  l'ancien  monde; 
Je  scorpion  marquerpit  les  maladies  d'automne, 
le  verseau  les  pluies  ,  la  vierge  la  moisson  ;  l'écre- 
visse,  h  balance,  Je  capricorne,  caractériseroient 
le  mouvement  du  Soleil  ;  et  le  lion,  la  violence  de 
ses  feux  * .la ns  le  solstice  d été ,  si  l'on  ne  veut  pas 
regarder  ce  signe,  comme  uneimage  delancienne 
guerre <jue  Jeshpiniftes  ont  faîteaux  animaux  fé- 
roces. 

Incertains ,  au  milieu  de  ces  origines,  qui  nous 
dit  que  le  taureau  a  été  placé  dans  lé  ciel  pouvait* 
qoncer  Je  labourage  ?  Le  bœuf  Ayi&  «voit  des  autels 
eu  Çgjttffce  î  mais  coincent  savons-nous  que  les 
SPt'4  *  o^teûU^,;sott|;dus  à  ceUeiespèce  d'uti; 
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lité  ?  Si  les  taureaux ,  en  Egypte  ,  ont  été  mis  ja- 
mais sous  le  joug,  pour  traîner  le  soc  et  ouvrir  la 
Terre ,  on  voit  que  leur  peine  n'étoit  pas  grande 
dans  un  pays  où  le  labourage  est  si  facile  ;  ce  léger 
*  service  n'a  dû  exciter  qu'une  foible  reconnois- 
sance.  Dans  les  beaux  climats,  le  genre  humain  , 
toujours  prévenu ,  a  toujours  été  ingrat  ;  il  s'accou- 
tume aux  profusions  de  la  nature:  c'est  dans  les 
pays  âpres  et  difficiles  ,  où  elle  donne  peu  ,  où  le 
travail  fait  tout ,  que  les  hommes  sont  reconnois- 
sans.  Le  culte  du  bœuf  en  Egypte ,  doit  avoir  la 
même  origine  que  celui  de  la  vache  dans  l'Inde  , 
au  Thibet ,  et  chez  quelques  peuples  Tartar*es.  Le 
bœuf  domestique  appartient  aux  peuples  pasteurs 
comme  aux  peuples  agriculteurs.  On  trouve  au 
commencement  du  zodiaque,  le  bélier,  le  tau- 
reau ,  les  chevreax  ;  ce  sont  les  trois  espèces  dont 
l'homme  a  d'abord  formé  des  troupeaux.  Nous 
voyonsdans  ces  trois  signes  célestes,  un  reste  de 
laviepatriarchale,  et  un  sentiment  des  peuples.pas- 
teurs.  Le  lait  a  été  leur  premier  aliment  :  la  vache, 
qui  fut  longtemps  la  nourrice  du  genre  humain ,  a 
droit  à  la  reconnoissance  des  hommes.  Les  Scythes 
adoroient  la  Terre,  qui  produit  et  nourrit  tout  ; 
ils  la  nommoient  Apia.  Les  Egyptiens ,  dans  leurs 
hiéroglyphes  ,  la  peignirent  sous  l'emblème  d'une 
vache;  c'est  de  là  peut-être  que  le  bœuf  Apis  a  tiré 
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et  son  nom  et  son  culte.  Ce  culte  pourroit  donc  être 
originaire  de  Scythie  plutôt  que  de  l'Egypte.  La 
vache  a  reçu  les  respects  de  l'Asie ,  et  on  a  placé 
dans  le  zodiaque  le  mâle  de  l'espèce  qui  alimen - 
toit  les  peuples  simples  et  grossiers ,  les  peuples  nô- 
mades ,  comme  ils  l'ont  tous  été  dans  les  premiers 
temps.  Ces  différentes  suppositions  peuvent  être 
appréciées  comme  on  voudra  ;  elles  seront  arbi- 
traires et  indifférentes,  tant  qu'où  n'en  tirera  point 
des  conséquences  :  mais  ces  conséquences  reste- 
ront sans  preuves,  comme  les  suppositions  mêmes. 
Nous  concluons  seulement  que  rien  ne  nous  dé- 
montre  que  le  taureau  céleste  soit  celui  de  la 
charrue.  * 

Il  n y  a  point  de  doute  qu'on  divisa  d'abord  le 
zodiaque  par  les  solstices  et  les  équinoxes ,  et  que 
ces  quatre  parties  ,  trop  étendues ,  ont  été  subdi- 
visées ,  chacune  en  trois.  Mais  lorsqu'on  a  subdi- 
visé les  intervalles  des  équinoxes  et  des  soltices  en 
trois  parties ,  si  on  y  a  dessiné  douze  cpnstellations, 
chaque  équinoxe  et  chaque  solstice  a  dû  nécessai- 
rement répondre  au  commencement  d'une  cons- 
tellation. Voilà  notre  principe. 

L'idée  de  puiser,  dans  les  levers <et  dans  les  cou- 
chers successifs  des  étoiles,  le  sens  allégorique  des 
fables,  et  la  succession  des  héros  de  là  Mythologie, 
est  une  idée  très-ingénieuse;  mais  comme  les  étoiles 


'446  fîISTOIKÊ 

conservent  toujours  les  mêmes  distances  et  Jêj 
mêmes  relations  entr'elles  f  comme  ces  lerers  et  ces 
couchers  se  succèdent  dans  un  ordre  à  peu  près 
semblable,  H  ne  par  oit  pas  que  ces  explications 
puissent  être  uniquement  liées,  et  à  une  époque, 
et  à  un  climat.  On  en  tireroit  une  conclusion  que 
nous  croyons  f rès-yraie ,  c'est  que  toutes  les  fables 
n'ont  pas  la  même  origine  ;  elles  doirent-être  l'ou- 
vrage des  siècles,  le  produit  de  la  folie  ou  de  îa 

* 

«a gesse  des  hommes  ,  qui,  sur  la  Terre  et  dans  ces 
siècles ,  ont  changé  bien  des  fois  de  climats ,  d'ha- 
bitudes et  d'idées.  Les  fables  sont  nées  dans  la 
marche  de  la  tradition  ;  on  doit  donc  y  retrouver 
ce  qui  a  été  confié  à  la  tradition  ,  eflout  ce  que 
traîne  après  soi  ce  fleuve  grossi  de  tant  de  source* 
différentes; 


■  • 
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RÉSUMÉ  GÉNÉRAL.  ■ 

•  '•    •■  '  ■     '  ■     •      ■     •  .  . 

• 

Quand  on  a  fait  une  longue  route,  comme 
celle  que  nous  avons  parcourue  depuis  Toriginë 
présumée  de  l'Astronomie  jusqu'à  nos  jours  ,  il 
est  naturel  de  regarder  derrière  soi ,  pour  se  ren- 
dre compte  des  pas  qu'on  a  faits,  et  de  s'arrêter 
à  la  hauteur  dessiçcles  accumulés  les  uns  sur  les 
autres ,  pour  embrasser  l'ensemble  des  choses 
dont  on  a  vu  les  détails.  Il  est  encore  dans  la  na- 
ture  de  ['homme  impatient  et  curieux  de  l'ave- 
nir ,  de  porter  sa  vue  sur  la  route  qui  lui  reste  à 
faire  ;  de  comparer  l'estime  de  ses  moyens  avec 
celle  des  obstacles  ,  de  savoir  si  sa  grandeur  peut 

s'accroître  ,  et  si  sa  force  limitée  suffit  à  de  nou- 

"î'î»*       ■  «  «ii        .  .  •     .  » 

veaux  succès.  Nous  avons  deux  objets  à  consî- 

*•)'?■*  .»  '  *  '  '  '  \  '  i  •  >»*«••  »      •  • 

derer  ;  ce  que  nous  avons  fait ,  ce  que  nous  pou- 

vons  faire.  Nôtre, coup  d'œil  doit  suivre  la  durée  , 

"V"'    '•'  i   *        i.N      y  ,  .  [ 

et  se  partager  comme  le  temps  qui  a  seulement 

deux  divisions  réelles1 ,  le  passé  et  l'avenir  ,  puis- 
que le  présent  n'est  que  la  limite  des  deux  autres^  ■ 

Des  progrès  que  V Astronomie  afait$. 

L'Astronomie  a  une  ôrigine  aussi  obscure  que 
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reculée  ;  on  ne  peut  dire  précisément  ni  dan» 
quel  lieu ,  ni  dans  quel  siècle  elle  est  née.  Les 
probabilités  les  plus  fortes  nous  ont  fait  avancer 
quilyavoit  eu  jadis  une  Astronomie  qui  fut  per- 
fectionnée, puis  détruite  et  oubliée.  Cette  science 
a  existé  antérieurement  aux  nations  connues  de 
l'Asie  :  elle  nous  a  paru  l'ouvrage  d'un  peuple 
placé  dans  cette  partie  du  monde,  à  la  hauteur 
de  quarante-neuf  ou  cinquante  degrés.  Ce  peuple 
a  vécu  sans  doute  assez  longtemps  sur  la  Terre 
pour  acquérir  des,  connoissances  qui  ont  droit  à 
notre  admiration  ;  nous  ne  lui  accordons  que 
celle  qu'on  ne  peut  lui  refuser.  Avec  le  gnomon, 
le  premier  et  le  plus  simple  des  instrumens ,  avec 
des  clepsidres  pour  compter  le  temps,  des  cer- 
cles d'airain  pour  mesurer  l'espace  ,  cette  Astro- 
nomie a  atteint  un  certain  degré  de  précision  ; 
le  mois  de  la  Lune ,  }  année  du  Soleil  furent  exac- 
tement déterminés  ;  les  révolutions  de  ces  deux 
astres  ont  été  combinées  dans  une  période  de 
deux  cent  vingt-trois  mois ,  qui  suppose  la  con- 
noissance  de  l'inégalité  de  la  Lune  ;  dans  une 
période  de  dix-neuf  ans  ,  qui  fut  depuis  le  cycle 
d'or  réinventé  par  Méthon  ;  dans  une  période  de 
six  cents  ans  ,  dont  l'exactitude  a  été  célébrée  par 
Dominique  Cassini  ;  enfin  le  cours  des  asfres  en 
produit  une.infinité  d'autresjl'obliquité  de  la  route 
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du  Soleil  a  été  reconnue  et  déterminée  ;  le  ciel  a 
été  partagé  en  constellations;  le  zodiaque  divisé  en 
douze  parties  égales,  suivant  le  cours  du  Soleil, 
et  en  vingt-huit  constellations,  suivantle  cours  de 
la  Lune  ;  enfin ,  les  degrés  terr  estres  ont  étéme#- 
surés  ,  et  on  a  su*  en  conclure  avec  précision  l'é- 
tendue entière  de  la  circonférence  du  globe.  On 
n'a  point  exécuté  ces  trauvaux  sans  observer 
beaucoup,  et  longtemps.  Deux  opinions  qui  sem- 
blent aussi  appartenir  à  ces  temps  antiques ,  doi- 
vent être  ajoutées  à  ces  déterminations;  ces  opi- 
nions sont  celles  du  retour  des  comètes  ,  et  çpîle 
du  véritable  arrangement  des  corps  célestes ,  qui 
n'ont  pu  naître  que  d'une  saine  philosophie,  aidée 
d'une  longue  suite  d'observations,  et  surtout  d'une 
science  assez  vieille  pour  avoir  parcouru  les  er* 
reurs  qu'il  est  nécessaire  d'épuiser  avant  d'arriver 
à  la  vérité.  Voilà  la  masse  des  connoissances  an- 
ciennes. 

Ces  connoissances  ont  été  démembrées  et  dis- 
persées au  temps  des  conquêtes  qui  ont  boule- 
versé la  plus  ancienne  partie  du  monde  ;  les  in- 
dividus vaincus  et  fugitifs  ont  emporté  dans  leur 
fuiteune  partie  de  leurs  connoissances,  avec  leurs 
dieux  et  leurs famiiles.Sans ce  démembrement  fait 
au  hasard,  trouveroit-on  à  la  Chine  un  souvenir  de 
la  Terre  mesurée ,  sans  aucun  résultat  de  cette  me- 
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sure ,  tandis  qu'on  trouve  à  Babylone  une  mesure 
exacte  de  la  Terre,  sans  qu'on  sache  ni  par  qui,  ni 
comment,  ni  dans  quel  temps  elle  a  été  faite  ?  Les 
Chaldéens  nous  ont  conservé  la  méthode  qui 
servit  jadis  à  diviser  le  zodiaque  ;  il  en  a  dù  naître 
vingt-quatre  divisions  :  ces  vingt-quatre  divisions 
n'existoient  point  à.  Babylone  ;  c'est  à  la  Chine 
qu'on  les  retrouve,  à  la  Chine  ,  où  l'origine  en  est 
ignorée.  Enfin  des  trois  périodes  de  soixante  ,  de 
six  cents  ,  et  de  trois  mille  six  cents ,  qui  ont  évi- 
demment des  rapports  entr'elles,  qui  ont  dû  naître 
les  unes  des  autres ,  la  première  seulement  est 
connue  à  la  Chine,  la  première  et  la  troisième 
aux  Indes ,  les  trois  ensemble  à  Babylone.  Le 
démembrement  de  la  science  est  donc  dé- 
montré ;  un  long  et  profond  oubli  ne  tarda  pas  à 
le  suivre.  Les  plus  précieux  restes  de  celte  As- 
tronomie furent  déposés  dans  les  tables  astrono- 
miques des  Indiens  :  c'est  ce  que  nous  ayons  de 
plus  antique  sur  la  Terre. 
.  Ces  restes  de  la  science ,  une  tradition  plus  ou 
moins  constante,  un  souvenir  même  vague,  furent 
encore  utiles  aux  hommes.  L'idée  d'une  science 
est  déjà  un  pas;  le  souvenir  d'une  chose  qui  a 
été  faite  ,  enseigne  qu'elle  est  possible ,  et  le  cou- 
rage multiplie  les  efforts ,  lorsqu'il  a  l'espérance  du 
«uccès.  Au  temps  de  la  fondation  des  nouveaux 
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fcmpireà  ,  le  souvenir  de  l'Astronomie  fit  renaîtra 
]a  science  aux  deux  extrémités  de  l'Asie,  à  la 
Chine, à  Babyïone  ;  les  Chinois  nous  ont  presque 
toujours  été  étrangers  ;  ies  Chaldéens  Seuls  nous 
intéressent,  le  fil  alors  renoué  ,  n'a  plus  été  inter- 
rompu jusqu  a  nos  jours  :  les  Chaldéens  sont  pour 
nous  les  vrais  restaurateurs  de  la  science  ;  l'ha- 
bitude  d'observer  Fut  transportée  chez  eux  ;  les 
Asiatiques  n'ont  en  général  ni  dessein  ,  ni  mé- 
thode ,  mais  enfin  ils  suivoient  la  nature,  ils  pou- 
voient  dire  chaque  jour  ce  qu  elle  avoit  fait.  L'a- 
bondance des  idées  et  des  vues  peut  quelquefois 
nuire  en  faisant  trop  facilement  changer  d'objet  ; 
elle  égare  surtout  dans  les  commencemens  ;  il 
faut  voir  longtemps  avantde  savoir  chercher.  Là 
génie  de  l'Europe  n'eût  pu  mieux  faire  alors ,  t 
la  patience  des  Chaldéens  à,  pendant  deux  mille 
années  ,  posé  et  cimenté  la  base  sur  laquelle  Hipf 
parque  a  commencé  à  bâtir. 

Les  richesses  d'une  grande  conquête ,  la  puis- 
sance des  rois  d  Egypte  et  le  génie  de  la  Grèce 
firent  éclorre  à  Alexandrie  une  époque  plus  bril- 
lante ;  le  trésor  des  observations  chaldéennesétolt 
un  des  fruits  de  cette  conquête  ;  les  Grecs  n'y 
virent  que  des  faits  amassés  ,  et  des  résultats  qui 
étani  plus  anciens  que  ces  faits,  n'avoient  aucun* 
liaison  avec  eux.  On  prit  les  faits ,  et  on  rejeta  le* 
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tésuftats  ;  îl  fallut  tout  recommencer.  Les  roîs 
donnèrent  un  Muséum  et  des  instrumens  ;  Aristille 
etTymocharis  fondèrent  fart  d'observer,  et,  pen- 
dant qu'Eratosthènes  déterminoit  l'obliquité  de 
fécliptique  ,  et  tentoit  de  mesurer  la  Terre ,  Hip- 
parque,  homme  de  génie,  apporta  la  méthode 
qui  avoit  toujours  manqué  aux  Orientaux ,  il 
osa  faire  le  dénombrement  des  étoiles  ;  il  décou- 
vrit de  nouveau  leur  mouvement  en  longitude  , 
enfin  il  embrassa  tout ,  et  il  est  le  vrai  fondateur 
de  la  science  ,  puisqu'il  en  a  établi  les  principes  ; 
il  est  le  premier  qui  fut  frappé  de  l'analogie  des 
effets ,  et  qui  conçut  l'idée  d'un  corps  de'doc- 
trine  où  les  vérités  seroient  liées  comme  elles  le 
sont  dans  la  nature.  Ptolémée  eut  ce  qu'il  falloit 
de  talens  pour  obéir  au  génie  d'Hipparque  ;  il  réu- 
nit ,  compléta  les  connoissances  qu'Hipparque 
âvoit  commencées.  Le  projet  conçu  par  l'un ,  fut 
exécuté  par  l'autre ,  et  il  en  résulta  un  édifice 
qui  a  fait  la  surprise  et  l'instruction  de  tous  les 
peuples  pendant  treize  siècles.  La  géométrie  des 
Orientaux  avoit  été  bornée  aux  figures  rectilignes 
et  au  cercle  ;  cette  première  de  toutes  les  courbes 
tétoit  devenue  la  règle  des  mouvernens  célestes; 
Hipparque  et  Ptolémée  l'ont  adoptée ,  et  ils  ne 
se  sont  point  élevés,  comme  les  antiques  habitans 
tle  la  Terre,  au  vrai  système  du  monde \  ils firent 
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mouvoir  lé  Soleil,  et  la  Terre  resta  immobile  pour 
eux  ,  comme  pour  le  vulgaire.  Les  planèles ,  dont 
le  mouvement  est  inégal  autour  du  Soleil ,  offrent 
des  apparences  irréguKères  et  bizarres  dans  la  sup- 
position du  repos  de  la  Terre.  Une  mesure  sim- 
ple ,  comme  le  cercle,  ne pouvoit  suffire  à  la  mul- 
tiplicité de  ces  apparences  vraies  ou  fausses.  On 
entassa  les  cercles ,  on  les  fit  rouler  les  uns  sur 
les  autres ,  la  machine  céleste  se  composa  de  plu*, 
en  plus.,  on  ne  vit  partout  que  roues  mutuelle* 
jnent  engrenées,  et  chaque  planète  fut  mfcnée  par 
un  rouage. 

.  Les  Arabes  destructeurs,  tf  Alexandrie ,  s'ap- 
proprièrent son  Astronomie,  comme  les  Grecs 
«voient  conquis  celle  de  Babykme  ;  cette  science 
fut  cultivée  avec  ardeur  dans  Bagdad,  à  cause 
de  l'astrologie.  La  cônnoissance  de  l'avenir  est 
un.  besoin  dans  l'Asie,  où  les  imaginations  sont 
échauffées  par  le  Soleil ,  et  où  la  raison  est  dans 
la  servitude.  La  protection  des  califes  ,  les  magni- 
fiques instrumens  qu'ils  firent  construire  ,  ne  sup- 
pléèrent point  au  génie.  Les  Arabes  firent  peu  de 
progrès  *  le  mouvement  dd  l'apogée  du  Soleil  est 
la  seule  vérité  qu'ils  aient  découverte  et  placée 
clans  là  masse  de  nos  connoissauces.  L'Astronomie 
passa  avec  eux  en  Europe,  et  elle  fut  portée  partout 
où  les  conduisirent  le  commerce  et  la  guerre.  Les 
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Européens  commencèrent  alors  à  la  cultiver.  Walt 
térus  ,  Régiornontanus,  en  Allemagne ,  construi-- 
sirent  des  instrumens  et  renouvelèrent  les  obser- 
vations. A  chaque  nouveau  domicile,  la  science  et oi> 
assujétie  à  un  nouvel  examen  ;  les  connoissances. 
transmises  çtoient  vérifiées  ;mais,  à  cette  époque, 
H  se  fit  une  grande  révolution  qui  changea  tout. 
Le  génie  de  l'Europe  se  fit  connoître  et  s'annonça 
dans  Copernic  :  la  longue  admiration  qu'on  a  voit 
eue  pour  Ptolémée  ,ne  lui  en  imposa  point  :  il  ren^ 
versa  l'édifice  de  l'astronome  d'Alexandrie ,  et , 
renouvelant  une  ancienne  vérité  trop  longtemps 
méconnue,  il  laissa  les  étoiles  sans  mouvement 
dans  les  espaces  célestes;  il  fit  mouvoir  la  Terre 
sur  eHe  -  même ,  pour  produire  les  jours  et  les, 
nuits  ,  et  il  la  fit  marcher ,  ainsi  que  toutes  les. 
planètes ,  autour  du  Soleil ,  qui  reste  seul  dan$ 
un  repos  convenable  à  sa  grandeur. 

Cependant  les  rouages  subsistèrent;  une  grande 
roue  çût  suffi  pour  représenter  le  mouvement 
supposé  égal  des  planètes;  il  falloit  de  petites  roues 
pour  satisfaire  à  leurs  inégalités  réelles.  Malgré 
çette  complication,  dont  il  étoit  encore  difficile 
de  se  passer ,  Copernic  avoit  fait  un  grand  pa$ 
vers  la  vérités  La  destruction  du  système  de  P to- 
urnée étoit  un  préliminaire  indispensable,  et  cett£ 
première  révolution  devoit  précéder  toutes  lç$ 
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autrès.  Tycho ,  qui  vint  après  lui ,  est  celui  de 
tous  les  astronomes  modernes  qui  a  employé  le 
plus  d'argent ,  le  plus  de  soins  et  le  plus  de  temps 
à  l'observation.  Il  fit  avec  sa  fortune  et  avec  les 
secours  du  roi  de  Danemarck  ,  un  des  plus  magni- 
fiques établissemens  qu'ait  eu  l'Astronomie,  et  il 
laissa  un  trésor  d'observations  à  la  postérité  ;  c'est 
encore  aujourd'hui  une  partie  essentielle  de  nos 
richesses.  Les  observations  Chaldéennes ,  celles 
d'Hippârque  et  de  Ptoléraée,  celles  dé  Tycho, 
voilà  les  époques  que  nous  avons  dans  les  temps. 
Ces  observations  nous  y  rendent  présens;  c'est  par 
leur  secours,  c'est  en  les  comparant  aux  nôtres; 
que  nous  suivons,  à  travers  les  siècles,  la  succession 
des  mouvemens ,  et  que  nous  cherchons  à  nous 
assurer  ou<  de  leur  constance  ou  de  leurs  varia-, 
lions.  Tycho  s'attacha  particulièrement  à  la  Lune: 
malgré  ses  découvertes,  malgré  les  travaux  d'un 
grand  nombre  de  générations ,  Chaldéens,  Grecs 
d'Alexandrie,  Arabes,- Européens  ,  tous  n'avoient 
encore  été  occupés  qdft  retrouver  ce  qu'on  avoit 
perdu. Le  mal  des  révolutions  politiques  estlongà 
réparer  :  les  lumières  ,  facilement  détruites,  ne  se 
remontrent  que  lentement;  mais  enfin,  au  temps 
de  Tycho  \  l'esprit  humain  ayant  regagné  ce  que 
l'oubli  lui  avoit  enlevé,  la  nouvelle  Astronomie 
çtoit  déjà  montée  au  niveau  de  l'ancienne. 
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Mais  les  Européens  n  etoient  pas  arrivés  là  pour 
y  rester;  une  routine  aveugle  et  uniforme  n'étoit 
point  faite  pour  eux  ;  ils  sont  organisés  pour  le 
progrès  des  sciences  :  c'est  une  vérité  bien  connue  > 
que  le  climat  modifie  les  hommes  :  il  endort ,  ou 
il  éveille  leur  activité.  Cette  activité  nous  arracho 
au  présent  pour  nous  jeter  dans  l'avenir  ;  sans 
elle ,  l'homme  ne  connoît  que  la  nature  qui  l'en- 
vironne ,  ou  même  celle  qui  le  touche  immédiate- 
ment.  Il  demeure  à  la  place  que  sa  naissance  lui 
a  marquée ,  et  le  reste  de  l'univers  est  nul  pour 
lui.  Cette  indolence  fut  toujours  le  caractère  des 
Orientaux  :  ils  supportent  tout  ,  et  l'ignorance  et 
la  tyrannie  i  l'obstacle  des  difficultés  arrête  leurs 
pensées, comme  un  despote  enchaîne  leur  liberté; 
s'ils  ont  cultivé  les  arts  et  Jes  sciences ,  c'étoit  pour 
leurs  premiers  besoins  :  ilsy  portèrent  de  l'atten- 
tion sans  vues ,  et  de  la  suite  sans  méthode.  Les 
habitans  de  l'Europe  reçurent  un  autre  caractère, 
une  imagination  vive  et  hardie  qui  cherchent  saisit 
les  causes,  une  raison  perfectionnée ,  qui  sait  les 
peser,  semblent  être  le  privilège  particulier  et  dis* 
tinctif  des  Européens.  Nés  sous  un  ciel  mobile,  ils 
ont  cetteinquiétude  quiabesoin  de  mouvement,  et 
qui ,  soit  pour  le  lieu  ou  pour  le  temps,  fait  désirer  à 
1  homme  de  vivre  où  il  n!est  pas  :  ee  mouvement  de 
l'espritproduitetaccélèrelasuccession  despenséesj 
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les  hommes  Voyagent,  et  ils  appliquent  et  leurs  sens 
et  leur  intelligence  à  toutes  les  choses  de  la  nature. 
En  Asie,  rien  n'a  été  fait  que  par  la  constance  des 
travaux  ;  c'est  le  genre  humain  agissant  en  masse  , 
ou  à  la  fois,  ou  successivement.  En  Eu  rope  le  génie 
a  succédé  à  la  patience,  pour  commander  le  tra- 
vail ;  les  grandes  choses  ont  été  faites  par  des  in- 
dividus. Un  homme  a  paru  dans  un  siècle  et  s'est 
rendu  maître  des  pensées  :  il  a  changé  les  sciences, 
comme  les  conquérans  changent  les  empires;  c'est 
par  un  tel  effort  qu'on  peut  apprécier  l'esprit  hu- 
main :  ce  ne  sont  point  de  petites  forces  réunies 
pour  en  produire  une  grande  ;  c'est  une  puissance 
unique  et  celle  du  génie. 

Jusqu'au  temps  de  Tycho ,  nous  sdmmes  re«* 
venus  sur  les  traces  perdues  ;  nous  n'avons  peut- 
être  qu'égalé  les  premiers  astronomes.  Kepler  a 
commencé  notre  supériorité.  Jamais  homme  n'a- 
voit  encore  porté  dans  les  sciencesni  plus  d'activité 
ni  peut-être  plus  de  génie.  On  voit,  en  réfléchis- 
sant sur  ses  travaux,  qu'il  a  dû  avoir  une  multitude 
d'idées  ,  et  cette  fécondité  même  est  le  caractère 
d'un  esprit  supérieur.  En  découvrant  la  forme 
elliptique  des  orbites  planétaires,  il  fit  une  véri- 
table révolution  dans  l'Astronomie*  Cette  vérité 
éloit  entièrement  neuve  sur  la  Terre;  nous  n'en 
avons^rouvé  aucune  trace  dans  l'antiquité,  Elld 


Digitized  by  Google 


458  HISTOIRE 

fut  donc  le  premier  produit  du  génie  moderne; 
elle  a  tout  changé ,  puisqu'elle  a  banni  le  préjugé 
des  mouvemens  circulaires;  et,  en  détruisant  cette 
barrière ,  elle  a  ouvert  un  champ  vaste  à  des  re-* 
cherches  entièrement  nouvelles.  Ce  n'est  pas  tout, 
les  anciens  dans  leur  indifférence,  ne  desiroient 
rien  au-delà  de  ce  qu'ils  voyoient;  contens  d'obser- 
ver \eè  effets ,  ils  ne  s'étoient  point  embarrassés  des 
causes.  Kepler  sentit  le  besoin  de  les  connoître  : 
on  avoit  pu  croire  jusqu'à  lui  que  les  astres  se 
mouvoient  chacun  à  part  avec  une  marche  difïé-» 
rente,  et  sans  aucune  dépendance  ;  ces  vues  bor- 
nées  ne  lui  suffisoient  pas.  Il  ne  pouvoit  s'arrêter 
et  se  reposer  que  sur  des  vues  générales;  il  conçut 
l'unité  de  la  nature,  il  soupçonna  des  lois  univer- 
selles ,  et  il  eut  le  bonheur  de  les  découvrir.  Les 
planètes  sont  assujélies  à  parcourir  des  ellipses  au- 
tour du  Soleil,  à  décrire  dans  ces  éllipses  des  aires 
proportionnelles  au  temps;  et  les  rérolutions  de 
ces  planètes  sont  comme  les  racines  quarrées  des 
cubes  de  leur  distance  au  Soleil.  Cette  législation» 
est  une  grande  et  magnifique  découverte,  un  ou» 
vrage  aussi  neuf,  que  depuis  il  a  été  utile. 

Si  Copernic  a  enseigné  que  toutes  les  planètes 
circulent  autour  du  Soleil,  Kepler  a  révélé  les  lois 
de  cette  dépendance;  il  a. osé  même  en  chercher- 
le  principe  dans  le  Soleil  H  a  pensé  que  tout  assu* 
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lotissement  estl'eflet  d'une  puissance,  et quecette 
puissance  doit  résider  dans  le  corps  qui  semble 
dominer  et  se  faire  obéir.  Si  les  efforts  de  Kepler, 
pour  découvrir  la  vraie  cause,  ont  été  infructueux, 
il  faut  lui  savoir  gré  de  cette  vue  philosophique 
par  laquelle  il  a  encore  devancé  son  siècle. 

En  même  temps  le  hasard  nous  a  procuré  un 
autre  moyen  de  supériorité  sur  les  anciens.  Le 
télescope  découvert ,  en  ouvrant  un  nouveau  ciel, 
-  a  offert  une  multitude  d'objets  à  la  curiosité  hu- 
maine et  a  donné  de  l'espace  au  génie.  Galilée  a 
découvert  les  satellites  de  Jupiter ,  l'anneau  de 
Saturne  ;  Huygens  et  Dominique  Cassmi ,  les  cinq 
satellites  de  cette  planète:  on  a  vu  le  Soleil ,  Ju* 
pîter ,  Mars ,  Vénus ,  tourner  sur  eux  -  mêmes , 
çomme  la  Terre  ,  et,  suivant  la  prédiction  de  Co- 
pernic ,  Vénus  et  Mercure  montrer  les  mêmes 
phases  que  la  Lune.  On  a  aperçu  l'atmosphère  lu- 
mineuse du  Soleil  ;  on  a  mesuré  la  vitesse  de  la 
lumière.  Les  astronomes  sembloient  transportés 
dans  un  nouveau  monde  ;  Galilée  ,  Dominique 
Cassini  et  leurs  contemporains  ont  fa.it  le  dénom- 
brement du  ciel.  Danàfce  siècle  si  fertile  en  dé* 
couvertes ,  Galilée  avoit  observé  que  le  pendule 
oscille  en  temps  égaux;  Huygens  en  avoit  fait  une 
application  heureuse  à  la  mesure  du  temps  ,  et  les 
Jiorloges  perfectionnées  mesurèrent  (es  espace* 
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célestes,  comme  la  durée.  Plusieurs  individus 
dominoient  ainsi  par  le  génie,  et  tout  le  reste 
éprouvoit  leur  influence  ;  alors  de  nouveaux  ins- 
t rumens  étoient  inventés,  de  nouvelles  perfections 
leur  étoient  sans  cesse  ajoutées;  les  mouvemens 
célestes  furent  suivis  dans  leurs  moindres  détails , 
tout  fut  mesuré  avec  une  précision  jusqu'alors 
inconnue.  Celte  exactitude  est  encore  une  supé- 
riorité moderne,  du  moins  quant  aux  moyens;  car 
nous  tenons  de  notre  habileté  ce  que  les  anciens 
u'obfenoient  que  de  la  constance  èt  du  temps. 
Dans  les  quatre-vingt  premières  années  du  dix- 
septième  siècle  ,  l'Europe  entière  étoit  en  mouve- 
ment pour  les  sciences  ;  les  observations  étoient 
multipliées,  la  Terre  mesurée;  Richer  alloit  à 
lequateur ,  pour  y  découvrira  variation  de  la 
pesanteur  sur  le  globe.  Mais  il  »e  sufHsoit  pas  que 
lespècé  humaine  eût  porté  partout  ses  pas  et  ses 
efforts  ,  il  fallôit  que  la  théorie  pût  marcher  avec 
l'expérience ,  afin  de  diriger  ses  'recherches ,  et 
de  comparer  ses  résultats.  Descartes,  en  perfec- 
tionnant la  géométrie ,  avoit  préparé  une  mesure 
universelle  pour  tout  ce  qui  est  susceptible  de 
rapport  et  de  comparaison.  En  unissant  cette 
science  à  l'algèbre,  il  les  rendit  toutes  deux  plus 
vastes  et  plus  utiles,  et,  lorsqu'il  tenta  d'appliquer 
la  mécanique  à  l'Astronomie»  de  comparer  le* 
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grands  ressorts  de  la  physique  céleste  avec  ceux 
que  nous  avons  dans  nos  mains  et  sous  nos yeux, 
s'il  se  trompa,  s'il  manqua  son  objet,  il  nous  a 
familiarisés  avec  une  nature ,  qui  ne  paroît  plus 
imposante  que  parce  quelle  est  plus  loin  de  nous. 

Les  hommes  qui  viennent  les  premiers,  tra- 
vaillent pour  ceux  qui  viennent  après  eux.  Les 
quarts  de  cercle,  les  pendules,  les  télescopes, 
semblent  n'avoir  été  inventés,  les  mesures  exactes 
n'ont  été  faites,  Kepler  n'a  pénétré  les  lois  des 
révolutions  célestes  *  Dominique  Cassini  n'a  fondé 
une  nouvelle  et  vaste  Astronomie  ,  Descartes  n'a 
créé  une  puissante  géométrie,  que  pour  fournir 
les  instruméns  et  les  matériaux  du  grand  édifice 
que  devoit  élever  Newton.  La  cause  inconnue  qui 
sous  nosyeux  fait  tomber  les  corps ,  fut  pour  New- 
ton ,  la  clef  de  tous  les  mystères,  et  lui  indiqua  le 
ressort  des  mouvemens célestes  :  il  étendit  d'abord 
cette  pesanteur  des  corps  jusqu'à  la  Lune;  il  vit 
que  cette  planète,  sans  cesse  retirée  de  sa  route 
rectiligne ,  tomboit  à  chaque  instant  vers  la  Terre , 
par  les  mêmes  lois  que  les  corps  tombent  devant 
nous  à  sa  surface.  Ces  corps  et  la  Lune  ont  donc  la 
même  tendance  ;  une  tendance  semblable  fait 
tomber  toutes  les  planètes  vers  le  Soleil.  Elle  dé- 
croît en  raison  inverse  du  quarré  des  distances,et 
U  en  résulte  les  trois  lois  que  les  phénomènes  ont 
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révélées  à  Kepler.  Cette  tendance  naît  d'une  force 
qui  réside  dans  le  corps  central;  elle  appartient  à 
tous  les  corps  en  proportion  de  leur  masse.  Sa-^ 
turne>  Jupiter,  la  Terre,  gouvernent  leurs  satel- 
lites ,  comme  le  Soleil  régit  les  planètes,  avec  cette 
différence  ,  que  le  Soleil  a  une  force  prépondé- 
rante qui  assujétit  tout  ;  et  si  elle  permet  aux  co- 
mètes de  s'éloigner  dans  les  déserts  de  l'espace, 
elle  existe  encore  à  cette  distance  immense ,  pour 
les  contraindre  à  revenir.  Celte  force,  qui  réside 
dans  toutes  les  masses,  devoit  résider  dans  chaque 
molécule  de  la  matière.  Newton  y  vit  la  raison  de 
la  figure  applatie  de  notre  globe ,  il  y  trouva  la 
cause  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux* 
et  de  l'élévation  des  marées; 

Ainsi  Newton  a  uni  inséparablement  la  géomé- 
trie à  l'Astronomie  ;  ces  deux  sciences  marchent 
ensemble ,  leurs  progrès  séparés  leur  sont  mutuef- 
lement  nécessaires;  la  connoissance  intime  des 
choses  dépend  de  leurs  concours;  tantôt  l'une 
les  observe  ,  et  l'autre  les  explique  ;  tantôt  celle-ci 
prévient  et  annonce  les  phénomènes ,  celle-là  voit 
et  confirme  ce  que  l'autre  prédit*  Depuis  Newton  > 
de  grands  progrès  ont  illustré  les  deux  science^. 
Bradlej  a  découvert  l'aberration  des  étoiles,  et  la 
mutation  de  l'axe  de  la  Terre.  Le  retour  des  ce* 
mètes  a  été  constaté  par  l'observation  ;  on  a  déter- 
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miné  les  réfractions  et  leurs  variations  ;  on  a  décou* 
vert  l'inflexion  des  rayons  solaires  dans  la  petite 
atmosphère  de  la  Lune.  Toutes  les 'méthodes  ont 
été  perfectionnées  :  on*  a  remédié  à  la  dispersion 
des  rayons  de  lumière,  par  les  verres  achroma- 
tiques. Des  voyages  ont  été  entrepris  au  pôle  et 
à  1  equateur ,  pour  mesurer  la'  Terre  ;  à  l'extré- 
mité de  l'Afrique ,  pour  décrire  le  ciel  austral ,  pour 
déterminer  la  distance  de  la  Lune  ;  enfin  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  pour  observer  deux 
fois  le  passage  de  Vénus ,  et  mesurer  par  la  paral- 
laxe, la  distance  du  Soleil  à  la  Terre,  cette  grande 
base  de  toutes  les  mesures  astronomiques. 

Eu  même  temps  la  géométrie  s'est  avancée ,  en 
perfectionnant  les  deux  calculs  inventés  par  New- 
ton ;  l'un  descend  dans  le  détail  des  choses ,  par 
une  marche  qui  n'est  jamais  arrêtée ,  qui  peut  al- 
ler aussi  loin  que  l'imagination  et  la  pensée  ;  c'est 
le  calcul  différentiel:  celui-là  est  sorti  en  entier  des 
mains  de  Newton;  l'autre,  le  calcul  intégral,  qui  re- 
monte de  ces  détails  et  des  parties  des  choses  à  leur 
assemblage ,  est  borné  ,  comme  nous  le  sommes 
dans  la  plupart  de  nos  œuvres.  JI  nous  est  facile  de 
diviser;  il  nous  est  pénible  de  reconstruire.  La  na- 
ture semble  nous  avoir  soumis  tous  les  corps  exis- 
tans  du  monde  créé;  la  destruction  est  dans  nos 
mains ,  la  recomposition  est  son  secret,  nos  effort* 
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aont  le  plus  souvent  infructueux,  et  nos' succès 
dans  ce  genre,  ne  sont  que  des  exceptions.  La  mé« 
thode  complète  du  calcul  intégral ,  feroit  une  ré- 
volution dans  la  géométrîè ,  semblable  à  celle  de 
l'application  de  l'algèbre ,  et  à  celle  de  l'invention 
du  calcul  différentiel»  Au  défaut  de  la  méthode 
générale,  on  a  multiplié  les  efforts  pour  obtenir 
plus  d'exceptions  ;  on  a  employé  les  circuits  pouf 
passera  côté  des  obstacles ,  et  les  approximations 
pour  approcher  de  ce  qu'on  ne  pouvoit  atteindre* 
Avec  ces  nouveaux  secours  ,  trois  géomètres , 
MM.  Clairaut ,  d'Alembert  et  Euler ,  qui  ont  suc- 
cédé à  Newton  ,  ont  pu  ,  en  suivant  son  esprit  9 
voir  mieux  et  plus  longtemps  que  lui.  Newton 
n'avoit  complètement  résolu  que  le  problême  de 
deux  corps,  dont  l'un  reste  en  repos  et  commande 
par  une  masse  prépondérante  ,  et  dont  l'autre 
obéit,  en  circulant  dans  une  ellipse;  mais  lorsqu'un 
troisième  vient ,  par  une  action  nouvelle ,  troubler 
cette  obéissance  ,  ce  problême  de  trois  corps,  qui 
s  attirent  mutuellement,  devient  très-difficile.  Si  le 
génie  de  Newton  lui  a  révélé  les  effets  les  plus  sen- 
sibles de  cette  conjplication  ,  si  ce  grand  homme 
a  pénétré  dans  l'intérieur  des  globes  pour  con- 
noître  l'action  particulière  de  leurs  molécules,  et 
les  petits  mouvemens  qui  en  résultent ,  il  paroît 
n'y  être  parvenu  que  par  des  méthodes  d'esti- 
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mation ,  dont  il  s'est  réservé  le  secret.  Newton  , 
semblable  à  un  conquérant  qui  subjugue  un 
vaste  empire,  n'a  pu  à  lui  seul  en  soumettre  toutes 
les  parties  :  il  a  imposé  les  lois ,  et  il  a  laissé  à  ses 
successeurs  le  soin  et  le  mérite  de  les  faire  recort- 
noître.  MM.  Clairaut ,  d'Alembert  et  Euler  ont 
en  effet  résolu  ce  grand  problême  des  trois  corps , 
qui  est  applicable  à  tout ,  qui  est  la  base  de  toutes 
les  recherches  de  ce  genre  ,  et  qui  fait  la  gloire 
et  le  caractère  distinctif  de  notre  siècle.  Depuis 
ces  travaux  ,  M.  de  Lagrange  s'est  associé  à  ces 
trois  célèbres  géomètres.  Il  est  revenu  sur  plusieurs 
objets  avec  des  forces  neuves ,  et  il  a  été  suivi  dans 
cette  carrière  par  M.  deLaplace.  M.  de  Lagrange 
a  encore  traité  une  partie  entièrement  nouvelle , 
c'est  la  théorie  des  satellites  de  Jupiter  ;  il  a  porte 
la  loi  de  Newton  dans  cet  empire  particulier,  où 
tout  se  passe  comme  dans  le  grand  empire  du 
Soleil. 

Tels  sont  nos  progrès  dans  la  connoîssance  de 
la  nature.  Si  nous  avons  reconnu  une  Astronomie 
primitive  ,  si  nous  avons  admiré  les  détermina- 
tions, souvent  assez  précises, qu'elle nousa  laissées, 
nous  avons  apprécié  ses  succès  en  raison  des  obs- 
tacles et  du  manque  de  secoUrsdans  les  premiers 
commencemens  ;  mais  nous  n'avons  jamais  loué 
que  l'œuvre  de  la  patience  et  du  temps.  L'Europe 
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a  sur  cette  antiquité  1  avantage  du  génie  ;  elte 
s'est  procuré  des  moyens  de  progrès ,  en  créant 
la  géométrie.  Cette  science  manquoit  absolument 
aux  anciens  ;  nous  n'en  trouvons  nulles  traces  dans 
l'Asie  2  elle  n'a  paru  qne  dans  la  Grèce  ,  au  temps 
de  Platon.  Nos  moyens  pour  surpasser  la  science 
primitive ,  ont  donc  été  le  télescope  ,  qui  étend 
le  domaine  de  nos  sens  ,  la  géométrie ,  qui  per- 
met de  tout  approfondir  ,  et  le  génie  t  qui  ose  tout 
comparer  et  qui  s'élève  à  la  science  des  causes  t 
cette  science  est  notre  véritable  supériorité.  Tous 
les  phénomènes  sont  enchaînés  ;  Je  système  de 
nos  connoissances  est  ordonné  comme  la  nature  ; 
un  seul  principe  nous  sert  à  tout  expliquer  » 
comme  un  seul  ressort  lui  suffit  pour  faire  tout 
agir. 

Des  Progrés  futurs  de  V Astronomie. 

Mais  le  terme  où  nous  sommes  parvenus  est-il 
le  dernier  où  nous  puissions  aspirer  ?  Entouré 
d'obtacles,  l'esprit  humain  a  t-il  assez  de  forces 
pour  les  renverser?  peut-il  s'ouvrir  de  nouvelles 
routes  ?  Ce  seroit  compléter  l'histoire  de  l'Astro- 
nomie ,  que  de  lire  sa  destinée  de  l'avenir.  Si  nous 
osons  y  porter  la  vue  ,  on  juge  bien  que  nous  ne 
nous  proposons  pas  de  déchirer  le  voile  du  temps, 
ni  d'estimer  la  force  toujours  inconnue  de  l'esprit 
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tiumain.  Ce  n'est  pas  une  puissance  qui  agisse 
par  des  efforts  constans  et  gradués  ,  suivant  cer- 
taines lois  :  tantôt  arrêtée  par  les  difficulté* ,  tantôt 
multipliée  pour  les  vaincre  ,  elle  étonne  toujours 
par  son  repos  et  par  son  action/Dans  ce  problème 
les  efforts,  et  les  obstacles  sont  également  incalcu- 
lables: il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  les 
ressources  de  la  nature  et  les  élans  réservés  au 
génie  ;  mais  nous  pouvons  estimer  avec  réserve 
si  les  routes  ouvertes  jusqu'ici  peuvent  se  prolon- 
ger encore ,  et  si  nos  ressources  acèuelles  peuvent 
nous  y  conduire. 

• 

Copernic  a  fixé  l'arrangement  des  corps  cé- 
lestes; Kepler  a  donné  les  lois  de  leurs  mouve- 
mens  ;  Newton  en  a  dévoilé  la  cause  et  le  ressort. 
Ces  dispositions dù  sjstême  du  monde,  détermi- 
nent et  circonscrivent  nos  travaux  et  nos  efforts. 
Nous  regardons  aujourd'hui  l'attraction  comme 
une  propriété  de  la  matière  ;  celui  qui  la  rame- 
neroit  à  l'impulsion ,  feroit  sans  doute  une  belle 
découverte ,  mais  elle  ne  changeroit  rien  à  l'ordre 
et  à  la  forme  de  nos  recherches  ;  l'attraction  ,  an 
lieu  d être  une  cause ,  seroit  un  effet  ;  mais  les  ef- 
fets secondaires  ne  dépend  roient  pas  moins  de  cet 
effet  général. 

Le  phénomène  de  l'attraction  doit  donc  être 

regardé  comme  }a  base  constante  de  toutes  no* 
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recherches.  Les  phénomènes  présens  ou  futurs 
doivent  également  se  ranger  dans  l'étendue  de 
ses  applications:  le  développement  de  celte  cause 
simple  renfermera  tous  les  phénomènes  actuels  , 
et  annoncera  les  phénomènes  à  venir.  Il  faut  con- 
sidérer ce  hardi  système  de  Newton  comme  un 
magnifique  tableau  de  la  nature  ,  où  ce  puissant 
génie  a  dessiné  àgrands  traits  les  formes  principales 
en  laissant  à  ses  successeurs  la  gloire  de  détailler  ces 
formes  esquissées  ,  de  remplir  les  vides ,  et  d'a- 
jouter la  ressemblance  de  toutes- les  parties  à  la 
vérité  de  l'ensemble. 

# 

Nos  connoissances  ne  peuvent  s'étendre  que 
par  la  succession  des  observations,  ou  par  les 
progrès  de  la  théorie.  L'observation  présente ,  ou 
des  phénomènes  isolés  ,  ou  des  phénomènes  en- 
chaînés par  un  résultat  commun  ;  quant  aux  phé- 
nomènes considérés  seuls  et  en  eux*-mémes  ,  nous 
ne  pouvons  prévoir  ceux  que  l'avenir  nous  reserve, 
que  le  hasard  peut  nous  offrir,  et  qui  seroient 
semblables  à  ceux  de  l'astre  singulier  ,  comète  ou 
planète ,  qui  occupe  maintenant  les  astronomes  ; 

nous  ne  pouvons  même  parcourir  en  détail  les 

* 

phénomènes  connus ,  et  dire  ,  en  arrêtant  notre 
vue  sur  chacun  en  particulier,  ce  que  l'on  peut 
y  voir  un  jour:  cette  considération  demànderoit 
un  temps  qui  nous  manque  ,  une  supériorité  que 
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nous  n'avons  point  ,  et  peut-être  encore  des  cir- 
constances que  le  temps  amène  et  que  saisit  le 
génie. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  les  routes  qui  ne 
semblent  pas  entièrement  parcourues  ;  et  d'abord 
il  s'en  présente  une  où  il  reste  beaucoup  de  che- 
min à  faire ,  c'est  la  théorie  des  comètes.  Chaque 
année  en  offre  de  nouvelles:  cette  partie  de  nos 
recherches  semble  donc  sans  bornes.  Sur  soixante- 
quatre  comètes  qui  ont  été  observées,  et  dont  on 
a  déterminé  l'orbite  et  le  mouvement ,  il  n'y  en  a 
que  quatre  dont  les  révolutions  soient  connues  et 
soupçonnées  :  voilà  un  premier  champ  ouvert  à 
la  nouvelle  génération  dévouée  à  l'Astronomie. 
Les  satellites  des  planètes  en  offrent  un  second 
encore  assez  fertile  ;  quoique  les  satellites  de  Ju- 
piter aient  été  constamment  observés ,  leurs  mou- 
vemens  calculés  depuis  plus  d'un  siècle  ,  on  peut 
dire  que  le  mouvement  du  premier  satellite  est 
le  seul  qui  soit  bien  connu  ,  et  que  la  théorie  des 
deux  derniers  n'est  encore  qu'ébauchée. 

La  théorie  des  satellites  de  Saturne  est  toute 
neuve.  Cet  abandon  vient  de  la  difficulté  de  les 
observer  :  ils  ne  sont  tous  visibles  que  par  de  très- 
fortes  lunettes  ;  ces  lunettes  étoient  jadis  grandes 
et  embarrassantes  ;  les  observations  qu'il  faut  ré- 
péter ,  ont  besoin  de  plus  de  facilité  ;  mais  les 
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verres  achromatiques  avant  augmenté  la  force 
des  courtes  lunettes  ,  et  pouvant  l'augmenter  en? 
core  ,  il  viendra  peut-être  un  temps  où  celte  car- 
rière s'ouvrira  devant  les  jeunes  astronomes. 

Un  objet  de  recherches  commencées  il  y  a 
une  infinité  de  siècles,  et  qui  n'est  pas  rempli,  c'est 
la  description  du  ciel  et  la  nomenclature  des 
étoiles.  Hipparque  et  Ptolémée  enavoient  compté 
mille,  dont  les  positions  furent  consignées  dans, 
un  catalogûe:  Flamstéed  a  augmenté  considéra- 
blement cette  nomenclature;  mais  les  astronomes 
savent  qu'ils  aperçoivent  tous  les  jours  ,  dans 
leurs  lunettes ,  beaucoup  d'étoiles  qui  ne  sont 
point  dans  les  catalogues.  Les  comètes  traversent 
souvent  des  parties  du  ciel  qui  n'ont  point  été 
décrites  ,et  rencontrent  des  étoiles  dont  la  plu- 
part sont  inconnues.  Flamstéed  n'a  donné  que 
Irois  mille  étoiles  à  la  partie  bgréale  du  ciel  ;  M. 
de  la  Caille  en  a  trouvé  dix  mille  dans  la  partie 
australe.  L'hémisphère  qui  nous  est  visible ,  doit 
être  aussi  riche  que  l'autre  ;  il  en  résulte  que  nous 
ne  counoissons  pas  encore  la  moitié  des  astres 
qu'il  renferme  ,  même  sans  y  comprendre  ceux 
dont  la  petitesse  échappe  à  l'observation.  La  des- 
cription du  cîel  est  donc  encore  un  ouvrage  à 
faire ,  et  demande  un  observateur  zélé.  Si  les  ha- 
rî?ons  de  Paris  et  de  Londres  ,  souvent  couverts 
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de  nuages,  ne  laissent  point  assez  de  suite  aux 
observations  pour  cette  vaste  entreprise,  la  France 
méridionale  offre  un  ciel  plus  serein  et  de  plus 
belles  nuits  :  le  projet  de  M,  de  la  Caille  étoit  de 
s'y  transporter  ,  pour  achever  la  description  qu'il 
avoit  commencées  l'extrémité  du  monde.  Il  aura 
sans  doute  quelque  imitateur  qui  héritera  de  son 
zèle  et  qui  remplira  son  projet  ;  cet  objet  mérite- 
roit  les  soins  et  la  dépense  du  gouvernement  :  il 
est  de  la  gloire  de  la  France  de  finir  ,  après  deux 
mille  ans ,  l'ouvrage  ébauché  en  Egy  pte  par  les 
Ptolémée  ,et  de  donner  enfin  aux  hommes  la  carte 
détaillée  des  régions  du  çiei  qu'ils  ont  sans  cesse 
sous  les  jeux.  * 
Quelques-unes  de  ces  étoiles  offrent  deu^i  phé- 
nomènes qui  demandent  d'être  approfondis  :  le 
premier  est  celui  de  leur  mouvement  propre  *,  les 
petites  étoiles  en  ont  -  elles  comme  les  grandes  ? 
toutes  les  étoiles  en  ont- elles  ?  La  réponse  à  ces 
deux  questions  demande  les  travaux  de  beaucoup 
d'hommes  et  de  beaucoup  de  siècles.  Le  second 
phénomène  est  celui  de  la  disparition  périodique 
de  quelques  étoiles:  il  est  intéressant  de  détermi- 
ner ces  périodes,  d'examiner  ou  leur  constance 
ou  leur  variation:  on  pourrait  même  s'assurer  si, 
comme  on  le  suppose ,  ces  disparitions  tiennent 
à  l'obscurité  dune  partie  de  leur  globe.  On  eu 
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tîreroit  des  conclusions  intéressantes  sur  la  na- 
ture des  Soleils,  et  des  corps  essentiellement  lu- 

/  ... 

mmeux. 

Si  les  lunettes  se  perfectionnent,  si  leur  force 
est  considérablement  augmentée,  on  décidera  la 
question  de  la  rotation  de  Vénus  ;  on  découvrira 
délie  de  Saturne  ,  et  peut-être  celle  de  Mercure 

«  •  •  • 

même  ;  on  fixera  les  lois  de  cette  rotation  par 
jSflM.  de  Mairan  et  de  Goinpi.  Il  est  possible 
que  les  mêmes  causes  qui  ont  donné  le  mouve- 
ment à  l'univers  ,  en  assujétissant  les  révolutions 
périodiques  à  des  lois  générales,  aient  enchaîné  les 
révolutions  diurnes  par  des  lois  semblables.  Une 
autre  recherche  importante  est  celle  qui  auroit 
pour  objet  la  figure  de  la  Terre  et  la  dissimilitude 
ou  la  ressemblance  des  méridiens.  Mais  cette  re- 
cherche dépend  d'opérations  qui  ne  peuvent  être 
que  louvrage  des  princes  ou  des  gouvernemens  : 
l'histoire  en  indique  l'utilité  ;  c'est  aux  puissances  à 
en  ordonner  l'exécution. 

Ainsi ,  à  l'exception  de  quelques  objets  parti- 
culiers plus  ou  moins  difficiles  ,  plus  ou  moins 
praticables,  les  travaux  actuels  de  l'Astronomie 
consistent  à  revenir  sur  les  déterminations  an- 
ciennes ,  à  les  rechercher ,  pour  ainsi  dire ,  comme 
un  artiste  qui  polit  son  ouvrage,  ou  à  attendre  du 
lemps  l'occasion  d'avancer  par  quelques  progrès  ; 
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maïs  ce  temps  vient  avec  une  lenteur  rjygt  nous 
décourage.  On  ne  fait  plus  que  de  petits  pas  dans 
cette  route ,  où  on  a  été  accoutumé  d'en  faire  de 
grands  ;  il  est  même  des  intervalles  et  des  repos 
involontaires.  Le  génie  peut  être  rebuté  de  cette 
marche  lente,  ou  s'endormir  dans  une  inaction 
forcée.  L'homme ,  qui  vit  peu ,  ne  réussit  à  imiter 
la  nature  qu'en  épargnant  le  temps  qui  lui  man- 
que sans  cesse  :  il  faut  qu'il  la  réduise ,  qu'il  s'en 
fasse  un  tableau  abrège,  tant  pour  l'espace  que  pour 
la  durée.  Il  a  toujours  besoin  de  comparer  ce  qu'il 
a  pensé  à  ce  que  la  nature  a  l'ait,  ou  à  ce  qu'elle 
doit  faire  ;  mais  cette  comparaison  devient  de  jour 
en  jour  plus  vaste  ;  elle  fatigue  par  son  étendue  et 
surcharge  par  sa  complication.  Il  riy  a  point  de  re- 
cherche astronomique  qui  ne  nécessite  aujour- 
d  hui  une  infinité  de  calculs  pénibles  :  l'esprit  les 
compare  pour  en  tirer  des  résultats  ;  mais ,  dans 
les  calculs  même,  l'esprit  n'a  rien  à  faire  :  il  faut 
donc  que  la  patience  commence  l'ouvrage  du 
génie  ;  alors  on  pèse  le  succès  avec  la  peine  et  les 
travaux  qu'il  doit  coûter:  s'il  est  incertain,  on  y 
renonce;  un  succès  manqué  empêche  d'en  tenter 
un  autre.  Les  hommes  sont  doués  de  facultés  dif- 
férentes :  les  uns  naissent  patiens  et  pour  le  travail  ; 
ils  marchent  dans  cette  route  obscure /avec  cons- 
tance ;  ils  avancent  peu  san*  se  décourager.  Les 
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jiutres^uî  ont  reçu  le  génie ,  ont  une  ardeur  qui 
a  besoin  d'être  entretenue  par  le  succès  :  lorsque 
le  génie  ne  peut  rien  sans  la  constance  des  longs 
travaux ,  lorsqu'il  faut  réunir  ces  deux  qualités  , 
que  la  nature  a  presque  toujours  séparées  ,  la 
science  n'a  plus  que  de  foibles  progrès  ,  et  peu* 
même  devenir  slalionnaire.  Les  hommes  qui  ont 
des  vues,  négligent  de  les  vérifier;  et  ceux  qui  n'ont 
point  de  vues ,  naissent  et  meurent  à  peu  près  à  la 
même  place. 

La  considération  des  causes  a  le  même  incon- 
vénient et  les  mêmes  difficultés  ;  tous  les  grands 
problêmes  ont  été  résolus ,  ou  par  Newton  ,  ou 
par  ses  successeurs.  Si ,  dans  plusieurs  de  ces  pro-r 
blêmes  ,  on  n'a  obtenu  que  des  solutions  appro- 
chées ,  elles  sont  l'ouvrage  des  géomètres  les  plus 
habiles,  et  on  est  forcé  d'en  conclure  cme  les  so- 
lutions rigoureuses  sont  impossibles  ,  du  moins 
avec  les  moyens  présens  :  tant  que  ces  moyens  ne 
changeront  pas  ,  nous  ne  pouvons  espérer  mieux. 

Dans  letat  actuel  où  est  l'Astronomie ,  sous  un 
ciel  où  presque  tout  est  connu  ,  nous  ne  serons 
bientôt  plus  que  les  témoins  des  phénomènes  pé- 
riodiques que  le  temps  ramène  et  renouvelle  sans 
cesse  ;  et  si  l'amour  de  la  science  subsiste  ,  si  nous 
sommes  assez  constans  pour  les  suivre ,  chaque 
siècle  ajoutera  un  petit  degré  de  perfection  aux 
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connohsauc.es  acquises  ,  et  l'Astronomie  suivra 
lentement  la  nature  ,  en  l'approchant  sans  cesse, 
comme  ces  lignes  qui  serrent  toujours  une  courbe 
de  plus  en  plus  près ,  sans  jamais  la  toucher.  On 
ne  peut  rendre  à  l'Astronomie  des  progrès  rapides, 
que  par  une  révolution  dans  ses  moyens  et  dans 
ses  méthodes.  Ces  nouveaux  moyens ,  ces  nou- 
velles méthodes  changeront ,  pour  ainsi  dire  ,  U 
nature  ,  en  la  présentant  sous  un  nouvel  aspect , 
en  mettant  à  portée  de  voir  plus  loin  et  plus  pro- 
fondément, Il  faudroit  que  l'Astronomie  devînt 
une  science  neuve  ;  la  nouveauté  produit  la  cu- 
riosité, et  le  génie  s'anime  par  la  facilité  des 
découvertes  :  c'est  cette  facilité  qui  tourne  tous 
les  esprits  vers  lés  sciences  encore  peu  cultivées. 
La  curiosité  et  l'amour  de  la  gloirey  trouvent  l'ali- 
ment qui  leur  est  nécessaire  ;  de  là  cette  espèce 
de  mode  que  les  sciences  éprouvent  ,  comme 
toutes  les  choses  humaines.  Les  gens  de  génie  s'y 
portent,  parce  qu'ils  y  trouvent  des  succès;  les 
gens  du  monde  s'en  occupent ,  parce  qu'ils  sont 
avides  de  connoissances  nouvelles.  L'Astronomie, 
devenue  plus  intéressante  par  les  vues  de  Galilée , 
de  Dominique  Cassini ,  de  Halley ,  fut  la  science 
dé  l'avant-dernier  siècle.  Au  milieu  du  dix-hui- 
tièJttè  siècle  les  applications  briHantes  -du  principe 
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de  Newton  firent  prendre  un  nouvel  essor  à  la 
géométrie. 

La  révolution  que  nous  demandons  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  les  inslrumens  ,  car  si  nous 
ne  changeons  point  d'organes  ,nous  verrons  tou- 
jours la  nature  comme  nous  l'avons  vue.  Aujour- 
d'hui nous  n'avons  plus  à  chercher  que  de  petites 
quantités,  qu'il  faut  atteindre  avec  les  mêmes 
moyens  qui  ont  réussi  pour  des  quantités  plus 
sensibles.  Les  obstacles ,  les  erreurs  se  multi- 
plient ;  les  difficullés  de  calcul  hérissent  chaque 
question  ,  et  la  solution  peut  se  perdre  dans  leur 
incertitude. 

Quant  aux  instrumensdel'Astronomiepratique, 
ceux  de  la  mesure  du  temps  ne  paroissent  pas  sus- 
ceptibles d'être  sensiblement  perfectionnés.  Le 
pendule  marque  l'intervalle  d'une  seconde,  l'oreille 
partage  aisément  cet  intervalle  en  deux  parties; 
mais  une  portion  de  la  durée,  plus  petite  qu'une 
demi-seconde ,  ne  seroit  point  saisie  par  l'organe. 
Les  instrumens  pour  mesurer  l'espace  sont  égale- 
ment portés  à  une  grande  perfection,  ou  du  moins 
les  légères  améliorations  qu'ils  peuvent  recevoir , 
ne  changeront  point  l'état  des  choses. 

Le  télescope  peut  lui  seul  opérer  une  révolu- 
tion et  un  grand  progrès  dans  nos  connoissances; 
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lorsqu'il  a  été  découvert ,  il  a  prolongé  notre  vue 
à  une  distance  immense,  et  nous  a  transportés 
dans  des  mondes  nouveaux  :  nous  avons  vu  tout 
ce  qui  est  compris  dans  les  limites  de  cet  instru- 
ment. Mais  l'univers  a  d'autres  espaces,  et  en  dou- 
blant de  toutes  parts,  dans  la  sphère  qui  nous  en- 
toure ,  la  puissance  de  cet  instrument ,  nous  aug- 
menterons huit  fois  les  domaines  de  l'organe  de 
la  vue  ;  les  verres  achromatiques  nous  permettent 
cette  espérance  ;  il  ne  s'agit  que  d'atteindre  la  per- 
fection dont  ils  sont  susceptibles.  L'Astronomie 
demande  qu'on  encourage  les  chimistes  a  décou- 
vrir le  secret  du  flint-glass ,  et  les  artistes  à  travailler 
de  grands  verres.  L'astre  qui  nous  occupe  main- 
tenant ,  cet  astre  qui  est  peut -être  une  planète, 
semble  nous  indiquer  .que  Saturne  n'est  pas  la 
dernière  de  notre  système  ;  il  y  en  a  peut  -  être 
beaucoup  d'autres  ,  ou  jusqu'à  présent  invisibles, 
ou  jusqu'à  présent  confondues  avec  les  étoiles 
fixes.  Il  peut  résulter  de  cette  perfection  du  téles- 
cope, un  agrandissement  du sjstême solaire,  une 
confirmation  des  lois  connues ,  peut-être  de  nou- 
velles lois  et  de  nouveaux  phénomènes ,  enfin  des 
travaux  et  des  succès  pour  l'esprit  humain. 

Pour  nous  qui  avons  conduit  son  histoire  jusqu'à 
nos  jours  ,  nous  nous  estimons  heureux  ,  si  nous 
avons  bien  saisi  sa  marche ,  si  nous  avons  été  clairs 
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dans  l'exposition  de  ses  principes ,  fidèles  danâ 
l 'attribution  des  découvertes  à  leurs  auteurs,  et  si, 
envers  nos  contemporains,  nous  avons  été  aussi 
exempts  de  prévention  et  aussi  justes  que  nous 
de  l'être. 


FIN  DE  L'HISTOIRE   DE  L'ASTRONOMIE 

MODERNE. 
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EXPLICATION' 

Ï)É  QUELQUES  TERMES  d'ASTRONÔMIË* 


A  berrations  des  etoti<es*  Cest  le  déplacement  acs 
éloiles  en  conséquence  du  mouvement  de  la  Terre,  combiné 
avec  le  mouvement  de  la  lumière. 

Absides.  Ce  sont  les  deux  points  où  un  astre  se  trouve  le 
plus  près  et  le  plus  loin  d'un  autre  astre  .  autour  duquel  il 
tourne  dans  un  cercle  ou  dans  une  ellipse. 

Aires,  signifient  des  espaces. 

Antartique,  est  un  adjectif  qui  désigne  tout  ce  qui  appar- 
tient à  ^hémisphère  méridional  et  au  pôle  austral. 

Antipodes,  Ce  sont  des  cliinaU  qui  ,  sur  la  Terre  ,  sont 
diamétralement  opposés  à  d'autres  climats.  Si  on  imagine 
Une  ligne  qui,  partant  de  Paris,  traverse  le  globe  et  passe  par 
ion  centre  ,  le  point  opposé  de  la  surface  où  elle  se  termi- 
nera ,  marquera  les  antipodes  de  Paris. 

Aphélie.  Les  planètes  décrivent  des  ellipses  dont  le  Soleil 
occupe  le  foyer.  Le  point  de  cette  ellipse  où  elles  se  trouvent 
le  plus  éloignées  de  cet  astre ,  est  leur  aphélie.  En  général , 
aphélie  signi£e  le  lieu  d'un  astre  ,  lorsqu'il  est  le  plus  loin 
du  Soleil  ;  apogée  son  lieu  ,  lorsqu'il  est  le  plus  loin  de  la 
Terre.  Périhélie  et  périgée;  signifient  au  contraire  les  points 
où  un  astre  se  trouve  le  plus  près  du  Soleil  ou  de  U 
Terre. 

Apogée.  Voyez  Aphélie. 

Arctique  est  un  adjectif  qui  désigne  tout  ce  qui  appartient 

I         •  • 
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à  l'hémisphère  septentrional  et  au  pôle  du  nord  où  se  trouve 
la  constellation  de  l'Ourse. 

A/milles ,  instrument  composés  de  cercles  assemblés ,  qui 
servoient  aux  anciens  pour  l'observation  des  astres. 

Aspect.  Situation  d'une  planète  par  rapport  à  une  autre  j 
les  quadratures  ,  les  conjonctions  ,  les  oppositions  ,  sont  des 
aspects. 

Astre ,  est  la  dénomination  générale  des  corps  célestes  , 
étoiles,  planètes ,  satellites,  comètes. 

Astrolabe,  est  un  instrument  composé*  de  cercles  pour  ob- 
server les  astres.  On  a  aussi  donné  le  nom  d'astrolabes  à  des 
cartes  célestes  où  sont  projetés  et  représentés  les  cercles  et 
les  constellations  des  deux  moitiés  du  ciel.  Nous  nommons 
aujourd'hui  ces  cartes  planisphères. 

Astrologie ,  prétendue  science  de  deviner  l'avenir  par  la 
configuration  des  astres. 

Atmosphère,  signifie  en  général  les  émanations  fluides  dont 
un  corps  est  enveloppé.  L'air  qui  nous  entoure ,  où  nous 
vivons  ,  est  l'atmosphère  de  la  Terre. 

Attraction,  semble  être  une  propriété  de  la  matière ,  une 
faculté  qui  réside  dans  les  corps ,  pour  forcer  les  corps  voi- 
sins de  s'approcher  :  et  lorsque  ces  corps  s'approchent ,  lors- 
qu'ils tombent  vers  les  premiers ,  cettte  tendance ,  cete  chute 
est  l'effet  de  leur  pesanteur. 

Axe.  Ligne  autour  de  laquelle  se  fait  le  mouvement. 
Quand  une  roue  tourne ,  l'essieu  est  l'axe  du  mouvement.  La 
ligne  qui  passe  par  le  centre  et  par  les  deux  pôles  de  la 
Terre ,  est  l'axe  de  sa  rotation  diurne  Ce  sont  les  deux  ex- 
trémités de  cette  ligne  qu'on  nomme  pôles.  L'axe  et  les  pôles 
sont  immobiles  ,  tandis  que  le  reste  du  globe  est  en  mouve- 
ment autour  d'eux. 

m  I 

Boréal ,  synonyme  de  septentrional. 
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Calendrier.  C'est  la  distribution  des  années  et  des  join  s. 

Cicle,  synonyme  de  période  et  de  révolution,  intervalle  de 
temps  composé  d'un  certain  nombre  fixe  d'années  et  de  jours, 
et  qui  ne  finit  que  pour  recommencer. 

Climats,  Les  climats  sur  la  Terre  sont  réglés  par  la  cha- 
leur j  bu  *  ce  qui  revient  au  même,  par  la  présence  du 
Soleil  et  par  la  longueur  des  jours.  On  disoit  autrefois  lé 
iclimat  de  douze  heures  pour  le  «dimat  de  l'éqaateur  ,  parce 
que  toute  l'année  les  jours  y  stftft  de  douze  heures.  En  s'éle* 
vant  vers  les  pôles  ,  bri  désignait  ces  climats  par  le  plus  long 
jour  de  l'été.  On  disoit  le  climat  de  treize  heures ,  de  seize 
heures,  de  vingt  heures,  puis  enfin  le  climat  de  vingt-quatre 
heures  ,  qui  est  celui  où  le  Soleil  ne  se  couche  point  le  joue 
du  solstice  d'été.  Ensuite  oh  ne  comptoit  plus  que  par  dea 
mois  ,  de  deux  ,  de  quatre  )  le  dernier  éioit  le  climat  de  six 
mois,  celui  du  pôle  où  en  effet  le  Soleil  est  six  mois  sans  se 
coucher  pour  l'hémisphère*  Aujouro?hui  nous  désignons  le* 
climats  par  les  degrés  de  latitude  et  par  la  distance  à  l'équa- 
leur.  Paris  est  à  49  degrés  de  l'équateur  j  nous  disons  qu'il 
est  sous  le  climat  de  49  degrés: 

Conjonction,  est  la  réunion  de  deux  astres  dans  le  même 
point ,  ou  dans  la  même  partie  du  ciel.  La  conjonclion  ri- 
goureuse est  celle  qui  a  lieu  précisément  dans  une  même 
ligne,  ou  l'un  des  deux  astres  est  devant  l'autre,  et  le  couvre 
en  tout  ou  en  partie,' comme  cela  arrive  des  éclipses  de 
Soleil  et  de  Lune  j  mais  ces  conjonctions  rigoureuses  et  dans 
le  même  point  du  ciel  sont  rares. 

Constellation  >  amas  d'étoiles  qui  farinent  des  traits  et 
des  divisions  dans  l'étendue  du  ciel. 

.  Degrés,  est  une  division  du  cercle  que  l'on  partage  en  860» 
jmrties  nommées  degrés.  Cette  division  est  commune  à  loue. 

i.  3i 
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les  cercles  du  ciel  el  de  la  terre.  Un  degré  de  l'écliptique  f 
de  Péqualeur ,  est  la  trois  cent  soixantième  partie  de  ce» 
cercles.  Un  degré  de  la  Terre  est  également  la  trois  cent 
soixantième  partie  d'un  des  cercles  qui  la  divisent. 

Densité  ,  est  la  quantité  de  matière  renfermée  dans  un 
corps ,  TeJativeinent  à  son  volume.  Un  corps  égal  à  un  autre 
pour  le  volume  ,  s'il  contient  deux  fois  plus  de  matière ,  a 
deux  fois  plus  de  densité.  A 

-  Diaphragme ,  anneau  de  carton  ou  de  métal ,  que  Ton 
introduit  dans  une  lunette  pour  écarter  la  lumière  superflue, 
ou  les  rayons  inutiles  qui  nuisent  à  la  vision  distincte. 

Dijfmction,  est  le  détour  de  1a  lumière ,  lorsqu'elle  passe 
infiniment  près  des  corps  solides.  On  dit  aussi  dans  le  même 
*ens  l'inflexion  des  rayons  de  lumière. 

Distances.  Lorsque  les  astronomes  parlent  des  distances 
des  planètes,  cette  expression  signifie  tantôt  une  ligne,  tantôt 
un  angle.  Tantôt  ils  entendent  la  distance  en  ligne  droite 
d'un  astre  à  un  autre ,  le  chemin  qu'il  faudroit  faire  pour 
parvenir  de  l'un  à  l'autre;  c'est  absolument  une  distança 
semblable  à  celle  de  nos  distances  itinéraires.  Tantôt  ils  en- 
tendent l'arc  céleste  compris  entre  les  deux  lieux  de  deux 
astres  ;  alors  la  distance  est  un  angle  formé  par  les  rayon» 
visuels  menés  à  cette  planèt*.  Les  circonstances  déterminent 
parfaitement  les  deux  sens  différens  du  mot  distance. 

Ediptique,  est  le  cercle  décrit  par  le  Soleil  ou  plutôt  par  la 
Terre  ;  il  est  ainsi  nommé  parce  que  les  éclipses  de  Soleil  et 
de  Lune  n'arrivent  jamais  que  lorsque  la  Lune  se  rencontre 
■  dans  l'écliptique  ,  ou  lorsqu'elle  en  est  très^près. 

•  »  «  •         •  * 

EU'mens.  Ce  sont  les  connoissances  nécessaires  à  la  théo- 
rie d'une  planète ,  les  connoissances  qui  mettent  eu  état  de 
euleuler  son  mouvement  et  sa  position. 

i    .s  .- 
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Ellipse ,  courbe  qui  s'engendre  en  coupant  un  cone  obli- 
quement à  son  axe  ;  c'est  celle  que  les  planètes  et  les  comètes 
décrivent  autour  du  Soleil ,  et  les  satellites  autour  de  leurs 
planètes  principales. 

Epacte.  C'est  l'âge  de  la  Lune  au  moment  de  la  fin  dé 
Tannée,  c'est-à-dire  ,  le  nombre  des  jours  écoulés  depuis 
que  la  Lune  est  renouvelée ,  ou  depuis  sa  conjonction  avec 
le  Soleil. 

Epoque,  désigne  une  observation  qui  sert  de  base  à  tous  les 
calculs  d'une  planète.  Lorsque  le  mouvement  d'un  astre  est 
bien  connu  ,  il  ne  s'agit  que  d'avoir  une  observation  du  lieu, 
où  il  a  "été  vu  dans  un  temps  passé ,  pour  calculer  le  lieu  où 
il  doit  être  dans  un  temps  futur.  Cette  observation  première 
est  ce  qu'on  nomme  l'époque. 

Equateur,  grand  cercle  qui  divise  la  Terre  et  le  ciel  cha^ 
cun  en  deux  hémisphères.  Uécliptique  s'élève  également  au 
dessus  et  au  dessous  ;  et  lorsque  le  Soleil  se  rencontre  dans 
ce  cercle ,  les  jours  sont  égaux  aux  nuits  \  c'est  de  là  qu'il 
tire  son  nom. 

Equinoxes,  Ce  sont  les  points  où  l'écliptique  coupe  l'équa- 
teurj  c'est  dans  ces  points  que  le  Soleil  fait  les  jours  égaux 
aux  nuits  ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  d'équinoxes. 

Ether.  Fluide  infiniment  subtil,  qu'on  suppose  remplir  les 
espaces  célestes  entre  les  planètes  et  notre  atmosphère. 

Etoiles.  Astres  qui  sont  fixes  dans  le  ciel ,  ou  sensiblement 
fixes  ,  qui  luisent  par  eux  mêmes,  et  qui  sont  sans  doute  des 

■ 

Soleils  semblables  au  nôtre. 

Gnomon.  Instrument  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil , 
déterminée  par  la  longueur  d«  son  ombre. 

Hauteur ,  est  la  distance  d'un  astre  à  l'horizon. 

II et  Laque.  Le  lever  héliaque  j  c'est  le  temps  où  une  étoile 
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commence  à  se  dégager  des  rayons  du  Soleil ,  et  à  briller  îé 

matin  avant  lui  sur  l'horizon.  Le  coucher  héliaque  est  le 

temps  où  elle  se  plonge  dans  les  rayons  du  Soleil ,  et  où  elle 

cesse  de  paroitre  le  soir  sur  l'horizon ,  après  le  coucher  de  cet 

astre. 

Hémisphère.  Moitié  du  globe  terrestre  ,  ou  de  la  sphère 
céleste. 

Horizon.  C'est  dans  chaque  lieu  ,  un  cercle  qui  sépare 
l'hémisphère  visible  du  ciel ,  de  celui  qui  ne  l'est  pas.  On 
çhange  d'horizon  à  chaque  pas  qu'on  fait  sur  la  Terre. 

Immersion.  C'est  le  moment  où  un  astre  tel  que  la  Lune  , 
les  satellites  de  Jupiter  ,  entrent  dans  l'ombre.  On  distingue 
le  commencement  de  l'immersion  ,  c'est-à-dire ,  le  moment 
où  ils  touchent  l'ombre ,  et  l'immersion  totale,  qui  est  le  mo- 
ment où  ils  y  sont  entièrement  plongés.  On  distingue  égale- 
ment l'immersion  totale ,  et  le  commencement  de  l'immer- 
sion. Ce  sont  des  phénomènes  des  éclipses. 

Indiction.  Cest  une  manière  de  compter  le  Temps  par 
quinzs  années  ,  c'est  un  cycle  de  quinze  ans. 

Intercalaire.  Jour  intercalaire  ;  c'est  le  jour  ajouté  tous  les 
quatre  ans  dans  l'année  bissextile,  aux  365  jours  de  l'année  , 
pour  tenir  compte  des  six  heures  dont  la  longueur  de  l'année 
excède  365  jours.  Lune  intercalaire  est  une  troisième  Lune 

r  ....  ,  .  • 

ajoutée  tous  les  trois  ans  ,  aux  douze  Lunes  de  l'année,  pour 
tenir  compte  des  onze  jours  dont  l'année  solaire  excède  l'année 
lunaire  ,  et  pour  rendre  aux  lunaisons  à  peu-prés  la  même 
place  dans  le  calendrier. 

Jour.  Le  jour  naturel ,  est  le  temps  de  la  présence  du  Soleil 
sur  l'horizon  j  le  jour  artificiel  est  l'intervalle  de  vingt-quatre 

heures  ,  qui  embrasse  le  jour  naturel  et  la  nuit  consécutive. 

... 

Les  astronomes  comptent  ces  vingt-quatre  heure»  d'u* 
xxiidi  à  l'autre ,  et  c'est  le  jour  astronomique. 
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Ln-adiation.  C'est  un  effet  de  l'éclat  dé  la  lumière;  c'est 
l'extension  apparente  4e  la  grandeur  des  corps  lumineux 
sur  un  fond  obscur. 

Lactée  (voie).  Zone  blanche  et  lumineuse,  qui  travers* 
et  partage  le  ciel. 

Latitude^  Voyez  longitude, 

hibration.  On  ne  se  sert  de  ce  mot  que  pour  exprimer 
le  balancement  de  la  Lune  ,  qui  nous  montre  et  nous  cache 
alternativement ,  vers  ses  bords ,  quelque  partie  de  sa  surface. 

Lieu  d'une  planète.  C'est  le  point  du  ciel  où  elle  est  vue 
de  la  Terre.  En  plaçant  le  spectateur  ailleurs  ,par  exemple  ; 
dans  le  Soleil ,  le  lieu  de  la  planète  seroit  le  point  du  ciel 
ou  aboutirait  le  rayon  visuel ,  et  où  le  spectateur  la  jugeront 
placée. 

Longitude.  Les  longitudes  célestes  se  comptent  depuis 
l'une  des  intersections  de  l'équateur  avecrécliptique ,  par  le 
pôle  de  ce  dernier  cercle ,  et  par  l'astre  on  imagine  un  cercle 
qui  coupe  Pécliptique  ;  l'arc  compris  entre  cette  intersection 
et  le  point  de  l'équinoxe  ,  est  la  longitude  de  cet  astre.  , La 
latitude  se  compte  sur  le  cercle  fictif  dont  nous  venons  de 
parler ,  et  qui  passe  par  l'astre  et  par  les  pôles  de  l'éclip- 
tique.  Les  degrés  compris  entre  l'astre  et  l'ecliptique  ,  sont 
les  degrés  de  latitude. 

Lunaison.  Intervalle  de  temps  ,  révolution  qui  ramène  la 
Lune  au  mémo  aspect  à  l'égard  du  Soleil. 

Masse.  La  masse  d'une  planète  est  la  quantité  de  ma- 
tière contenue  dans  le  globe  de  cette  planète. 

Méridien.  C'est  un  des  cercles  perpendiculaires  à  l'horizon, 
et  qui  passe  par  le  zénith.  C'est  celui  où  les  astres  emportés 
par  la  révolution  diurne  ,  atteignent  leur  plus  grande  hauteur 
et  le  milieu  de  leur  course  de  l'orient  à  Toccitlent..  Ce  cercle 
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qui  passe  par  le  zénith  ,  passe  en  même  temps  par  les  pôles* 
de  l'équateur.  La  partie  interceptée  entre  le  zénith  du  liea 
et  l'équateur  ,  marque  la  latitude  de  ce  lieu ,  et  sa  longitude 
est  déterminée  par  le  point  où  ce  cercle  coupe  l'équateur. 

Méridienne.  Ligne  tirée  sur  un  plan  horizontal  ou  vertical, 
dans  le  plan  du  méridien  ,  et  où  l'image  du  Soleil  marque 
l'instant  du  midi. 

Mesure  des  angles.  Un  angle  est  formé  par  deux  lignes 
qui  aboutissent  au  même  point.  L'écartement  de  ces  lignea 
fait  la  grandeur  de  l'angle.  On  le  mesure  par  le  moyen  d'un 
arc  de  cercle  décrit  du  point  où  les  deux  lignes  aboutissent , 
pris  pour  centre.  Le  nombre  de  degrés  du  cercle  compris  dans 
l'intervalle  de  ces  deux  lignes  ,  ast  la  mesure  de  l'angle. 
Que  cet  arc  soit  décrit  d'un  grand  ou  d'un  petit  rayon  ,  le* 
degrés  seront  plus  grands  ou  plus  petits  ,  mais  il  n'y  en  aura 
jamais  que  le  même  nombre ,  puisque  ce  nombre  est  dé- 
terminé par  l'écartement  des  deux  lignes. 

Micromètre.  Instrument  pour  mesurer  les  petits  espaces. 

Mouvement  (moyen).  Est  un  mouvement  fictif  que  les 
astronomes  emploient  pour  calculer  la  marche  et  le  lieu  des 
astres  ,  en  tenant  compte  ensuite  de  leurs  inégalités. 

Neoménie.  Synonyme  de  nouvelle  Lune. 

Obliquité  de  l'écliptique.  Angle  de  l'écliptique  avec  l'é- 
quateur. 

Objectif.  Celui  des  verres  d'une  lunette  qui  est  tourné 
vers  l'objet. 

Occultation.  Eclipse  d'une  étoile  ou  d'une  planète  par 
une  autre  planète. 

Oculaire.  Celui  des  verres  d'une  lunette  qui  est  tourné 
du  côté  de  l'œil. 

Opposition.  C'est  l'aspect  de  deux  astres  qui,  vus  du  centre 

c 
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de  la  Terre  ,  sont  diamétralement  opposés  dans  le  ciel. 
Lorsque  la  Lune  est  pleine  ,  la  Terre  est  entr'elle  et  le  So- 
leil ,  et  la  Lune  est  opposée  à  cet  astre. 

Orbe  y  orbite.  C'est  le  cercle  ou  la  courbe  qu'une  planète 
décrit.    

Ouverture  d'une  lunette.  Cest  la  largeur  ou  le  diamètre 
du  verre  objectif  qui  donne  passage  à  la  lumière. 

Parabole,  Est  une  des  courbes  qui  naissent  de  la  section 
du  cone  ,  et  dans  laquelle  les  comètes  se  meuvent  sensible- 
ment lorsqu'elles  s'approchent  du  Soleil. 

Parallaxe.  C'est  la  différence  des  positions  d'un  astre 
dans  le  ciel ,  lorsqu'il  est  vu  de  différens  points  du  globe  ou 
de  différens  points  de  l'espace.  Les  planètes  telles  que  Vénus , 
Mercure ,  et  surtout  la  Lune  ,  ont  une  parallaxe  ,  à  cause  de. 
l'étendue  de  notre  globe.  Les  planètes  ont  encore  une  autre, 
parallaxe  qui  naît  du  mouvement  de  translation  de  la 
Terre j  en  changeant  de  position  dans  l'espace  ,  elle  voit 
les  planètes  répondre  à  différens  points  du  ciel  :  c'est  ce 
.   qu'on  nomme  la  parallaxe  du  grand  orbe. 

Parallèles.  On  donne  ce  nom  aux  cercles  qui  sont  paral- 
lèles à  l'équateur  terrestre  ou.  céleste.  On  dit  que  Paris  est 

- 

sous  le  parallèle  de  49  degrés  r  c'est-à-dire ,  sous  le  cercle 
parallèle  à  l'équateur  terrestre  ,  et  qui  en  est  éloigné  de  40^ 
degrés. 

Parallélisme  de  l'axe  de  la  Terre.  Cest  l'inclinaison  cons- 
tante de  l'axe  de  rotation, de  notre  globe  sur  le  plan- de  Pé- 
cliptique.  •  . 

Pendule.  Corps  suspendu  à  un  fil  ou  à  une  verge  de  fer  y 
qui  oscille  autour  d'un  centre  :  sonisochronisme  a  été  décou- 
vert gar  Galilée  ,  etHuygens  l'appliqua  aux  horloges. 

Pénombre.  C'est  l'ombre  légère  qui  commence  et  qui  ter- 
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wine  les  éclipses  de  Lune.  Elle  se  répand  sur  les  points  de 
la  Lune  qui  voient  encore  une  partie  du  Soleil ,  et  où  l'ombre 
épaisse ,  l'ombre  vraie  n'arrive  que  lorsque  le  Soleil  leur  est 
entièrement  caché. 

Projection  ,  est  l'action  de  lancer  un  corps.  La  force  qui 

- 

k;  lance ,  est  appelée  force  de  projection. 

Quadrature.  C«st  la  phase  de  la  Lune  qui  a  lieu  entre  la 
conjonction  et  l'oppdsition  ,  entre  l'opposition  et  la  con- 
jonction. C'est  ce  qu'on  appelle  le  premier  et  le  troisième 
quartier.  C'est  en  général  pour  tous  les  astres  ,  le  temps  où 
Une  planète ,  vue  de  !a  Terre ,  est  éloignée  du  Soleil  de 
90  degrés* ,  ou  du  quart  du  ciel.  '  ■' 

»  * 

Refraction.  CVst  le  détour  de  la  lumière  en  passant  d'un, 
milieu  dans  un  autre 3  en  passant,  par  exemple,  deFéther 
dans  l'air  ,  ou  de  l'air  dans  le  verre  ou  dans  l'eau. 

Rotation.  Mouvement  d'une  planète  autour  de  son  axe. 

Saros.  Période  des  anciens  Chaldécns. 

Secteur,  instrument  d'aStrouomieqûr  embrasse  une  por- 
tion quelconque  de  la  circonférence. 

Sextant.  Instrument  d'astronomie  ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  embrasse  la  sixième  partie  du  cercle. 

Sidéral,  signifie  ce  qui  concerne  les  étoiles.  L'année  side-r 
raie  est  celle  qui  est  réglée  par  le  retour  d>  Soleil  à  une 
même  étoile. 

Solstices.  C'est  le  point  de  l'orbite  du  Soleil  où  cet  astre 
s^éièveleplus  haut,  ou  s'abaisse  le  plus  bas  sur  notre  hori- 
zon. Dans  ce  point ,  dans  l'instant  du  solstice ,  il  cesse  de 
monter  et  commence  à  descendre  .  ou  bien  .  il  cesse  de  des- 
cendre  pour  commencer  à  remonter. 

Sphère.  Comme  la  vue  s'étend  de  toutes  parts  à  la  même 
distance ,  tout  ce  que  nous  voyons  paroît  rond  ou  sphériqufe. 
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Le  monde  prend  la  figure  d'une  boule  ;  c'est  pourquoi  nous 
disons  la  sphère  céleste ,  pour  désigner  la  concavité  apparente 
qui  nous  environne  de  toutes  parts.' Nous  donnons  encore  le 
jaom  de  sphère  à  la  représentation  artificielle  de  ces  cercles, 
pn  dit  l'inclinaison  de  la  sphère  ,  pour  désigner  la  position 
Je  ces  cercles  sur  l'horizon. 

Sphéroïde.  Solide  qui  n'est  qu'un  globe  applati  ou  alongé. 
Le  sphéroïde  diffère  d'un  globe,  comme  l'ellipse  diffère  d'un 
perde. 

Style.  Le  nouveau  style  est  la  manière  de  dater  en  admet- 
tant la  réformation  grégorienne.  Le  vieux  style  est  celui  qui 
n'admet  pas  cette  réformation.  Le  style  d'un  cadran  solaire 
est  une  pqinte  élevée  dont  l'ombre  montre  les  heures.  Le 
•tyle  est  un  petit  gnomon. 

Temps,  vrai  ou  apparent.  Cest  celui  que  marque  chaque 
jour  le  Soleil.  Le  temps  moyen  est  celui  qui  auroit  lieu  si 
Je  Soleil  semouvoit  toujours  d'un  mouvement  égal.  Les  as- 
tronomes tiennent  compte  delà  différence  de  ces  deux  temps, 
par  le  moyen  d'une  équation  qu'ils  nomment  l'équation'du 
temps. 

Trajectoire  ,  est  la  courbe  décrite  par  un  corps  en  mou- 
vement. Les  ellipses  des  planètes,  les  paraboles  que  les  co- 
mètes semblent  décrire  ,  en  approchant  du  Soleil  ,  la  route 
courbe  que  suit  un  rayon  de  lumière  dans  l'atmosphère ,  sont 
{les  trajectoires. 

Trigonométrie.  Science  des  triangles. 

Tropiques.  Ce  sont  des  cercles  parallèles  à  l'équateur ,  où 
le  Soleil  atteint  sa  plus  grande  distance  de  ce  cercle  :  arrivé 
là  ,  il  commence  à  s'en  rapprocher  ,  il  semble  retourner  en 
arrière  ;  c'est  pourquoi  les  anciens  ont  donné  à  ces  cercle» 
le  nom  de  tropiques . 
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Variation.  Inégalité  de  la  Lune  ,  découverte  par  Tycho.* 
Zénith.  Est  le  point  du  ciel ,  qui  est  perpendiculairement 

au  dessus  de  notre  téte.  En  changeant  de  lieu  ,  on  change  de 

zénith. 

Zodiaque.  Espace  ou  zone  céleste  d'environ  17  degrés  do 
largeur ,  qui  fait  le  tour  du  ciel  ,  dont  l'écliptique  occupo 
le  milieu ,  et  qui  comprend  tous  les  points  du  ciel  où  les  pla- 
nètes se  rencontrent. 

Zone.  Espace  compris  sur  la  surface  d'une  sphère  ,  entre 
deux  cercles  parallèles  entr'eux.  La  zone  comprise  entre  les 
deux  tropiques  ,  est  la  zone  torride.  Deux  cercles  parallèle» 
à  l'équateur ,  et  de  part  et  d'autre  à  66  degrés  de  distance  , 
sont  les  cercles  polaires.  La  zone  comprise  de  chaque  coté  , 
entre  l'un  de  ces  cercles  et  l'un  des  tropiques  ,  est  la  zone 
tempérée.  Au-de  là  de  ce  cercle  polaire  ,  est  la  zone  glaciale 
qui  s'étend  jusqu'au  pôle. 
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